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i& mai. JLiEs tours dorées de Moscou se perdent 
daus un loiotain bleuâtre. Adieu , Europe livrée 
aux troubles ! je yaisme reposer dans la tranquille 
et paisible Asie. Aujourd'hui je veux imiter les 
Orientaux^ chez lesquels la première journée qi^e 
fait la caravane est toujours la plus courte. Je ne 
promets au lecteur qu'une chose j c'est de ne pas 
fermer les yeux. Tout ce que. j'aurai oœasion de 
voir 9 je le raconterai ; j'y joindrai quelquefois des 
remarques qui» je me plais à me rimagiùer».Des$^ 
rontpasmal reçues, même des hommes instruits; 
xar je les ai faites non en passant , mais ddns un 
temps où je croyois encore que toute vérité con* 
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cernant Thistoire de l'homme ou celle de la na- 
ture étoit si importante ^ qu^on devoit lui sacri- 
fier Tolontiers son repos et son plaisir. 

i6. — Je suis le cours de la Moskva. Le pays est 
beau et si peuplé , que Ton découvre toujours 
plusieurs Tillaçes à la fois. On célébroit une fête 
dans l'un d'eux. Quelle magnificence parmi les* 
paysannes ! des bonnets et des voiles brodés en 
or et d'un aussi beau travail que ^'ils fussent venus 
•de Constantinople. Beaucoup de voyageurs ont 
parlé de la misère du paysan russe : je décris ce 
que. JjC vois, et non ce que d'autres ont vu; mais 
je m'aperçois de même que plus on s'éloigne de 
Moscou, plus les beaux villages deviennent rares ; 
les maisons sont plus petites et couvertes en 
chaume; au lieu de fenêtres , elles ont des trous 
avec des morceaux de verre. Je panse également 
que la condition du paysan russe dépend beaucoup 
de son seigneur. Voilà, parexemple, un petit vil- 
lage où l'on compte à peine douze maisons, mais 
qtà n'a pas^moins de quatre seigneurs. Les habi- 
tan's^ ne doivent guère s'en trouver mieux. 

M^. — Jedoisdire, à la louange deKolottwia, 
dernier bourg où j'ai passé, que-' devant chaque 
maisonllya vue voiture avecun tonneaa plein 
d'eau /afi^d'ep avoir toujours sous la i^ain en 
■cas d'incendie. 

' ' Rolomna -montre eiicore des listes de sots an- 
cienne spleùdetir. Au-delà de l'Ocça , j'entrai 
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dans un autre gouyernement ; c'est une toute 
autre nature. Les pins et les bouleaux dîspar 
roissent et font place à des végétaux de con<« 
trées plus méridionales. Les habitans du gouver- 
nement de Hièzan diffèrent aussi^ par leur cos- 
tume , leurs habitations et leurs usages , de ceux 
du voisinage de Moscou. Les femmes portent , 
par-dessus leurs vêtemens, une camisole blan- 
che à bords rouges, et sur la tête une espèce de 
mître , de laquelle pendent des glands de verro- 
terie; elles ressemblent aux prêtresses de quelque 
ancienne divinité ; partont elles s'amusent à un 
jeu qui a du rapport avec le bocetti des Italiens , 
excepté qu'elles se servent (l'œufs au lieu de 
boules. Le pays est ondulé et fertile. 

18. — Au-delà de Rièzan, on diroit que les 
femmes portent sur leurs bonnets des cerfs*vo- 
lans; c'est la meilleure description que je puisse 
faire de leurs bonnets. Je voulus dessiner mon 
hôtesse ; dès qu'elle s'en aperçut , elle se cacha 
sur le poêle , et je ne pus l'y suivre. Je ne fus pas 
plus heureux dans le village ; toutes les femmes 
et les filles s'enfuyoient dès que je faisois mine de 
m'approcher d'elles. 

igt. — Rièjk est une petite ville ; il y a voit en ce 
moment une assemblée de gentilshommes ; on ne 
pouvoit pas dire de plusieurs d'entre eux : v 11 a 
• Cair noble; » leur accueil amical le faisait, pu- 
blier. 
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ao.--J^ai profité d'ane halte de plusieurs heures 
pour faire la revue de ma bibliothèque. Je vis , à 
mon grand chagrin^ .^I^^ j^ n'avois pas emporté 
tes auteurs qui, dans ces contrées* m^auroient été 
le plus utiles;parexemple^ Deguignes, d'Herbelot, 
Petit de la Croix y Aboulghazi , etc. Heureuse- 
mept, j'afois fait un extrait de tous ces écrivains ; 
e'est un atlas chronologique dont je me servirai 
quelquefois. En voici la description : II consiste 
en tyente-sept cartes historiques qui commen- 
cent i Tanâooo avant notre ère^ et vont jus- 
qu'à notre temps: chaque carte représente rétàt 
politique du monde à la fin de chaque siècle ; la 
marge offre la liste des prince^ régnans. Entre deux 
cartes est intercalé un récit des événemens par 
ordre chronologique. Chaque partie du monde a 
sou atlas de trente-sept cartes; celui de l'Asie seule 
est le fruit d'un travail constant de cinq ans ; il 
m'a valu l'estime de l'abbé Barthélémy; la con- 
versation de cet homme célèbre étoit mon délas- 
sèment. Cet atlas m'accompagne en Asie. 

2x.. — De Koziov à Tambov, j'ai rencontré une 
quantité d'anciennes redoutes qui sans doute re- 
montent à un temps où les nomades pous- 
soient encore leursexcursions jusque dans ces can- 
tons. Les ouvrages en terre ont une durée incal- 
culable; la raison en est bien simple; quand ils 
s'élèvent sous un angle de 45 degrés , ils ne con- 
tiennent plus ie germe de la destruction. ' A KatTa^ 
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par exemple, U y a un retranchement que certai- 
nement Hérodote a décrit , quand il dit qu'il en a 
vu un construit par des esclaves scythes du temps 
de Cyaxare, roi de Médie. 

Les habitans du gouvernement deTambov me 
parojssent moins vifs que les paysans moscovites. 
Quand on veut les voir en grand nombre, ainsi 
que leurs femmes p il faut se trouver à l'auberge, 
un peu avant le coucher du soleil , à la rentrée 
des troupeaux. C'est le coup d'œil le plus agréable 
et le plus vivant du village. 

22. — Aujourd'hui, j'ai aperçu le premiermoghîla 
ou tumulus. Ce sont les seuls monumens restant 
de tant de peuples qui jadis ont habité pu par- 
couru ces contrées. Plus loin • j'ai trouvé dans la 
steppe une quantité innombrable de petites huttes 
de deux pieds sur trois pieds de diamètre. Je ne 
savois d'abord à qui en attribuer la construction ; 
enfin , je découvris sur plusieurs points un petit 
animal de couleur jaune et à museau noir qui se 
tenoit sur ses pattes de derrière, levoit la tête en 
l'air et sif&qit de toutes ses forces. Mes gens dé- 
clarèrent unanimement que c'étoient des singes ; 

en effet, ces animaux en avoient le maintien ; 

^ . ' ... . , . . 

mais je reconnus bientôt que c'étoient des bai^ 
back ou grandes marmottes des steppes ; ils sem- 
bloient avoir construit leur chef-lieu autour de 
Panova, poste entièrement isolé; car, plus loin , 
je n'^n aperçus plus un seul. 
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NoYO'KJboperskaia /place forte ^ est la dernière 
ville russe de ce côté ; c'est la porté par laquelle 
on entre dans le pays des Cosaques du Don. Le 
23, j'écris dans un relais de poste^ c'est-à-dire en 
plein air, près d'un feu auquel les Cosaques font 
griller leur* poisson ; car, ce qu'il leur plaît de 
nommer un relais, ils l'ont établi à dessein au îbî- 
lieu de la steppe, hors de la route ; on ne voit 
leurs villages que de loin. Ils prétendent que c'est 
pour avoir sous la main leurs chevaux, qui pais- 
sent en liberté dans la steppe ; mais , dans le fait, 
ils redoutent les courriers et les voyageurs russes, 
qui, lorsqu'ils arrivent dans leurs villages , leur 
parlent d'un ton très-haut. 

24. — Après avoir passé quelques rivières , je 
traversai deux villages de Cosaques : c'étoit un 
dimanche ; les faabitaus se promenoîent , les 
hommes bien vêtus, chantant et déjà un peu 
étourdis par l'eau-de-vie ; les femmes, très-pa- 
rées. Leur costume est entièrement orientar; 
elles cherchent surtout à se distinguer par les^ 
manches de leurs chemises ; les plus riches lés ont 
ensoie, les pauvres en toilede liU; avec de grandes 
fleurs rouges peintes; Ih turban est surmonté de 
deux cbrnes déforme singulière. Je passai la nuit 
dans ce lieu assez tranquillement; les Cosaques , 
pour écarter les mouches si incommodes dans 
ce pays , apportèrent un vase rempli de charbons 
ardens, y jetèrent une herbe qui répandit une 
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fumée épaisse et une odeur aromatique ; la lais- 
sèrent brûler lentement, puis bouchèrent tous les 
trous qu'ils nomment des fenêtres, et me déli- 
vrèrent ainsi, au moins pour un instante de ces 
hôtes fâcheux. Les Cosaques font de semblables 
fumigations tous les soirs^ même en plein air, et 
les chevaux en connoissent si bien l'effet , qu'ils 
se placent en c*ercle autour du feu , comme s'ils 
Youloient se chauffer. 

Je ne dois pas oublier le spectacle d'un com- 
bat que de jeunes Cosaques exécutèrent devant 
moi. Le but de ce jeu d'adresse consiste à saisir 
son antagoniste parla ceinture , à se jeter ensuite 
de toutes ses forces en arrière par terre, de 
sorte qu'on lance son champion par -dessus 
la tête, on croiroit qu'il va se briser bras et 
fambes; mais un Cosaque n'est pas si délicat; je 
les vis se relever tous deux sains et saufs , et aussi ' 
tranquillement que s'ils eussent fait une simple 
culbute. Ce jeu est d'autant plus remarquable , 
que les Cosaques lui attribuent leur origine. Yladi^ 
mir ayant conquis Kherson, son fils, Mstislav, 
traversa le Bosphore, et alla dansl'ile sur laquelle 
est situé Taman, alors chef-lieu du royaume de 
Tmôutarakan. Un prince des lasses et des Ka<- 
soghes lui en disputa la conquête : alors on con- 
vint de* terminer la querelle par un combat 
singulier sans armes. Mstislav en sortit vain- 
queur. 
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Je pense que les lasses sont les Asses des voya- 
geurs du treizième siècle; on peut y à ce sujet, 
consulter le recueil de Ramusio. Je présume aussi 
que les Kassoghe^ de Nestor y n'importe quel 
peuple ils aient été , habitoient la Kasakhia de 
l'empereur Constantin Porphyrogenète. Ces Kas- 
soghes vaincus , alors à demi nomades , furent 
obligés d'évacuer la Kasakhie ; les esclaves de 
Mstislav les y remplacèrent , et prirent le nom de 
Kazaky car c'est ainsi , et non pas Cosaques ^ qu'ils 
prononcent leur nom aujourd'hui. 

25.— Je traversai encore un village cosaque. 
Les fêtes continuoient , tout le monde étoit en 
parure. Lesjeunes filles se promenoient en troupes» 
en se tenant par la main et en chantant ; les 
hommes étoient assis en groupes » et se don-^ 
noient un air grave. Jamais ils ne me saluèrent 
les premiers ; mais si je les prévenois » alors ils 
se levoient tous à la fois , et s'inclinO[ient. Le 
passage de la Medvetilsa a quelque chose d'é- 
trange. Il y a pour les voyageurs des bateaux 
que les Cosaques conduisent à l^rame en faisant 
aller leurs chevaux à ]a n^ige. Plus loin la steppe 
fourmillolt de sousliks ( mu» citillus ) , les enne- 
mis les plus pernicieux des récoltes dans ces 
cantons. 

a6. — J'observai les Cosaques un jour ouvrier, 
mais je ne vis personne travailler. La noble fai*- 
néantise paraissoit être très en vogue che^ eux* 
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On ne peut nier qu'ils ne soient très-pieux , au 
moins à en juger par le grand nombre de belles 
églises que je rencontrai partout. Maintenant je 
suivois de loin le cours du Don , le roi de toutes 
les rivièreâ de la Scjrthie , qui eyst si célèbre chez 
les poètes grecs sous le nom de Tanais , et que 
j'ai tant de fois traversé avec Strabon , Hérodote 
et Ptolémée. Enfin , je quittai ses rives pour me 
rapprocher de la langue de terre qui le sépare du 
Volga. Dé ce point, la route , sur une longueur 
de 3o verstes, monte sensiblement; d'où l'on peut 
conclure que l'ancien projet de creuser un canal 
dans cet endroit reiicontreroit des difficultés. 
On ne peut décrire combien cette plaîrie qui , 
par son élévation , iést exposée à la fureur des 
tempêtes , offre l'image de la dévastation. Ra- 
rement on aperçoit sur le sable aride une tige 
d'herbe jaune dont la couleur sale contraste avefe 
la belle verdure dés ravins qui longent ranciehne 
ligné des Cosaques. Oti ne rencontre nulle trace 
de culture, pas même dans le voisinage des khou<* 
tors 9 qui sont une sorte de métairies suisses. 

A peu de diistance de Tsarîtsin , je découvris 
dans le lointain la chèvre des steppes , dont la 
lèvre supérieure] est si longue qu'eHé ne peut 
paître qu*en marchant en arrière. De dessus une 
hauteur ,21a vue des vastes inondations du Volga 
vient tout-à-coup s'offrir à mes yeux; spectacle 
trop sublime pour être décrit. J'ai vu le débor- 
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demeôt du Nil, ipais la plus grande partie de 
ses eaux est tellement engloutie par des canaux^ 
que Ton a besoin de machines pour arroser la 
piupjart des champs de riz. Ici , au contraire , 
un grand archipel se déploie devant moi ; les îles 
sont unies les unes aux autres par des forêts qui 
s*ela<ifi.ent du sein des eaux. Les poissons jouent 
autour d^ arbres , comme dans le déluge décrit 
par Ovide. 

La petite ville de Tsaritsin , détruite il y a 
trois ans par ui^ incendie , étoit sortie de ses 
raines plus belle qu'auparavant. 

^7, — Je traversai la Tsaritsa , et je me trouvai 
en Asie ; du moins l^ plupart des géographes 
font de ce petit fleuve la limite entre cette partie 
du monde et l'Europe. Les Kalmuks sembloient 
vouloir appuyer cette opinion ; car sur la rîve 
opposée. ils avoient dressé leurs tentes , ovi se 
montroient leurs visages asiatiques. Ils ressem- 
blent parfaitement aux Chinois qu'on voit sur les 
papiers peints venant de la Chine ; leurs bonnets 
ont la figure de champignons. Du sommet de 
leurs têtes pendent de longues mèches de che- 
veux; les hommes en ont une par derrière; les 
femmes 9 deux.qui leur descendent sur la poitrine. 
. Je ne mis que trois heures à aller de ce point 
à Sarepta ,. colonie où les paisibles frères moraves 
naturalisent leur industrie au milieu de sauvages; 
cette ville est eh même temps le lieu le plus com- 
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mode pour connoître les mœurs et l'histoire des 
Kalmuis, La plupart des frères comprennent la 
langue de ce peuple ; quelques-uns même récri- 
vent , car parfois ils suivent les hordes pendant 
des années entières ; il y en a même qui pren- 
nent plaisir à copier les livres kalmuks. Ces li- 
vres ne contiennent ni la langue ni Jes carac- 
tères du Tibet ; ils sont écrits dans le dia- 
lecte mongol , qui est Tidiome des Kalmuks. 
Leurs caractères sont aussi une nuance de ceux 
des Mongols. 

Les Kalmuks ont coqtume de s'approcher du 
Volga vers la fin de Tannée , quand les flaques 
d'eau des steppes sopt à sec. Ceux qui, dans ce 
moment 9 avoient dressé leurs tentes autour de 
Sarepta, ne.possédoient pas assez de bétail pour 
leur entretien > ce qui les avoit forcé de prendre 
la résolution , qui peut le plus difficilement en- 
trer dans l'esprit d'un Kalmuk j celle de travailler. 
De même que dans tous les pays mal peuplés , 
la main-d'œuvre est ici très-chère; ces gens pour- 
roient donc acquérir aisément une certaine ai- 
sance ; mais la chose n'est pas facile pour eux , 
que la nécessité la plus pressante peut seule ex- 
citer à s'occuper. J'en vis beaucoup se promener 
toute la journée dans la ville ^ bu rester étendus 
au soleil. D'autres remplissoient les. boutiques 
comme s'ils avoient voulu ou pu tout acheter. 

Mon chien produisit une grande impression 
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sur ces Kalmuks y et j'appris à cette occasion qu'ils 
rattachent à cet animal les idées de la tranismi- 
gratioh des âmes , et qu'ils tiennent , par con- 
séquent , à grand honneur d'être, après leur mort, 
dévorés par les chiens. Ils s'arrangent donc pour 
que cet avantage ne leur échappe pas; car, malgré 
leur vénération pour les chiens, ils les nourris- 
sent fort mal , étant très-avares de leur laitage. 
Ils ne leur jettent même pas le bétail qui meurt 
de maladie , ils aiment mieux le manger. Les 
pauvres chiens sont ainsi contraints de se repaî- 
tre de cadavres de Kalmuks; et quand ce mets 
leur manque, ilà vont à la chasse des sousliks , 
qui sont une' maigre chère. Un habitant de 
Sarcpta qui , pendant plusieurs années, avoit couru 
avec une horde de Kalmuks , me fit la des- 
crîptiôn du spectacle repoussant qu'offrent les 
chiens affames lorsqu'ils se jettent avec fureur 
3ùr liii cadavre, îé déèhirent, et s'en disputent 
Tes morceaux! 

Strabon, en' parlant dès Scythes nomades qui 
contihuoient;à habiter parmi les Sogdîens et les 
Bactriehs , s'exprime ainsi : « Dans la capitale 

• des Bactriens, on donne aux chiens un tiom 

• particulier, qui, dans notre langue, signifie fos- 
©soyeur. Ces chiens doivent dévorer quiconque 
» a succombé à la foiblesse de l'âge ou à la ma- 

• ladie. C'est pourquoi on n'aperçoit pas de tom^ 

■ 

» beaux autour de cette ville , mais on Voit entre 
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»les murs une. quantité. prodigieuse d'ossemens. 
• On dit qu'Alexandre abolit. cette coutume. » 

Cicéron raconte U même chose des Hyrcanîens.' 
«Dans ce pays, dit-il (i)? '^ peuple entretient 

> de» chiens aux dépens publics ; les grands per- 
»sonnages ont chez eux des chiens destines à les 
» déyorer : cela passe parmi eux pour la sépul- 

> ture la plus honorable. » . • 

a8.— Aujourd'hui j'ai yu passer, une caravane 
de marchands russes et tatar? qui vont à la 
horde, des Kalmuks pour lui vendre du p.ain^ 
de Feau-de-yie et des meubles, qpi consisteçt 
en petits bancs étroits et peu élevés^ coffres de 
bois peints à l'huile , et portes arrangées de ma- 
nière qu'on peut les adapter aux tentes. 

Ensuite vint une caravane de plus de trente 
voitures tatares qui avoit amené des Arméniens 
d'Asitrakhan à Sarepta. J'entendis alors pour la 
première fois le bruit horrible que font les roues 
de ces voitures nommées araba ; autrefois une 
tribu en avoit reçu le surnom de bruyante. Au- 
jourd'hui encore les Tatars tirent v anité de ce 
bruit désagréable. « Il n'y a que des lâches y ài^ 
» sent-ils , qui graissent leurs roues ; Jes gens braves 
» né craignent pas d'être entendus d'une extré- 
» mitté à l'autre de la steppe. » 

J'écris ceci dans une barque qui flotte sur les 



(i) Quœstian. iusculan* L. 55. 

a'siRijs. — ToMB VI. 
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eaux du Volga et doit mfe potier à Astrakhan. 
Le patron né balança paâ â èondQtgsDti thâfché 
avec moî i car oh parle beâùcotip de volcfuirs qui 
infestent le fleuve , et quatre Vôyjigeorfe bien ztùiês 
étoîent pour lui une exceïlenté trouvaille. iTotiô 
jetâmes Tâficre âU pied d'un piEftit ouldus ou ha-^ 
meau de Kalmuks : je he puis àooà pas me tantet 
d'avoir passé la nuit clïe^ eux. Ils courent d'an 
<îôté et d^dUtre, sépWntiebt au cfolltt, font une 
îhuâique enragée avec jtdutes sortes dlnstrunieàs; 
^ii uh motVs^nt très-péttilabâ ^ presque comrme 
de jeunes chiens. Letrr vivacité extraordinaire 
formé uîi côiitrasre eotnplet avec l^îns^ensîbilîté 

des Tatars- » 

29. — Ait point du jour nous étions prêts àrfaîre 
vôîlè', maïs le patron resta à terre en promettant 
de nous suivre danâ un ôanôt. Il ne tint point 
parole; Son absence fat cause que ses matelots 
négligèrent leur servîdé, et par la suite elfe nous 
ocpasiohria toutes sottes de désagrémens. Dùtant 
un calme qui ûoUis contraria beaucoup^ irons 
vîmes un grand fioïûbre de pélicans. Quel-qnes»- 
uhs* vinrent très-près de; trous. On ne peut les 
distinguer dès cygnes q«e par leur be<; énorme; 
A deux beures^ un fort courant nous poussa 
contre une île inondée et couverte d'aribres. Toul^ 
les efforts pour dégager iâ barque furent lolig- 
tempsinutiles; nous regardions le gaufrage comme 
inévitable. Heureusement nous ne heurtâmes pas 



emttie'tM |^s^2^tiMrq«; «qiiis Afwa B^i^^ Us 9^19,, 
ott Weo îlflr roropirânt. mw h Jbaïqu^ ^it fiwi., 
p^réelidppieih w danger,, mai^ qou«^ Pf^^lk^isg 
notre dhi^loitpc^ q^i sea^i^/eng^ée eatse ks ]|raf^. 
ches d'un saule. 

liifi0tfyt,uQW) «rm^mes. k ^^^ ^îUagp où le ri- 
vdger éteif) g4iri|i 4ï g4^qS' d^Dl te c^^st^we étpit; 

c'éfMtf mm: coJ^ole réoeo/te- d^d, TaJtar^ , Tcl^ih^ 
yafibe«r ei A^qi^^quî^^. trao^pl^té^ en, cie licui» 
L4s fHQitflQto' dei5ceo;di«efl$: à ten;e pjoujr ]iau;ei; 
une (^Q«ispç:t.a,f]«»» 4'^U« Gli^Q])er,ceU/ç,ija'ik 
atmtort: laÎA^éQ €;n qH^i^îa* Je pjiofitai de l'^ç^i 
stOQc^ YW dQ9' p€u^s. qfl€t jaj D^ çqpuQi^av^ 

f«ttiiiH»j» au: Qf:tQM&>lrQf ^loîei]^ tré^p^ilée^r^ et> 
fârxié^ft dfelbliai^.ej^ d^. ^qOîM^e. IhI^s v^èU^e^s d^ 
toile des Tch ou vaches sont ornés de ricl^e^, ]|9^f-. 
diifffe to çQ^I^Wr: 4^i xiàj^Té$^tfi9^ piû^cipaJte- 

3F^ tlrowMeiQÎI : c«il}e^ de tou^ Iiç* 054w& die: chev^-r^ 
l«fcî^ 4^ Ift; ebfiétie^té, L/es, ft;i«w#s ^ ^i siwtoiit, 

IrptA^^qe, ^.l^»afiiF^ I^l^s. p«rt^ ^? «reiUjça 
d^ltrjWï^ei tfHiiftgs de iaipe ; eftç^ eçteetw/çjît d.^^ 
aliei<)h^e9 di^n» liews; çh^^eux , ei, ç^t^uc^qt leur 
««-U 4« giia«dft gri^s de.çiw^es JÇUeA ^oï^X e.?r 
fsêmevieetjb iSaiK)uche$' ^^ ^ n^^« qous ajpi^oçJiaoos 
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un peu trop d'elles \ aussitôt elles coutoient se 
cacher dans leurs maisous. A ce singulier mé- 
làoge de nations se | joignoient encore des pê- 
cheurs russes et des Kalmuks qui se louent 
comme bergers. 

Après m'être promené dans la colonie , }e pris 
le thé chez un Russe qui en étoit le directeur. 
I^ous parlâmes des Toleurs du Yolga ; il medé- 
peignit le danger comme très-grand. Ce ne sont 
pais y me dit ce Russe , des bateliers ou des pa- 
resseux qui veulent à l'occasion se procurer quel- 
que chose y puis retourner chez eux » ce sont des 
bandits bien armés ; leur chef est un criminel 
échappé de la Sibérie ; ses narines coupées et 
son front marqué témoignent de ses anciens mé- 
faits. Ces brigands fieffés ne se contentent 'pas 
d'attaquer les plus grandes chaloupes, mais ils 
. inquiètent les rivages du fleuve , et y débarquent 
pour piller. 

Nos matelots* étant revenus avec la chaloupe, 
nous continuâmes notre voyage; )è leur racontai 
ce que je venois d'apprendre ; ce récit les in*- 
quiéta. Nous fîmes la revue de nos moyens de 
défense. Les leur» consistoient en deux canons 
dont l'un n'avoit qu'un empan de long; l'autre 
avoit quelques pouces de plus. Fort heureuse- 
ment mes fusils valoient mieux que l'artillerie 
grossière de l'équipage. J'avois un fusil anglois , 
à deux coups , et sept autres mousquets ^ le tou^ 
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en bon état Je les fis placer dans une espèce de 
dunette , comme en ont toutes les grandes bar- 
ques du Volga ; soit pour y mettre la boussole, 
soit surtout pour que le pilote s'y place, parce 
qu'elle est élevée ; il ne pourroit diriger la barre 
du gouvernail qui est très^haute , s'il ne se trou- 
Toit pas à quelques pieds au-dessus du pont. 

Tandis que nous étions occupés de. ces prépa- 
ratifs, de guerre, un nouveau malheur nous ar- 
riva. La barque s'arrêta sur un bas-fond ; nos 
mateldts épuisèrent inutilement leurs efforts pour 
la mettre à flot. La nuit fut noire et orageuse. 
Nos gens fatigués se couchèrent et s'endormi- 
rent ; leur sommeil fut aussi profond que jadis 
celui de César au milieu des pirates ciliciens. 

Le lendemain matin 3o , on fit des changemens 
dans l'arrimage de la cargaison , ^t la barque se 
mit en mouvement; mais, un instant après , nous 
aperçûmes , à notre grand étonnement , un grand 
bateau rempli de gens qui faisoient toutes sortes 
de gestes suspects. Aussitôt nous prîmes nos 
armes , et nous tirâmes quelques coup$ pour faire 
Toiif que nous étions bien pourvus de moyens 
de défense , et disposés à nous en servir. Arrivés 
à un coude du fleuve, la force du courant nous 
poussa droit vers. le bateau : nous en. étions si 
près que nous pouvions compter les. gens qui s'y 
trouvoîent; il y en avoit une dizaine. Déjà nous 
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'He4(H|iK)asf>l4iBa{uiil jierfallCfet combodabre : mais , 
& âdli^e^gYaifde jcriey te eaoïot «ira »de bord*, «t 
•fiotffi'r^mes (bieuitM peidu de .vu£« Dans .Foq- 
nfiMlt «où npiiB ipds^fpes la mait^ ton c^us eozi* 
%f tfiia t(Hlt ^ ^e (f avmârééfà appris ^de ces>flibw- 
H^s du Vdlgii 5 olt^ron ^oiila quelton aivait en- 
Toyé'CidtliM wx-deuscsdétaobeaftens dectiaiQAis. 

\i'^ yùïti. ^'])|0U8 tûmes wt^ oseptilude ^que 

'Bbus '^iOM ééeiieiiÉeait ^^w lesnraieiOB. Ite ^afcu^at 

<|]finé }S^M bst^ue-qui ^ous^ukait^ et en ia^ènt 

'maltraité Féquipage. diis tyeibous aar^nt^ss aua- 

qtté^^pwoe qtte/sui«raQUleut* propve lémoigaage» 

its t^okiJt apëfçu mx Ae^ pont deiiK voituies <e&- 

nouré^ d^o^mqs <atmés. Kmpe patron , qui est 

*eki&Q'eil:ivé<iÉ^ir|otird'kiii, \m ^avoît aassi /dèmui- 

reffd idur une !)e>, où iU Ibisoieiit deur loâisine ; 

ils ne ^e^'doDttèreiyt |»ais '^ pleine icbs ^regarder ^on 

^bateau de'pëobeur quirsèmbloit neleur promàttae 

'qu'un 'taiBoe bulio. 

TN^smatetotsétoieiyt soûls.; ocus ne^actiinas 
que fo¥t^la3:d. flous dawigoâaids eptre des îles sur 
>)a'pkiiiie iuondiée. .l;e oatKit /iit uneie](our9îaa.et 
rappoMa^un lièvYe qui awit (été emprisonné isur 
'ttnilot parles eaaxdis Yî»l|[Ci. iNons vlorâ aussi 
des^p^ioaiy^et des ootmbrans qui se finirent r très- 
éloignés. ^Un <9^rpefit 4!leau se ^posa wxt ^notre 
.gouYiemaill^'^idsieuro aiitttsmagecneiiit autour de 
k^batque^ Vewtte (sdr^ ^nous passinves demnt 
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de« jÇAbapes depjçcbems, ounou» espériopspb^ 
t^^'r^e^ Tivrep; ^oqMs ^\ks étaient entîèrpznenjt 
spfù^ J'eatf et ab^udoQoéea de Unis habitant . 
. lif^ nuit^ noi^ armâmes à YîeUaqskj-Gofqdokj 
^spèçje de colQmQ ^jf^ilit^ixfi {de? Cosaçues 4*Aç- 
traUUaPf Nq^3 y^^iqps débarque): ^ mai^ le cou- 
raot élQit trop . vioîwt, et potre écjMÎpage trop 
maladroit} U feUut dpw, malgré «oup, aller jplus 
Ipra. L(Q 3 J3LU «mj^Ijui , nous ne furies pas plus 
beureux dans une tentative semblable près d^une 
^AiAre petite vjUULe; ûosjas^tejol^jeujreptte'au juwr, 
cflgt ae jewédiçi à'wepi» 

Vers le ^|r; 'une bax^j.uf d'Astrakhan vient à 
potre reaçpptre ppor nou? deip^nder des rensei- 
gyieçaepsfiurle3 voleurs^ Ë^ûn^nous descendîmes 
à .tejcre à Teifolovd , waj? ce j^e fi^t pa? san^ en- 
4<W«^%g« 4^s fUet^ de pêcbepjs , . •cejquî nou^ 
yjalut uxxG vîye bordée d'injures ^ue nous, ren- 
d|r»es. Le 4? p^i^^ P^^^ la Jpïçipîère fois de 
fju^ vie ^ le ch^wftîiu à^de^vx bps^e^j je] reconnus 
^q^e les fiigurfis que ^ousuYOPSide cet animal, en 

j^urope 9 soat mauyaisie?* h^ B^^P:^'^^ ^^^^ ^^^ 
pqpîes de ce^te de Buffon^ qui ne $o^tjpa3 très- 
bopacs j les bQ35esjrsontj:eppései\tées Jyop poifi- 
M;ije9, et celle de derrièjce semble être un corps 
e^tlèxeoiept ^apgex <yii pend tantôt dV^n côté » 
taptôt d*uo autre. Je passai quelqi>es mix^ptes 
da,P9 i^n camp de Kalmuks ; teuMogénuité p qui 
^*43^ pas ^ajQs ^gxéfi^ntf nous diy^xtit beaucoup. 
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Autour de Tenolova» la steppe a une couleur 
bleuâtre^ ou plutôt vert de mer, due à une 
plante aromatique dont les émanations embau- 
ment Tatmosphère. On dit que c'est une espèce 
à'artemisia. Les gerboises sont assez communes 
dans cette campagne ; leur^ trous ne peuvent se 
compter. J'aurois bien voulu en prendre une, 
pour Yoir si elles ressemblent à celles d'Afrique ; 
mais on ne peut les attraper aisément qu^au 
printemps. 

Le 5 , j'eus le plaisir de passer quelques heures 
a?ec le comte Yalerien Zoubov qyi revenoit de la 
guerre de Perse. Je Técoutai avec plaisir, mais 
mon cœur saigna d'être obligé de renoncer à plu- 
sieurs idées qui m'étoient devenues chères. Je 
suivis^ aussi bien que je le pus, la marche de 
l'armée susse sur une carte de la partie orien- 
tale du Caucase, qui avoit été dressée avec beau- 
coup de soin durant la campagne. Lés Russes, 
après avoir passé le Koï-sou , entrèrent dans les 
états du chamkal de Tarkou; ce prince ayant 
déjà reconnu la suzeraineté de la Russie, le 
général Zoubov ne trouva nulle difficulté à mar- 
cher en avant; il s'empara de Derbend, ville en- 
clavée presque entièrement par les états du kadi 
de Thabasséran , qui est un petit prince ecclé- 
siastique. Zoubov établit enfin son quartier gé- 
néral sur les confins du désert de Mougan. Dans 
toute cette campagne, les Russes n'eurent réel-> 
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lement à combattre que contre les Lesghi qui 
habitent dans des montagnes entièremeat inac- 
cessibles. Derrière eux^ demeure ÂTar^Rhan : le 
nomd'Âvar, que porte ce prince, est celui d'un 
ancien peuple hunnique; et voilà pourquoi^ dans 
les Tocabulaires comparatifs de toutes.les langues 
imprimera Saint-Pétersbourg, Tidiome de .ces 
Avars esf placé immédiatement après celui des 
Hongrois; toutefois je n'ai découvert nulle res- 
semblance entre eux. 

Le comte Zoubov entretint des relations ami- 
cales tant avec les peuples du ^Caucase qu'avec 
M'autres beaucoup plus éloignés, tels que les Tur- 
comans , les Boukhars- et les Afghans. Les Bou- 
khars sont les Sogdiensde l'antiquité; ils se sont 
mêlés avec les Tuxcomans, jadis connus sous le 
nom. d'Ouxbek. Leur khan , qui a envoyé récem- 
ment un ministre et un éléphant à. Saint-Péters- 
bourg^ doit avoir arrondi ses états. 11 a un petit 
corps de soldats européens ; ce sont principale-» 
ment des Russes qui lui ont été vendus très-cher 
par les Kirghiz. 

Les Afghans sont des peuples belliqueux qui ha- 
bitent entre la Perse et l'Hindoustan , et ont plus 
d'une fois conquis le premier de ces pays. La 
société savante de Calcutta a publié sur leur 
origine quelques mémoires qui ne sont pas sa- 
tisfaisans. Le comte Zoubov me dit que les peu- 
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pies du Caucase pcéte^doie^t. de^çe^d^e 4e ce^ 

Enfin f appris aussi » à ^a grande «atisfaçlirai^ 
qu'A «xistolt un oa&ton,- nomind Talioba, qui «est 
Çetiverné par an khan {>aitkulier^ et «où l'oa 
parle ucie lao^ueque les Bensana ne eon^reaneul; 
pftér.'fJn IWré aSleiXiaQd (i) m*moiîf le premier , 
Té^élé rexîs^nce de eè petit étBt i op y ait ee 
psrssage : « Dans le Gfaikn , oo tiH>u<re iéusL ^rtes 
» d'habitans. Les Ghilaniene et [les Taliens :. les 
^ preiâiers Vitetit dans les plaines^ les seconds , 
«dans lee tnao^tegne^t 1^ Ghilanîens: parle nt^uiie 
-Dlaiigae qui n'est qsa'un dial^ele dn persan; 
'«l'idi^^ne 4es T^^Uens en est t&tdikmenl diffé^eot^ 
»>de sorte qi>e Jcis-^deux peuples ne se comprennent 
» guère i un ^hien se domine spake en ta^icha , 
»^f ^n persan ,aînFÎ *qu'en ^lanien , iek* » 

Or, je me soùvîene que le seul mot mède qui 
Dotis ait été conservé par Hérodote, est spàko 
( dhîenne/ qui ressemble beaucoup à spakhe. 
LesTaliens seroient^îlsdonc uù teste deis anciens 
Mèdes? Mais* ne nous hasardons pas trop dans 

le chanâp des étymdoçîes , de crainte de prêter , 

. . , » ■ . 

(i) H est intitillé ? Der AMneu^rete Btûat vûn Kamn, 
lAsiracan^'Ûeoûitgien^ etc.»^ Nuremberg^^^ ij%^.-^\in%^* 
ifi^-tQaYQC figurai;. , 

.. JUjïa^s^gQxité.sfi trouve p^ 334- 
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comme titA'dtwi\M% ^ à >me auK {inaliM. S. J^ 
Gtnelin^ dansses toyiages^ »s!e&t bôaueoupjiippro- 

• ohé de Ttlicha , fent^ïêtfe tnéoie y .e^trU aUé. 
]iaiB«c'étoit)UQiBaAiira}i8t^jP.pcfur jfui»^ recjii^clies 
relatives à II 'bifiSoire (des )peiif)ilQ# n*^Toion^ ^^'im 
intérêt fiBoondaire ; *adrp^9t}dîi>^ iJa^ppipe .cbqse 
de GuldeDstœdt et d'autres voyageurs , 4aeKabi;ûs 
de l'acadéaue de Saint^PéteKboujrg; 4e sûrteque 

'l'on peut as^uirer que ia ftus&ie e^t ^iHSOz^e ts^ 

^pauvreienxecberohes hififtoriqueeu 

Le»&^ iaxrîiira 'd'AMrakbim un orda^ de pour- 
euirre lerKoleussfduYolga^ qui^'iàtûiept pipoteiés 

* 6or n'Jkktouha. Ainsi 9 . ceux <|ue tuoas aiYJi^n^ jr «i»- 
contrés naformoieiit qu'une .partie de 1^ Jxande. 

'Le:lemp8 'étoit trèsHOiaiiTsâs.; «otoe f)£^vjga$ion 
>firt tiièsHlente ; il ia&lut » à )a .nuit y jeter il'aRG^ 

prés cL'iine âe:;tbatta lùmos baUoittéâ oomme ^en 
•pleine BQfer.Iie79 le:temps fut encore piriÇ.^Qur 
-meiiistEaiBe^ Jie pajraoun» le vocabulaiie copipi^ 

râtif )eii;qifiailse ^oluims;; j'jf trouvai à ,peu,prj^ 
'deua cents taots». nonamés Mt$daltê,dsmtl\s^wpitié 
»é toit du Boase pur, et .dont l'autre ne dérWe dfi 

iKil idiome <ëla^i:rquplques-rUQS de «ces 4€tfnMr3 

sead)leiKt âtcc .d'une origine abdoUiment^i^cque ; 
ipkisfieuas soBtientièffémieûlitgveGS, tels que khi'ria 

(main)., ^icmo :(lâit)., gkir ( f îeiilMd } ; mâ)^ 
- (i nezi) , > edmmâ im grec moderne. 

Lei8pirioni8'd»:iecaprès.âe Tcherqoi^Gorod. Je 

logeai xheziftttQ licdie pèx^euc. )De là je reeon- 
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noi8Sois,trè5-distinctement,au-(ielà de TAkhlouba, 
les ruines de Seliternoi-Gorod (ville dû salpêtre). 
On lui donne ce nom à cause des salpêtrières 
qui y ont ^é établies; on ignore celui qu'elle 
portoit jadis, de niéme que celui de plusieurs 
autres villes dont les ruines sont éparses dans 
la steppe. 

8. — On passa devant une île où une chose 
très-curieuse frappa nos regards ; c'étoit une belle 
maison bâtie récemment par un prince Kalmuk : 
il se nomme Thoumen ; c'est le premier qui ait 
pris du dégoût pour la vie nomade. Pourtant, il 
passe encore une partie de l'été sous la tente ; il 
est resté fidèle à la religion lamaique. 

Durant un coup de vent qui menaça de nous 
faîi'e échouer sur le rivage et nous força de jeter 
Fancre au milieu du fleuve, les'matelots allèrent 
chercher de l'eau à une tle vx)i8ine; je profitai 
du loisir pour écrire pties remarques sur Héro- 
dote ; car ce père de Thistoire voyage avec moi 
en Scythie , après avoir visité ce pays 2,200 ans 
avant moi. Depuis ce temps , cent peuples divers 
ont habité la contrée où je suis ; les ruines de 
leurs villes couvrent le désert , mais leurs noms 
ont disparu. Des milliers de princes puissans et 
de guerriers célèbres ont leurs tombeaux dans 
la steppe; qui les connoît aujourd'hui? qui a en- 
tendu parler d'eux ? Hérodote seul , le plus an- 
cien des historiens , existe encore 4>ar son ou- 
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vrage. .11 ne reste plus la moindre trace de la 
marche sanglante des combattans ; ce que la 
plume d'Hérodote a noté a seul suryécu. Un bon 
historien, me disois-je^ doit réellement concevoir 
un peu de fierté , quoique le général heureux le 
regarde avec dédain. Il Tient un temps où^ si 
celui-ci vit encore , c'est grâce à l'écrivain. 

9. — Nos regards ne pouvoient embrasser toute . 
l'étendue du débordement d'un bras du Volga. 
Les villages sembloient nager dans le fleuve; les 
troupeaux demandoient , par leurs cris , à être . 
conduits dans des lieux plus élevés qui étoient 
devenus des îles. Je Contemplois avec plaisir l'ac-r. 
tivité qui se déployoit autour de moi ; sur la rive 
droite s'élevoit une suite d'habitations de Kalr- 
muks qui couvroient le fleuve de bateaux pêcheurs. 
Le yent assez foible nous poussoit deteno^ps 
en temps sûr des îles où des milliers de cor-«> 
neilles avoient fait leurs nids ; le» crk affreux de 
ces oiseaux*nous assourdis soient. Quelques-unes 
avoient la hardiesse de venir à bord 4e nos b^rr. 
ques^ et déroboiént ce qu'elles pouvoient. J'étois 
d'abord tenté de reprocher à Dieu d'avoir tant 
multiplié les corneines ; mais cette plainte se 
changea en admiration pour la providence ^ quamd 
un habitant d'Astrakhan me dit que 1^ pois- 
sons pourriv rendroient inhabitables plusieurs 
cantons baignés par le Volga 1 si, les corneillea 
ne les dévoroient pas« 



ÈrifiD , rapM^-tiildi, noué apâBçAmets Ifes.olo*^ 
chers (PAâttakba^K* ; ^a: boutade qaeiquues betiies 
nbasr «riirimiê detm»t cette vxlie* La psemièiié 
figuré que je* i^neoiyffrài eù.4éb»EfQant fcrtioftlie 
d^'on ffiiîd(m*qu?5peJrtdît?atr frODtuile ûeuxjmnei^ 
alors fé ne dbutsti {i^IH^qoe jfiie^fussefaJbab^i 
Nous apprîtn^i '^é^^ te port jtfae Yoniàrciiptk) 
neu'f Tbletir^ rfu Velgà. i 

M)n ^e^otir-âi Astrafthati me doûma. Ix fâcilArif 
de nie; proctirer* dfrerS réû9ê!Î^;flMdmeas iûtértfln 
satï^. IsF première borde» que Tonu leoconlnre à: 
Test du' Tofgà , est c^ytéipëeée âe- Tatass Nbgafcr.,» 
qui réfssetnblént beauc^u<p< à? «euo: d'Âbtsakbam.. 
Au^âél^ dé rbural OH' laik, ha]ïi«i^t)t9eifl bordesi^ 
de KirgKzr, qm peutent /âJiMMit y lÉisttvé iô^^ooo. 
cayaKénî étt campagne j preuteq^ïc^ la: fabriqnue! 
défi pêu|r?es' ti^st' pËts^ em^dre^ àmisi:^é{Hnsâe qd'ooi 
le ' cïoft en É«i i^é. Apré^ Ites Turccmiaafis: y : lesi 
Kirgbi2 sôiri leis plus ma^irais^ iTibi^iaist foe Toot 
puifise srvbiir en Asie. Q^uoiq^fé: «Depaarti^idefi» 
nâtfoû rècoûâoièsie lâi s<Hiveraii3ietè dsi ] a; IBas3Î& »; 
d«fs particuliers fibnt s^ti^ent k gu^émepûni; leuç 
propre eottiï>tè.Atee leurs cbet aua qU -ihi traMaferift 
après eux aru ihoyén ' d'um* eovde ^ ila jbafiiseiiA 
ïe VdTga^ <yu le laSk ; Etiàlbeufr au Russe ^'ita 
émp^igaenf ! . ils I^ cOndtHeeot à Kltiiia,. oà ih 
fe ' Vétrdent. Ou exefee e»f els^ euil le: dipit <to 
cdJbdpéûBàtrofli y il y a en ce mOiâ^HM trèarle KJr-^ 
ghiz prisonniers à Astrakbrâ. Je lès ay itua avirc 
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IcQtft ?t6dge9 apldtfd ) ils' tieûnei^t le ffilHeti 
entre les Tirtar^s et kfT Kalmokg^ mais 0Oat plvs 
grands %t {jltfs robu^t6$ que ces denaiet». Les 
Karakalpak ou BoAoets noirs ne sont pIwqu'uM 
tribu peu n^înli^rcttde qui dampe sur lel bords 
dtr Iflc Ai'al ^^ trat^illefât eomnie j^oriuliers à 
Kbitrs^. 

Les Tatats de Kbiva nô sortit y^ noiâadeiSj 
ils Ont des villages finies ef «i»€i tille capitale. 
Leiarsr ttraisoâs^eû b<RS soM bien bâtSetf^j l*imé- 
rieur ffn «st revéttr d'un enduR et peiùti Le kbAb 
de Kbitra est- prîsonhier da^s son propmcbâ* 
teâu , et ne feît que prêter sott ïMmi à c^ut qui 
eterèeîit le |rbruvoir wptême ; si Tcm es« «n^^Mk 
tent dé lût, ofh réhtroie à Booklia^> e* om en 
•fart Téuîïr titf àiitre à sâp!at;e. 

Frfesqti^ tôtitcs les familles deKkîvà ^cwit r«^ 
derablés âuji! itrèbrsiôns des^Kirgh^ d'uâ o^deux 
prfsontiièrs russes ; si ces ^alàeuretis se font 
musuimân?^. Us t)btienBent kur tibdrté Â Tin- 
irtant. Oià! dît qufe plusieurs (yrentitént oie^liwti); 
Ils Se marient et augmenteilt ainsi la pefjftulaiiob 
et rindustrfe. Ces détails ni'ôtrt été communi- 
qués t>ar dnr Htisse qui a été plus de vfùgt Me 
esclave à KîïîVa. t)ii voft consfatûttienè^ à Astva^ 
kban dës'tnarchtnîds decetfe tille; ilsviënneat 
eî> Russie kns^si fctirdimetA' que sîls b'eufrei- 
gnoient pas^ \t droit dés g^ns par TàcKat dos 
esclaves russes , et par Tencouragethent qui'iks 
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donnât ainsi^ aux incursions des Kirghi^; J'en p[i 
rencontré plusieurs ; ils sont grossiers et peu 
communicatifs ; on n'apprend d'eux que bien peu 

de choc^. 

C'est Boukhara qui donna le ton dans tout 
le Turkestan. Le khan de Boukharie ^ qui. fait 
quelquefois sa résidence à Samarcand^ est un 
prince puissant et si adroit qu'il fonde sa puis- 
sance sur un peu de théocratie y car il parle 
toujours au nom du koran. Les- Bpuikbars , les 
Sogdiens * de l'antiquité , font encore ^ ^ comm|s 
autrefois, le commerce de toute la H^ute-Âs^e. 
U^ vont chercher les marchandises . de . l'Inde à 
Moultan, celles de la Chipe à. Kacbgar,. celles 
de Russie à Orenbourg. Leur apcleq 00m de 
Sogdiens ressemble beaucoup à .celui, de Seli-: 
dagher, qui , en persan , signiûe u^ marchand. 
. Les Turcomans qui vivent sur- le bordée la 
mer Caspienne sont, comme les Kirghis^^ de purs 
nomades; le brigandage est lepr principale in- 
dustrie ; cependant ils font un peu de commercie 
à Mangbislak, où les navires russes abordent 
pour trafiquer avec eux; mais personne ne ^e 
hasarde à descendre à terre avant. qu'ils aient 
donné des otages; cette précaution ne sufiSt 
même, pas toujours. D seroît donc . trés*dang:e- 
reux d'aller coimoitie ce peuple dans son propre 
pays^ Il 7 a aussi des Turcomans qui sput sou* 
mis à la Russie. 
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Au-delÂ du Khoraçan, oli' trouve le Gandahar 
où les Âfj^ans y sous leur roi Zeman-Châh ^ sont 
le peuplé dominant. Us ont , dépuis peu de temps» 
fait des conquêtes considérables; ils possèdent 
plusieurs provinces persanes , et on dit quïls se 
sont aussi rendus maîtres du royaume dé Ka- 
chetnir , d'où viennent ces châles d'un tissu si fin 
et si recherché des dames européennes.. Il y a, 
dans ce moment , à Astrakhan , un prince af- 
^an y fila d'Assad-Khan ; que le czar Héraclius 
tenoit prisonnier. J'ai eu le malheur de ne pas 
faire sa connoissance; peut-être n'eût-il pu me 
communiquer que bien peu de renseignemens 
sur son pays , ayant passé toute sa vie en Perse. 
Les Hindous établis à Astrakhan sont , pour 
la plupart 9 natifs du Moultàn, province sujette 
des Afghans. Ils ont des brahmines^ des péni- 
tens , de l'eau du Gange , en un mot tout ce 
qui appartient à leur religion. J'assistai à leurs 
prières du soir, qui sont adressées à Vichnou. 
Leur service divin n'est pas dépourvu de pompe 
extérieure, autant que les lieux et les circon- 
stances le permettent. On est saisi d'une certaine 
impression religieuse en les entendant chanter 
leurs hymnes' au son du tamtam, et surtout en 
obiservaût sur leurs physionouiies l'expression de 
kur haute confiance dans la puissance des pe- 
tites idoles qui parent leurs autels. Les Hindous 
d'Astrakhan mangent de la viande; mais' ils 
2* SÉRIE. —Tome vi. 3 



(54) 

s'dbstiepi^ept de U Qb^ir 4^ l>Q^yf9 pP (^{T^t 
pour U vache, Çojayisipt Us aç^ète^t ^ oi^fiaus 
auxquels ils rençleai I4 liberté^ (^imejit de k 
pâture aux chiens (le^ i^uç?» ejt ep p[^^q4r%l monr 
treu,t.bea|içoup de bieji;i.v$^laDLce epvçrs lç^, ^afi-r 
îuaux* Le travaU du jour f^ç^iné ^ i^ jsa proffli^ 
nent daos ûu jardin qnj'ijâ opt .pr|s à lojpr j j^^ 
fument leur kaleouj^ ^ jDaogipa^ du. ni^ fe^epl; 
émerveillés devant une belle fleu): o)| upç Jjgi^ 
d'herbe , admirent le créateur dans s^s plu», pe^^ 
tits ouvrages, et retournent , Taîr satisfait , df^m 
leurs caravansérails. Ils s'estioxent très^hcuceuii 
lorsqu'ils, possèdent un y^ten^iept vert fopcé W 
ëcarlate , deux çQuleujrs ({u'ijs aiment beaiiiU)9.p« 
Lorsqulls meur^e^nt ^ on brille leur co^ps , et leurs 
centrés sont envoyées daps l'Hindons^n. J^tjtijp- 
ifois ils y retournoient volontiers ijie leur viyapjt, 
mais actuellement ils cpoime^çept à aentlr le pf^-f 
âë la/liborté individuelle; j'ep conpois deux^ l'un 
faom'njé Kaïnamal , l'autre Mo^odois ^ qui vèuleat 
construire des maisons à Asti^akhan. , . 
^ Je me sopyicns que, dan^ l'^ge où Te^prit v^ou- 
droît embrasser A la fois tOMtçs les.conpjoiçsance;S , * 
dans cet âgé Ëeiiréux où Tbon^me est plein d'ax- 
aeiiretd'ençrgie, j'a^rois désiré lirejp.dM^.çp pf^, 
tous leis livres (jui ^xi^to|ent. alors ^iir; V^if^l^^^P 
naturelle. Bientôile ^hasard JO^e cop^Mi^j.^ «^ifî^^^i* 
tiit de Bologne 4 AU je trouvai, àmonravis^^eipfîPlt 
e^^treipe , tow« liée objets dp papp ^tHdff, ;iiaj^&Q# 

. .... < T '' I * • • 
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par ordrc}« J'éprouve ici la même chose* L'histoire 
i^$ pepplç? ài^ la Haute -Asie m*a bçiaupoup oc-- 
^vipéi 9 v^^ip seulement dans les livres. Mainte- 
pap^ je les; vois devant moi , ces peuples , avec 
l^urs tr.aits caractéristiques , leurs ressemblances, 
leurs différences, leurs idiomes et leur;s traditions. 
Je p'ai plus besoin de me créer une mémoire 
artificielle pour me rappeler tant d'idées peu liées 
entre elles. ^9^^ ce que j'ai rassemblé à ce sujet 
se présente nettement à mon esprit, à la plus lé- 
gjère inspection , et s'y imprime d'une manière 
ineffaçable. Mais aussi je rencontre de nouvelles 
difficultés : je Tois des hommes à visages plats , 
qui me semblent appartenir à qn même peuple ; 
mais <:es hommes parlent des langues différentes. 
D'un antre côté, des hompoies à visages dissem- 
blables s'expriment dans le même idiome, et 
tous prétendant être les véritables Tatars de Djia- 
ghii-Kban. 

Il y a à Astrakhan plus de négpcians persans 
que d'Hindous ; je vis deux cents di^s preyaiers 
réunis dans un caravansérail qu'ils avoient orné 
pour la fête d*Hossein ; le bâtiment étoit éclairé 
par de gii^andes lanternes à la manière des Chinpis, 
ce qui produisQit un tf^s-bon effet Mais ]% plus 
forte ii^pression fut celle que produisit sur^ moi 
la to^rsfpfQe générale^ portée ici à un degré, qu'il ' 
est peut-'être très-difficile de re<rquver sur tout 
au.tre poiqt du gloire terrestre. Ffsndant que les 

3* 
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sectateUré d^Alî , dans leur caravanseraïl^ iiiad-' 
dissent la secte d'Omar , ils peuvent entendre les 
cris des muczi^îns dç ceux-cî , les cloches de 
Téglise grecque, les tamtams des Hindous , peut- 
être même le bourdonnement des lama, appeler 
à la prière. On peut ajouter à ces différentes re- 
ligions plusieurs sectes des vieux croyans (juè le 
clergé russe regarde comme des hérétiques, et 

^ * ■ • » 

toutes les communautés chrétiennes de l'Europe 

• • • . , 

et de 1 Asie.' 

Mes recherches sur les antiquités, la langue et 

• • • • 

l'origine dès Persans m'ont donné une occupation - 
très^agréable. J*ai retrouvé^ dans le persan mo- 
dierne, les mots cités par Strabon : paropamise 
( couvert de neige) , saropara ( coupeur de tête), 
tigrés ( flèche). Cette circonstance me fit présu- 
mer que le persan moderne ne doit pas être- 
attribué à lin mélange de parthe, et que, par 
conséquent, les mots européens qui se rencontrent 
en grand nombre dans cette langue, ne dérivent 
pas du parthe. Appuyé sur le témoignage de 
Strabon, je regarde les Perses comme une branche 
des Mëdes qui s'étoit soumise avant lô temps de 
Cyrus. D'un autre côté, je ne pouvois concevoir 
pourquoi les Perses disparoissent tout d'un coup 
de l'histoire, pour, céder leur pays aux Mardes ? 
Je pense que ces Mardes pourroient bien n'être 
que les Mèdes ; Moyse de Chorène m'a confirmé 
dans cette opinion, puisqti'en arménien il nomme 
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un.Mède, Mar^ et lesTtfèdes, Murais. Prcien- 
tement la langue turque, a envahi grw\s(^ue to,ut 
TAd^rbaïdjan ; mais on trouve encore, dans les 
niontagnes,de$ dialectes à moltiéperf ans qui sont 
peut-être des restes de l'ancienne langue cnè^a- 
per^e. Moïse, législateur des Hébreux ,, ne parle 
nullement 4es Per&e$; il ne nomme que la gnu|de 
tribu [aphétique 4e Madaï. Si les Persans soûl 
UM raçieau dé^taché d'une tige japhéiique , aloi:5 
la grande quantité de mots euiropéens qui so^t 
dans: leur langue n'a plus i;ien qui soi'prenne. 

^e cite ici Moïse, non comme auteur inspiré,, 
mais comme un hommç instruit dans les sciences 
de l'Egypte où, selon le témoignage 4^ Diodpre 
de Sicile , on conn^oisçoit l'histoire de tous les 
pays. Moïse dit; qi^'il a été élevé par une priï^- 
cesse égyptienne; il n'est donc paç surprenant 
que Straboq dise que c'étoit un prêtre égyptien. 
Si Moïse eût tiré ses récits des Chaldéens plutôt 
que des Egyptiens, il me semble qu'il seroit plus 
d'accord avec Berose qui nous donne une idfe 
assez exacte des annales de Babylone. 

Tout ceci n'est pas une préface pour un aou- 
veau système. Ce n'est qu'un coup d'œil suç^la 
marche de mes recherches ; si elles me conduise^it 
heureusement des la^ngties et des peuples, de. l'an- 
tiquité aux langues qt aux peuples des teçnp^ mo- 
dernes, je la dois jmncipalement au bonlieur 
inespéré d'av9?ir>rouvé un maître excellent pour 
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apprendre à connoître les peuples actuels eileui^ 
lanfgues. Ce inaîtré est Abâs-Khân, persâi:» de 
distinctian ,; également recommaudable pit ^ou 
esprit et par lès qualités de soti côeur. Agâ-Mtf- 
haraed-Kli'an àroît tant d^estîme pour lui, qiill 

• • • » 

le norh'ina' gouverneur dlspahan et ensuite' tfSi 
G||flan. Mustapha- Kôuli-Klian le fit prisonnier 
dans cette dernière provrnce, et Te mena en Ru^ie 
comme otage pour la sûreté dé sa familfe^ qai 
étort restée au pouvoir de son frère. 

Lorsque j'arrivai à Astrakhan, la cour de Russie 
airoît fait mettre Abas-Khan en liberté. Il alloit 
retourner auprès de son àfacién maître, et désiroit 
beaucoup m'emnieneï: aveclùî, me promettant 
raècueîr le plus favorable; Tout-à-c6up nous a'p- 
prtriiesqu'AgaMohamed-Khâin avoit été assassiné 
par 'îsfés propres esclaves. Cette nouvelle fut un 
coup de foudre pour Abas-Rhan; il tomba daûs 

( l'abattement. Peu de personnes vinrent le voir, 

• • • 

peut-être par crainte dé déplaire a Mustapha. Je 
fus surpris devoir ijn honoime du caractère d*Abas- 
Khan si affligé de la mort d'un persbnbége si 
cni^l; mais il possédoît la confiance d'Aga-Mo- 
hamed-Khan/et dVilleurs les Persans considèrent 
la cruauté comme une des prérogatives du pou- 
voir; ils pensent que, sans cruauté, il est impos- 
sible de régner en Perse , et beaucoup préfèrent 
^la tyrannie à l'anarchie. Du reste, rhûmànîté 
avoit un grand tort envers Aga-Mohamed Khan^ 
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lin enheiai de toxi pète ^û HHït farll an ètiniibue 
^and ii étoit encote enl^Dt. Mohacbea'fut'é'asuife 
ésclareila cour dé Kerim-Kliân> oStif 'fuVïm^ièli 
teirà les artifices <te Jâf {)ôUlit][ûé pérâàne. ËntiVi/ 11 
6aii»it une occa«îott /av&tublé <ïé déV«lôj>pér gèAi- 
leDS contre l'inlot^àïiéHëdaiët'^Khafi ; èt,''(^mt^^^ 
cm tieçoiiTOÎt j^luè* l«î 'ô]pif)(>fier denvàli il fëgna 
pendant près de dix âtt» àtii:,toète' lài Perse/ ïfe 
titre de chah étoîtl^l>jc^dfe*bïi ambition ; ïlVoiAloit 
subjuguer les princes du Caùeàsè et cèirx du 
Khtkraçan > afin de c^iû^Vê avec â'aulaîJt 'plis 
d'éclat le diadème de «Nadir; 1* nibrî -mîï tfn 
terme à ses projets qr^ueilléiix. LâPèrsé rëtdniba 
dans l'anarchie. ' r '^ ' *•''' 

Entre auti'es connoissancés doÂt {e suis 'fbdè- 
Tablé à A'bas^^Khan, je lui dois déllb^lstlàVf^ie 
talioha, qui n'est qu'un diâlefctebak*bài^'dâ^pfèîsàb . 
lies PersaÀs disent fodér ( i ) ( père ) , "(îH^rfd^ ) 
{mère) y bouroder^ {hère); les Tâliichbi^^sfeht 
far^ mùur^ boue; ils nominent le cbiëh h'oîi pas 
spekha, ainsi que je l'ai^it ptiishant^ mails ^^^a^ 
qui hé diffère -pas beaucoup du spàkà d Hérodote. 

r . 

Hodcr J en suédois -et en danois. l 

Broder' .):,:>. : 
Par abréviation ; . •,.,.,.., 
Far. • 
Môr. 
Brûr. ■ • ••■'■ (R-.)' ' 
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Du reste, a exwte plusieurs, dialectes dans le petit 
V^J3 A^. Talicha y mon vocabul aire compjrend ceuix 
qui «oat en usage près de: la côte maritime: Hadji- 
Khia^seai, naai?chtad de cç pays,iïie le dicta i^n 
présence d'Abas^Khan, <}uia pa^sé deux ansdaos. 
ce pays. Il y a en ce moment à Astrakhan un cil- 
Toyé du khan de TaBehn; mais comme il est 
malade, Je ne Tai j>as eneove tu. 

Le >3 août, la poste des Cosaques me conduisît 
i Zamian^où )e rencontrai les gens deToumen^ 
prince kalmuk; ils aHereal en avant pour \m 
annoncer mon arrivée. Je iiemontai le Volga dans 
un bateau doqt deu.x Cosaque* tenoîent les avi- 
rons , et en quelques heures j'arrivaf à la horde ; 
le prince me reçut à Teittree d'une tente préparée 
pourmpi,. Elle qtoii tapîssée.en damas de la Chine , 
et pourtue d'un bon lit. On me servit un souper 
à l'européenne ;ToumeB. et son fils firent la con- 
versation avec moi en russe, qu'ils parloietit très- 
couramment; le dernier avoit étudié à Astrakhan, 
et étoit passablement instruit. 

Quand, ppuç dé%f>er la demeure mobile des 
Cosaques , j'emploie le mot de tente, il est aussi 
impropre que celui de ifc/AtÉÂ-a dont les- Russes 
font usage ; cartes demeures sont faites en claies 
recouvertes de feutre , on les démonte et on les 
charge sur des chameaux. On peut démonter les 
claies, de même que les perches d'osier^ nom- 
mées foulen. Ghir est le nom que les Kalmut* 



r 



(4i) 

âo&nent à ces cabanes» Celles des Tatans sodi 
faites à peaprès.dé même 9 ia$iis plus peUtes;; 
elles oe se.déiBonteiit pas , .00 les : «charge). iQ^t 
entières Air deachairettea; les TatajEs leSv naipin^t 

. Le. i4 Jftoût , je fus .réf eillé par une musique 
chinoise; aussitôt je m^ levai pour aHer yoîr les 
gkéloQg faire leurs.pcièrefi, B j^tn avoit uji« trett- 
taioe dsias iin ghjr; ils cl^antoieot des hf qip^s 
aveq accompagnement ^epkisieurs instruinenft4^ 
musi^Q quipe jxi'étOii^nt pa$ totaleti^çnt incoi%- 
nus, parce que jel0s avoîs soDivept vi^ représentés 
sui: dçs, tapisscuries d7 Chine. De teœp^ ea tç^ps 
b9» g^élo.n^s faisoient ayec:(e gosier un mouye- 
ment, coiniBe s'ils eussent voulu cracher. D'ail* 
leursx^en n'interrompit runilormité de leur chapt 
qvi dura priiç d'une heure. Ce qui n:^ frappa le 
pluSj f^t le v)sage.plelo:et bien noturri de tovs 
cesghélopg$ qui çontrastoit de la manière la plus 
singulière avec la face maigre et jaunâtre de tous 
les Kalmuks , sans même ea excepter leçi pijiiiQÇs. 
ËEM^uite nous allâmes réfidTe visite, i^: latpa 
qui , à cause de ^on âge avancé.^ n'assiste pins 
aux prières ; peut-êtr$ s.a.digpité n^Je Iqi-perjBCt- 
eUe pas. Tout dans son ghir étoit^.la^inode de 
la Chine , et venoit effectivenient de çjç.pays: Ça 
figtire étojt iCi^i harmonie aTec, cet çnti>uj;agei file 
m|B rappela / exactement les p^gpfle^ clf! noises 
qui jadis prnoient nos cheminées. 0^- le; regarde 



p(mxû^ »A mbdk^'di «liotebé , ^et là 8touvce.de 
totité «agisse. 1^ B;id&tv&i ^sMU' âmipéoccf Us 
tf^ràgés'ilu' {lèi^^Geo^tfl. ilLiK^prélàiltit > aved h 
ptUW grtftide faiàilité y Us iùùU xMuié^ ^ b^ 
trouvent, témoigna une grande surprise de. èe 
a|i)'bû Europe -OQ possédât des. liTtés écrits dans 
^cëtto langue: saiptis: i kt fat] encbre^ plus «toiiné 
-di^s^ privilèges que; U grmaâi|ama ai^ôit accérdés 
âti^' ttiis^ionbairei^. J€ lui prései^tàS m(>ti ^uike 
"élèV^ /^coiDfmé an '^îiééehdant d'ÂmûirfÀ^a; Le 
(ifëfât ^éti^blâ â*^bord dootet delâtjéstUlié dé la 
âes'èehdancé; ihàîfifl<»i5(ïnêâelliîieus;dîl^^'(^^^ 
fdSîe àVoîteu^, ^îi Sîbén* liti fils qui âVoit été 
îïiëfiê'dàfàs son eûÎTaiice^ étt Pologne '^ -^V *'^î^ 
lîla^é > et y * avoît ^û ê^é &s ; ^*enfin , f e posrë- 
■ddîs tou« ie& buréfeàns ou les idoles ^ijavoient 
ia^partèn* àii • priïiée- mes t)«oângài^ V U ' eut l*air 
aè' i*i!éicflifr pifôfôiidémislnt, et JQfnit par avouer 
qiîfce moA récit étoît très* vraisemblable^. Le sou- 
venir dé k cour braiàîtté de Kônfaïché, où il 
»Vô!t"j>âS$é sa ^eubëâ^ë', étaùt si vîremest «e 
HriëillàVa / %ië fkbti^lé^ joiiâ vHîtë- ô'n ôi'à dit 
iiu'tf^ iôftOD xl^àtit tlév<èM ifiduHé ëfmèèemeat. 
- '■-'A]^iès.qâ*e f^âs'tliiau ma visite an chef spiH-. 
'taél, lé-jÀiiifcè TbùbiféA'mè prë^eata la prin- 
ceVscKdù^s^tfd-;'^ femfbe, qtii <étoit jeune «t 
'^rês-jolîè dàïïssèB gèftë'Ofla péà«%(iîtid'riî^ 
blànclieur éblouissàDJe, que f ehausioiënf jta* 
core de x feoùiîcs de cheveux noirs comme Te- 
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bèoe. Elle élbît occupée à lire tia Ibreinoiigol 
qui tiraitoil des hauU ïaitd àt Dftngiii^KJbant 
Ttti jpris occasion de foi d^ihander i*il s^étoîl 
conservé <}uël(}ue «ôoveâli: ée}f O^ôjgobr^^ peUj^Ip 
auqâéï oit amibue Tinveiition des )>srra<$târ4E^ 
mongols. Toumefi lâë •fë][>(^ditt|ilé lesKalïmdls 
âe sayoiént rien de cê fieôple viiâ«ii >' qisi'iU lafoieqt 
entre éùx t6 proverbe; :: à 3-^ m^ ct^mpte^à^ pb 

xcét hoâitfie, C'ê»t pfeûl-êt^Oifin ÔUigôiir,:* • ï 
J6 in 'informai iHl ïê^it^encarei ^ëlqnè trade 
âé ta tërPér^tioti^que lés "Ij^iDbgoÛ' montraient 
autrefois pont U seuil dé to porte de leuts haUi- 
taf^bs '9 et qui étoit si gr^de que des moines 
chrétiens /iqui avoient eu le. malbeiir ^e le tou- 
cliêrdela; po^inte^e leurs -pieîdfe,-reçùten'tïa kâ^- 
tobl^axleet^urem Dlenaeéà d^ ïà niort. : • ♦ ' 
• Tdumentn'âséUïà que iee w4>^ct Vélciît *con- 
è&:rè;'^ïi poâTOÎt toooKcr te ééûîl , toftfe c'étôit 
lin péch^ dé s'y asSeoït.vG'est p^èt^êtife'dè feètlte 
pârticiilàfite^que dérive réxpi^é^ïoii dé «ubiîiûè- 
Porfè.-' -■ '^' : , . • ^ ,. *• r:; . ..,. ..,.'. 

Tanfdis^qàë tious %ôus occupiojis de'itfes quèfe- 
tiôns liistoriques , la princeése doiiîï-étt s^éè^sôîfes 
an jeune prîmié Hôuvacha , sotifils(,â'gé'de^quatte 
ans: Toùmeii n^â e* de Notuxlïàttâ qùè'icrét efafant 
qtiî taiériféioûte sa feiidrësiie^ car c'est !e plus 
joli KalMikk'^tie Ton puîsife 4bîr.* LS polygamie 
eiait permise chez les Kalmuks; toutefois on en 
voit peu d'exemples. • • 



On :nou8'sèrvit:de1'eâu-dc-Ti^ faite de laît de 
jument, et du thé de beurre. L*eau-de-vie e»l 
folble, elle a quelqoe ckose de gras qui.Qe me 
]dut pas.' Le thé que les Kalmuks font venir de 
Chine expressémenft pour iux » De ressemble nuJi* 
lèmebt Uu nôtre. Il coû^iste en grosses tablettes 
presque aussi dures que des briques, et revêtues 
de prapier fin qui eit £caprèlnt de noaibreux ear- 
ractères. Les Kalmuks font cuire ce thé avec du 
lait et du beurre , et obtienuent une boisson saine 
et fortifiante à laiiuell^ on s'habitue aisément. 
Tous les Tàtars en ont adopte Tusage. 

Peu à peu je vis p^aroiitrc dos figures vraiment 
extraordinaires qui s'assirent autour de nous. 
C*étoient des Tatar^-Koundours campés dans, le 
voisinage ; ils venOi^nt nous témoigner leur res- 
pect. Toiimen leur fit donner du koumys (eau- 
de-vie de lait de i^atale)'; du reste, il n'a voit ps^s 
Taîr de faire beaucoup de cas d'eujç. Ces ELoun- 
doucSj au coqtrairCji lui montroient la, plus pro- 
fonde vénération; je m'étonnai que de fiers çausul- 
mans pussent s'abaftser autant devan.t trn païen. 
Mais jU honorent en lui le sang dei Djinghis-Khan, 

4 

SOS richesses, et son caractère mpra) quî est réelle- 
ment très-estimable, et auquel les Ri^sses et Içs 
nomades-, 4^puis les.rivQ^ du laïk |usqu a^celles 
du ILauban» ren^eqt.un^niijrTemeftt justice, i; ^ 

A dîner, je do.noai, par politesse, laprçférepçe 
à la chair de cheval; j'en demandai même. Un 



tliant6ur qui, en même tetbps , jouoit da ialgha, 
instromient à cordes , fit de la musique pendant 
le repas ; c!est tout ce que j'en puis dire, car cet* 
instrument ne ressemble nûUem^Dt aux nôfrcd; 
Une arïîctte me rappela Taîr si ùatifï'ù : « Ââmd" 
nez^ci^ Rantùnexhlà , etc. » Après le repas > je vis 
aiTÎver deux princes dé la famille' de Dèndok-*^' 
Ombo; l'un se nommoit Noûkouilin; j'ai oublie* 
le nom de l'autre. Ils ne comprenoient pas le 
russe y ^t n'avoient d'autres idées que celles ée 
leur nation^ 

Alors commença une cbàsse brillàûtei les- 
princes kalmuks partirent avec leurs faucons ; 
les Tàtarâ-KoundoUrs prii'ent aussi part au diver- 
tissement y et toute la plaine fut couverte de ca- 
valiers. On prit autant de hérons qu'on voulut, 
et chacun revint très-satisfait. 

J'employai toute la matinée du i5 à dessiner 
ks bourkhans ou idoles des chapelles, dès tentes, 
et tout ce qui tient au culte lamaîque. Tout 
étoit fort riche; les bourkhans étoient ornées 
de perles ^ les instrumens de«Qusique incrustés 
d'argent et de pierres précieuses. Le clergé est 
extrêmement nombreux. Cette horde, qui ne con^ 
siste qu'en un millier de ghirs ou S^ooo indi* 
vidus mâles ^ a 220 ecclésiastiques de toutes les 
classes; mais ce ne sont pas des êtres inutiles/ 
comme on en «voit dan^ tant de pays; les uns 
instruisent la jeunesse ; d'autres sont habiles en 
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ipé4ficin€f ootaqiment dana la conndi^saoce dçs 
Kemèdea simpka. : Ces :^lQng8 n-orit pas besoio 
de mefiâter ; le peuple, sans qulk le demao'* 
deot) leoc appMte tout ce dont ila ont besoin. 
L'après-midi j 'assiâtailuue cérémonie religieuse;, 
ab^olumeut difféiç^t^ de la preniièrev Les gbér 
loûg& étofent rejêtuS de petites chappes fqrt ri* 
i^hiss ; ils avaient de4 tablier? de darnes ds U 
Gbine y et des wltrea préqîepses om^es de %ures^ 
LtujT coutume rei^emblpit % cel»} de$ bpaze$ ^ 

la Chine. Aucun instrument de musique ne se 
&t'ei|tendrci; cbaque moine tendit de .la main 
gai^bç «P gtejpt de wiyre, et dfi la droite un 
u^tpfl&ile doot j'iç»<>re le nom et Vu^^age i cbaci^n 
a^pit de plus ui)e§ é^uelk de fiuiyre et ^e$ graines 
4q ipkptes enyeloppéep i^ns qn n^orçeau detpile. 
Avant de prier , ils .sç Qi)^ttpient un iporceau de 
t^^^tj^ deyjstnt les jreux;; ensuite ils marmottoient 
des pavoles à voix basse, tm^nt par inter- 
valles le btijit que j'avoîs retnarquié la veille. De 
temps en twnps, ils Joignoieiit Iqs i^aips de la 
même ms^m^^ que nou^ qusind oo:u9 pnons; 
puis ils ^etQientles gm^ en l>ir. (Jgid'eux.se 
leva, ;^Humft df$, rfipçcns smt râ^td,^ prif un 
vASfi où il y ayoji^ du duvpt , ep Vicr^sa yn li- 
quide JAHUfi d^^îMl:^OP coquille, qpi^ lui servit à 
en distribue? à chaquç m.Qjoe d4Q§ s^îiïs^e j <;etix- 
ci en bu]rent » s'en humeçtèrep^ le front , et 
offrirent le ^rçsie ^mjl dieux, XpijLtes lops, cérémo- 



niea jieixvyb>ieaf ) œ pra^iqiiser . d'aprèa ,udi rifutt 

tcmtite loUir 4e d^sisioer Itis moine» ^Jt jk^iiaos^l 
où ila 6è ;trpuToîeîit . . !. ; 

; Le 16 r noua Yi«il$ii)és la ferme ; fy m.d*a^jeii 
foltes [ber^èrjes; f^ej^tepées. à tiaice les ^umei^ 
Ea reiietilni çbec/lQjqmtm « .911 prit.e&çore giiislr 
qi'jes hérons. Le>£.alpiii|^ ne fait pointi nu pa6 
sans son pinieau dé .i|)r0le. Chacun en a;i:|n auqjuel 
il idonsue luÎTmljne la p4^wiéy et dont il s^ac/ci^pie 
presque tx)ute la joiarnée<»> ^^ 

L'après-midi on osait; ej\ lugemeii^ dfiux perr 
sonnes qui airoieat; enfreiat les |ois dé là îebtfr 

ptté. Les coupables étoifihtSuaT^tait--JS^)mdQur 9 
pas8:afaiUm6iit âgé» et nnei Kaliauk très jeuoe» 
mais .exteax>^in^ire«iej).t laidfu Le .sédiicteux. Ijit 
condamné à recevoir quelques: coiiipAi de: If^afir 
ki^uJtqtii forent appliqué» 4e la manfèreila plus 
dîéceatis Vet, j'oateàbile dire^ àlajsalis&lciion de 
ecèlui qui le$ donnoil eide^jc^i qui les:£ecer 
voit. J.e dois remarquer à ce sujet que loTaiare 
iBéducteur avoit eu la clnuplaisanee? de- dresser 
dans ia ferme un cheval sauviage , ce qui laLavoît 
gagûé. lieft cœun des fi.alm;ttk0. Q parôissoit trèsr 
joyeux d'en être quitte à si bon liiaxclié., carJl 
auioit . pa craindre d'être , obligé . de : garder 30a 
Hélène. Demain nous dînons dans* la .horde de 
rai»aot bafttu Qtii^outent. 1 .: 

. i)Mr$m;t les premiers }Oau:s queje passai dans 
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la iMrde ; nous avions éprouvé des vents de mer 
Uès -froids ; ils furent ensiiltie très-chauds et pén 
nétrans. Cette tetnpérisitYire^ variable cM^casibrina' 
des rhumes à plusieurs Kalrnuks, ce qui leur ar^ 
rive trésHrarement 9 et à d'autres des fièvres. 
Toumen aussi tomba malade ; enfin je nV 
échappai point 9 et je souffris plus que lesautres«> 
Je quittai donc lé camp, et j^allai habiter une jolie 
maison que mon hôte avoit fait bâtir pour son 
séjour dlbtiter. Ce changement de domicile et lés 
soins que l'on me prodigua eurent bientôt rétabli 
•ma santé ; demain je pourrai suivre la horde 
qui doit dècamper« Nous assisterons à une noce. 
DinEslam^te plus riche des- Ta tars-Koundours, 
«narie! sa flilè ; et Ton m'assure que la magnifi- 
cence de là fête qu'il donnera^ surpassera tout 
ce que Ton peut imaginer. 

Le âo y j'allai de benne heure à la horde qui 
étoit déjà en marche. Un nombre prodigieux de 
chameaux portoient les tentes et le bagage. Ils 
étoient conduits par des femmes à cheval; quel* 
ques-unes avoient un enfant sur le devant de leur 
selle. Les pauvres ne mirent pas beaucoup de 
temps à charger ce qui leur appartenoit^ Per- 
sonne n'alloit à pied : tout le monde étoit à cheval» 
même le vieux lama, qui précédoit ainsi son 
vieux synode. 

Après avoir suivi la colonne un certain temps, 
nous touruâmes à droite , et nous entrâmes sur 
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le territoire des Tatars-Koundours, où notre 
marche fut souvent, arrêtée , parce qu'il faU»t 
traverser, delà manière que j'ai dé,çriteplys.haut, 
plusieurs centaines de petites rivière» qui. ^^^U 
tent dans le Volga , et souvent nous.fûigQes .oblige? 
de le^.passer à la naç^. .Nous avançâmes 4e Jinag 
d'un grand nombre d'Aouls de Kouodour?» et 
enfin nous parvînmes à celui 4e i)in-l8lam , .g«ç 
nous avions reconnu <;^e loin à la foule •qui 1'*», 
vironnoit. 

.^.Les premières marqu0s/<ie .respect m« futent 
donnée^, par un groupe de jeunes filles» téuém 
sur un monticule pour jouer à la balançoire.. 
Qup4 «ous approchâmes „ «lies qwUtèrent l«o* 
jeu, et se serrèrent, si .près Içs mpcs. contre. .les. 
autres, que nous ne. vîmes plus qm leurs fichus 
de soie. Le prince Toumep les complimenta e» 
langue nogaïe, les priant de ne pas oous éviter v 
puisque Qous. n'étipns venus .que pour les voir 
danser. .G(«isçourspQU et le.^on desidstrumens 
rendirent les jeunçs nymphes plu^, «{,aipiai. 
santés j elles levèrent qn peu leur voile etinous 
laissèrent voir 1, bout de leur nez ca»«d ,■ il y en 
eut même deux qui sel^vèrent et se rapproché- " 
rentde nous. Un rpusicienleur ôtaJeurvoilejàce 
signal, elles se mirent à danser, mais avec les 
yeux tellement baissés,. qu'on les a.roit crus^ 
fermes. Quo.qu elles ^n-y vissent pas, elles n'en 
smvoientpas moins bien la mesure, et avoient 
2* SERIE. —Tome vi. / 
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de la Rtàcé (lahâ îeûrs mbuvemcns* La danse 
finie, elles tinrent les mains devant leur visage , 
aittri de cachei* <m ètnbarras enfantin ; le musicien 
lent rertiit leurs toilef^, et' elles se retirèrent avec 
l^eaucôtip de modestie. Le costume de ces leqncs 
tffk^ étoit srni^alier par la quantité de grosses 
charineîs d'argent , de plaques , bracelets , de bou- 
t6ns} dVmulettes et autres objets semblables dont 
elled etèùent surchargées; elles avoient au nez des 
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anneaux enrichis jde pierres précieuses. 
- Nous allâio^eà^ eïtôuîté près des femmes qui 
étoient occupées de k toilette de la bru. Rien 
n'aVojt été épargné pour que la fête fût brillante. 
Oivavoît tué quatre chevaux, quatre bœufs et 
quatre moutons; Les anciens avoient apporté des 
queues de mouton grasses, des tripes, des, têtes' 
et dhâutfes frîandif^es, Jfe me tappelai involontai- 
rement les ûoees de Gamache. On avoît préparé 
pour noiis une tente; ]e m'y entretins avec Bèg- 
Ali, mollah koundour.Pourunùogaï, çethommo 
est tfès^lâstniît, et, ce qui eist plus rare encore, 
il: a lé désir d'apprendre davantage. On lui 
avok dit' que j'avoîs avec moi une grammaire 
turqiae. Il souhaitdit ardemment la voir. Nous 
parlâmes baaucoup de Thistoire desKoundours; 
ce sont der vrais nogats; niais ils ont adopté Tusage 
du ghir dés Kalmuks, ce qui donne à leurs aouls 
un aspect différent de celui des autres Tu tars. 
En hiver, ils habitent des maisons près de Kras-* 
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boïar; Cependant ils font encore usage de leuv?^ 
ghtidergà, espèce dfe charrette à tîtnon, qu'ils 
jplacent près dé leurà tentes et qui leur tiennent 
lîeirdVrmoîres. Cette coutume est très-ancîenné, 
'^uîsi^tie tes jYnbaisades de Ménandre en font 
mention. Leurs camps diffèrent aussi de ceux 
des Tàtars d*Astrakhàn , parce que les fana(îlles y 
occupent dé Vastes espaces. 

Lé dîner fat servi dans dé grandes et de petites 
iaugès. Dans une des plus grapdes , il y avolt un 
quartier de jument; dans d'autres, de la chair dé 
mouton , du riz et du millet. Il nié fut Impossible 
d'aperéevoîr ia pièce du milieu , saûs songer aux 
cadavres que j'avoîs vus étendus le long du che- 
min. La chair de cKeval ne perd pas cette res- 
•feemblance, même quand elle est fcoupée en très- 
petits morceaux; parte quela graissé y est séparée 
de la viande d'une manière toute difl(?rente de ce 
Iqu'on obséirve cheiléô autres animaux. Le reste dii 
repas étbit assez savoureux; mais ma santé né me 
permit pas dé lui faire l'honneur qu'il tnérftoit. 

L'îjprès-mîdî, toutle monde monta à cheval ; il 
y eut des courses assez brillantes, qui deVoient 
être suivies de luttes ; mais notre départ nous em- 
pêcha d'y assister. 

Avant le coucher du soleil, nous arrivâmes su^r 
les bords del'Akhtouha, où des chameaux nous 
attendoient pour passer de l'autre côté delà rivière 
les* personnes les plus considérables de la coiii- 

4* 
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pngnîe ; les autres la traversèrent; à Ja nage. Nouf^ 
parvînmes assez avant dans la nuit au nouveau 
camp de lu horde; dans cette journée, nous avîons 
parcouru plus de cinq milles d'Allemagne, ce qui 
étoît passable pour un convalescent. Je me tins 
tranquille; j'étoîs occupé à écrire les événemens 
du jour, lorsque Toumen me montra ses cottes 
de maille ; chacune avoit son nom particulier, de 
même que jadis répée de Roland s'appeloît Du- 
randaly et le sabre de Boteslas, roî de Poloirne , 
szezerheck' L'armure la plus remarquable de Tou- 
men porte lé nom de Kitchin-Killntouk (chemise 
deKîtchin-Khan). Elle est connue chez tous les 
Tatars et même dans le Caucase. 

Le 25, J'allai à D/id-HudJi, nommé par le3 
Russes Séliterey-Gorodok (bourg à salpêtres; ). Le 
but de cette course étoit de visiter les ruines de 
bâtimens tatars; mon attente fut complètement 
déçue^ Il n'existe plus que des tas énormes de 
briques; quelques-unes sont vernissées d'un côté 
en bleu, en vert ou en blanc; on rencontre même 
:des traces de mosaïque. Les quatre tours que 
l'on voit sont nouvelles ; elles sont, de même que 
les murs d'Astrakhan , construites en vieilles 
briques. Ce qui prouve leur nouveauté , c'est 
d'abord le mortier qui ne consiste qu'en une 
mauvaise argile, et ne peut se comparer ù. celui 
que les Tatars employoîent autrefois; ensuiteJe 
bois des fenêtres, qui est dans le goût moderne ; 
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ciifiu , les tuiles vernissées qui sont mêiées avec 
les autres/tandîs que les Tatars ne les emploient 
qu'aux portés et aux eymaises/Il paroît que les 
Russes ont voulu autrefois faire de ce lieu un point 
de défense pour leiir navigation sur TAkhtouba ; 
ils avoient uiéme élevé, sur une de ces tours , 
une échauguette en bois qui subsiste encore. 

Les voyageurs qui ont parlé de tombeaux voûtés 
en briques, se sont trompés. Par les mots de 
Moghsila , Kourgan ou Bouyer iz'kirpitck , les 
Russes nVntendent que des ruines ou des tas de 
décombres. Entre les quatre touTS dont je viens 
déparier, on aperçoit aussi des restes plus récens 
de maisons dé bois sans toits , sans portes et sans 
fenêtres; elles ne sont habitées que par des ser- 
pens et des tarentules. Une seule famille russe 
pauvre s'y est établie, dans respérance de faire 
un petit commerce avec les nomades du voisinage. 
Jene puis concevoîrcommentlesserpens peuvent 
vivre dans un lieu si haut etsi sec; néanmoins 
on ne peut faire un pas sans rencontrer un de ces 
reptiles. Des Tatars et d€s Ifiûlmuks qui se trou- 
vaient là , eurent l'air tout su^?s d'y rencontrer 
des étrangers. Le soir, d'autres habîtans de ce 
canton se fireqt entendre; c'étoîent des loups 
dont les hùrlemens répandirent une grande ter- 
reur parmi des chiens ; seule garnison' de cette 
ancienne foneresse. Je ne couscillerai à aucun 
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Lypocondriaque de rester loug-tcaips au milieu 
des rulQcs de Djid«Hadji; car leur aspect, celui 
^es geDS misérables qui les habitent , le désert 
à perte de vue dont on est entauré , le sifflement 
des serpens et le hurlement des loupÂ en font u^ 
des plus affreux séjours de la terre. 

Â trois journées au nord-ouest de la ro^qyte de. 
Djid-Hadji, une moi^tagne isolée s'élèye au mi-^. 
lieu de la steppe ; les Russes la nomment Bogd(h\ 
Çora; les Kalinuks, Bogdo-Oula. Le mot J^ogda, 
est mongçjl, et signifie saint, grande auguste. 
Ainsi, quand le cabinet de Saint -JPéters^ourg 
donnée à l'empereur de la Chine le titre dç Vçtn 
ldaje$ié BogdO'Khanienne., ce^a ne veu,t pas dire 
Khan 4ofinp par le ciel; on se sert d*un yieux 
mot qui fut probablement adopté en Russie à, 
répoqi^ QÀles Mon:gols dominojient sur la Ciiiue. 
Ici , on raconte beaucoup de choses de ce monl^ 
fiogdo; on dit, çnt];e autres, que sa cime est ha-. 
Imitée par un génie kalmulf qui n'y ^isse grimper 
personne au-d^là d'une certaine hauteur , et qur 
précipite dans l'abqne . quiconque a la témérité 
de le défier. Une aventure si extraordinaire auroit 
.eu assez d'attrait pour mo| ; mais les nuits com« 
mençoient A. être froide.^les jours même ne sont 
plus assez chauds pour qu*aprés une forte pluie, 
ou après s'être mouillé en passant une rivière à, 
]fji nage , on puisse se séçhçr* La fièvre que j'ai 
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à i>6Îne Yamcu.e .me fait plus de peur que le 
génie ; je reppnçe do^c à I9 jgloire de monter 
au séjour éthéré qu'il habite. 

Le 2^ , je revins, assez tard à .la hordp ; je vis 
les cérémonies nombreuses avec les<]^ueUes les 
ghélongs annoncèrent le jeûne, nommé Matreg. 
Le soir, 4I arriva 3es Tchcrkesses, qqe l'on fit 
danser. Il n'est .pa|S surprenant que ce peuple , 
étant si voisin des Cosaques , leurs danser se res- 
semblent. Mais com^lent se fait-il. que la danse 
des Norvégiens ait également de l'analpgie avec 
cvlle des Cosaques ? C'est ce que je n/ç ^uis pas 
en état d'éclaircir, quoique j'en ^ie été témoin 
à Copenhague. Puisque je viens de .parler des ^ 

habitans du Caucase , j'ajouterai que j'en ai yu 
beaucoup à Astrakhan , entre s^utres une priur- 
cesse des Tçhetchentzes ; la guerre l'ayoit obh'gée 
de venir dans cette ville Elle ^st assez belle et 
bien élevée à. sa manière^ cest-à -dire elle com- 
prend Je turc, comme on le p^rlç ea Pexsç. Du 
reste, elle ne. peut sç défaire. de ses préventions 
nationales. Elle trouve très-çnj)uyei\x un pays 
où il ne se comniet pas des brigandages à main 
armée sur les routes; un ruban yolé lui est plujS 
agréable qu'un .collier de perles acheté. Ellle 3^ 
vantoit de ce que , depuis le commencement du 
monde, les princes d,e sa maison avpient €on-> 
stammejQt volé sur les chemins de Tiflîs et de 
'Bakou; et elle seroît au désespoir si ses parentes 
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cft ski aaiîes ajpprenoient qu*ell^e a épousé un 
liômme qui ne vit pas âé vol. le croyoîs que 
c'étqit de l'exagération; mais Toumen qui con- 
noît bien la patrie dé cette femme, parce qu'il, 
y a fait plusieurs campagnes > m'a raconté que, 
lorsqu'un princè'h'exercp pas avec assez d'ardeur 
la noble profession de Voleur de grand clxêmin, les 
passans fohfdevant sa maison des tas de picricrf 
disposés d'une certaine manîèlre, afin de le désho- 
norer pour le reste de ses Jours.^^Les peuplels du 
Caucaseoffredt en général un mélan^ singulier de 
grossièreté et de magnanimité j ils sont voleurs, 
menteurs et perfides envers les ctrangej^ , maïs 
ils ont un mépris héroïque poui; la vie, ist ua 
respect inviolable pour l'hospitalité ; enfiick ce 
sont des amis chauds et sincères* \ 

Aujourd'hui ^4 » i® ^îs dans toute la horde^, 
et entre autres chez la'prîncesse Naurdjâna , pra-^ 
tiquer de grands exercices de piété. Elle avoit 
sur ses genoux un livre composé de feuilles dé- 
tachées qu elle distribua à tous les assistans , et 
eeux-cî en chantèrent le contenu éomme ua 
cantique spirituel. Dan^ les autres ghirs, ou 
chanta aussi, ou bien on fit tourner des kurdes, 
espèce de cresselles ; chez les Làmaïtes ^ cette 
pratique vaut une prière. ; ' . ' ^ 

iTallaî prendre congé dm larn'âVje fis tomber 
la conversation sur la cour de Gàldan-Tsereng » 
où ce prélat avoît vécu dans sa jeunesse. Il me 
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dit que, dans ce ledaps-là, on estimoitla popula- 
tion des quatre tribus kalmuques ii 3oo,ooo 
ghfrs; ou , suivant le calcul des Russes, à i ,800,000 
âmes. De plus , les Tatars obéissant au Kon- 
taicliè , dans la Petite-Boulharîe , peuvent avoir 
été au nombre de 4oo,ooo. Ces Talars ressem- 
blent en tout à cedx d'Astrakhan , habitent des 
rî/Jes et cultivent des jardins. Galdan-Tsereng 
en avoit fait venir plusieurs pour établir des 
jardins sur les rives'de rilî. Il y a aussi dans ce 
pays un mont Bogdo-Oola , devant lequel les 
ghçîongs foat leurs dérvolions. H avoit vu dans 
les environs de cette montagne des chameaux 
sauvages qui ne diffèrent en rien des chameaux 
domestiques , excepté que leurs deux bosses sont 
un peu moins visibles. Ceux que Ton prend 
jeunes s'apprivoisent aisément; mais on ne peut 
tirer aucun parti des vieux. 

Je fiijiîs par rendre une dernière visite à la 
princesse, et je pris le thé avec elle : puis je fis 
mes adieux au brave Toumcn et à son aimable 
famille. 

Je tcrmînerpî cette relation de voyage par une • 
petite exhortation. Je pensé" qu'il seroit temps 
de mettre à profit les livres mongols et tibétains, 
tant ceux que Ton trouve chez les hordcsde ces 
cantons et en Sibérie , que la collectîorî pré- 
cieuse de l'académie de Saint-Pétersbourg. Pallas 
avoit confié ce travail à un certain lœhrig^ frère 
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morave de Sarcpta^ qui, daus le commeacemcat,, 
étudia chez le vicu;c lama de cette province» 
ensuite alla chez les Bouriates de Sibérie , et 
y demeura assez long-temps .dans un couvent 
de gjiiélongs; on dit qu'il est naort. Si^ en effets 
il ne vit plus, il faudroit le remplacer, ce qui 
ne seroit pas impossible , car il y a , tant à Sa^ 
repta qu'à Astrakhan , de6 hommes qui sont ei> 
état de bien traduire les livres m.o]^gals ; le tan- 
gutain ou tibctaip est plus difllcUe» les ghé- 
longs étant les s(;uls qui le comprennent » mai$ 
ils ne savent pas ]e russe. Il en est de même du 
gain k, alphabet qui tient le milieu eqtre le mon* 
gol et le tangutain. Un mot de la cour feroit 
merveille. 

Ce travail vaut la peine qu'on ?'en occupe, puis- 
qu'on tro.uve,<îans ccsdiffécentes langues des livrer 
de philosophie , d'astronomie , et de jnédecine , 
des tables généalogiques , des , histoires et des. 
contes. J'ai acquis un fragment de ces derniers 
qui sont entîère|meat dans le goût des Mille et 
une Nuits; on m'a parlé d'une histoire d'Où-* 
chounderi-KJxan^ que l'on ne peut entendre sans 
verser des larmj|^ Que ne naît-il pour le3 lan- 
gues mongole et tibétaine un nouveau Uerbelott. 
qui soit pour CCS idioipes ce que le pxeouer aété 
poux le persan et poux l'arabe * , . 
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IftASCAT, 



PÂK LS GBXTALIER ^£AN HÂLGOLU. 



% On cric « ierre » du haut du mât; ^t —r « A quoi 
» resse£nble-.t*elle ? » -r- rMoasieur , terres haute». 
9 à bas b^ord qui se prolongent au nord ouest. % 
— « Pouvez-vous apercevoir la terre à.tjrîbord ? % 
--C Kon. »-<(Alors^ répliqua le capitaine, d'un air 
Insatisfait^ nous Tayons rencontrée à point nommé: 
«la montre çst très -bonne; en trois ou quatre 
9 heures^ nous serons à Mascat. # «-^La prédiction 
se vérifia. Maintenant, bî je m'ei^tendois à décrire 
des perspectiyes et à présenter des contrastes v. 
comme j'opposerois les. monts :arides et rocaiK 
. Icux de l'Arabie » où Ton nie distingue pas la 
pioindre trace de végétation > aux rivages ombra- 
gés de Tîle de Qeylan et aux forêts épaisses qui 
couvrent les l^autes montagnes du Malabar ! Mais 
îe ne suis pa^ ijin voyageur pittoresque; je. me 
bornerai doi^c ^ dire que les coteaux pdés que 
nous avions \^Qus les yeux protègent» en Tentou^ 
pat presque entièrement , Une absei 1 extrémité 
4e laquelle il y a une petite plaitle où sont eatasr 
sççs de hautes maisons qui forment 1a ville de 
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Mascat. Cet entrepôt dn commerce du golfe Pcr- 
sique est défendu par des batteries qui comman- 
dent l'entrée étroite du port , àiasî que par des 
fortifications répandues sur chaque partie des co- 
teaux , et des ravins raboteux et informes dont il 
es|t entouré. 

/ Mascat est gouverné par un prince qui porte le 
titre d'imau , et dont lautorité , de même que 
celle de plusieurs chefs en Arabie, est plutôt pa- 
triarcale que despotique. Quoique maître de 
flottes considérables, comprenant même de belles 
frégates, et d'ui:e armée nombreuse qui tient gar- 
nison dans ses possessions sur la cote d'Afrique , 
sur les rivages de l'Arabie et d:\ns les îles du golfe 
Persique, 11 est obligé d obéir à la sommation de 
tout habitant de Mascat qui le cite devant une 
tîdur de justice. Vos sceptiques, qui nient Fexis- 
ience de toute administration équitable du pou- 
voir, excepté dans les républiques d'Europe, peu- 
vent appeler ce qui se pratique à Masiat une pure 
•forme. Quoi qu'il en puisse être-, Tidée que cette 
formectoit observée me sembla une marque carac- 
téristique de ce petit gouvernement. Mais c'est le 
coupd'œil, la disposition d'esprit etlejugcmentde 
l'observateur, plus que ce que l'on voit , qui fait 
connoître la condition des nations éloignées aux 
hommes qui doivent former leur opinion d'après 
le témoignage d'autruî ; et la plupart des lecteurs, 
dont le bonheur est basé sur une préventioa 
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Dalurelle en faveur de leurs coutomes et de huts 
usages, penchent vers les écrivains quifla tient leur 
orgueil et leur patriotisqie, en jetant un voileépaîs 
surtout ce qu'ilsréncontrentqui diffère de TAngle-* 
terre, ou de quelques-uns des pajs voisins pour 
lesquels les agréinens de. leur climat, le.bon mar- 
ché de leui's d,enrées et la saveur déHeate de le^urs 
VÎJ3S y ont créé une véritable prédilection. 

L'hémisphère oriental . conserve toujotlr^ un 
certain air vénérable pour les vieillards , à cause 
de la croyance! où ils sont que :1e: flambeau ;des 
coj^n<>issances: éôlaira d-abord^ son horizon^- tes 
epfam Je chérissôut, parce que c'est de là que 
soiit venus lies contes ëBchantesuiss des « Mille et 
une Nuits; » les dames admirent ses mousselines 
brodées, ses châles magnifiques >' isesbelles perles', 
ses diamans «tincelans ; less négo'dians le r«garr 
dent tomnïe une source de :1a richesse corajmtîr- 
ciale; les naturalistes examinent s^a plaines, ses 
forêts .et ses montagnes pour y .trouver des ani- 
maux ciirieux, des plante? aromatiques, de sur 
pefbes éQhaniiilons de.zéolithe et de grandes for- 
mations basaltiques; le soldat anglois porte ses 
jogards sur ses canapagnes pour y moissonner de 
la gloire ; tandis que de preux missionnaires , ein- 
traÎQ^és par. un a^èle plus; fort que celui; des mili- 
taires,yvont pour arracher des millions d'homq^ies 
à leua:s erreurs , et les diriger dan$ le sentier de 
la vie. 
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Tbutei ces personœs, quelqitô diiïérëns qdë 
iâoièDt'ktirs objets^ & àccocdcnt àur un point; c'ert 
<qae tes chefe des i^tàts, dans lX)riient , sont des 
despotes et leurs sujets dés esclaves ; qoé lôs pre- 
inierssont ccuels^ ies autres dégradés et mlH^ 
-râbles, et tous également igii<vrans^ 

J'avôîs Vule père du pirésent îman de Itfaséat) 

■ 

dans un voyage que j'avoiè fait en Perse, oà ^ab^ 
(sompagdois?uQeiaatre>lé^atian britaitintque. Nbus 
lui avions été ptésexités à; i)ôrd du Ûaiidjatà\ 
i9f6n vaisseau amiral , du po¥t de' r>50^;tonneatr)r4 
-et atmé Jde quarante cânatts* (Juoiqaiè entouré 
d'uni certain apparat, i} étoit très simpletnem 
têtiî; un châle étolt rutilé autour de 6a têfé eti 
^uisè de turban ; le manteau arabe fêté sûr sa tdbé 
unie ^toit dé drafi ^lano, sahis aucune espèce 
d'ornetnent. IV n^aflrolt pas de joyaux, pas d'armes^ 
jprasmêoietHi pbtgnrs^rd'à s$ ceinture. Ses'nfianîéres 
aisées et qiâles' âtinmçoieut son ùaractère actif 
tt erftrepîenfttiti Son équipage, composé d'A- 
tabès, de Nubiens et d*Abjr«sins, éloit su/ Ib 
•gaillard d*arrièpe Ou èî peUde distancé; ces g'enà 

• • • 

se méloient die iemps en temps avec hoiis autres 
étrangers, niais avaient oî^inâitemeht les yeux 
fixés -sur leuîr ptincé; ïeut visage ihdtq^idit Ifaf^ 
feetion plutôt qïw la crainte^ Je ne lé vîntes regar- 
der ou ietir parler qu'avec bontés ' 
' Nous étions assis sous- le tendelet étendu au- 
dessus du pont; durant notre visite, plusieurs 
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capitaines de ses plus giros liavîres ^qîtenoièilt 
d'arriver deBassorah, mbiuèrent à bokV. L'itnaû 
étolt daii^ hi chambre avec renvoyé britannique; 
avant qu'il sorttè'; J'observai avec* pkisir la ma-^ 
nîère cordiale irveclaquellecres capitaines saluèïetit 
tous ecu^r qui étoient à bôïd*': ceux-ci les accueil-* 
lirentauissiaiïcctueusemetrt': tous rëpétoîent ces 
mots : mlùm aliconi ( la paix soit avec vouer) î..* 
Oufcotiqu^e rencoflti'oit uo ami, lui prenolt la 
ihain droîtè, et,âpfè5 l'avoir sefc^Otrée, Féleroitjtrs* 
qu'à^a poitrine* Ce quî kne parut singulier , fiit 
que ce saïtit cordial et fàtîiîlîer ne fut pas litnité 
par les règles de cette politesse éttoite quî sont 
jugées nécessaires da/is" l'es sociétés plus cfvîllséesf* 
Le matelot a'rate, quelque peti élevée que soit sa 
■cotiditîon^tnoiitra, éil s'adi'essant aux capîtaine^^ 
un aîr d*â{sancê et dlndépendance qui prou voit 
qu'eu 'ctf qui conceruoît les rapports d*homnie à 
homme, il se regardoit comme son égaL Je de- 
mandai à quelqu^un, assis près de moi^ si cette 
faiiiîliarité ne uuisoit pas quelquefois à la disci- 
pline. • Mon , me répoudif-iï , la ligne dé dëmar- 
» Cation est bien connue;' quiconque la franchit, 
» est puni sévèrement: chèi nous^ Arabes, le droit 
«de nous adresser i nos supérieurs 5 comme vous 
» venez de le voir, est le privilège dont nous 
i sommes le plus fiers ; sa perte , qui seroît la 
» conséquence' de l'abus qu'on en feroit, seroit 
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» sentie profondément comme une privation ^t 
» comme une disgrâce. » 

La porte de la chambre s'ouvrit, chacunse tii^t 
à sa place, dès que Tinaan pîirut sur le pont; il 
resta debout pendant que les capitaines qui arri- 
voient de voyage, s'avancèrent chacun à leur tout 
suivant leur raug, .et,, prenant dans leurs deux 
m«ins , sa mipu droite qu'il leur tendit , lui firent 
en même, temps un. profond aalut; ensuite ils 
ley.èi:ç.ut Jeur main . droite jusqu'à leur tête pour 
saluer* puis la placèrent sur leur, çœgr ^t se 
retirèrent. Cette cérémonie terminée , J'îmàn 
s'assit, en nous invitant,. î^insi.quç se» principaux 
officier^, à faire.dômême. ■, . 
, On nous.avoit prépsiré un dîne^Ji^. bord j; toqte 
notre troupe. y prit pajcttqqàad nouç partîmes , 
je fus frappé de ^ surprise ,:<en passant derrièfe le 
vaisseau, d'apçrcevoir quelques femmes ^çrjman, 
parmi lesquelles étoit sa favorite ,. toutes, sans 
voilçs, et nous regardant avec beaucoup, de, cur 
riosité. Elles par.oissôipnt très- satisfaites ; nous 
raltribuâmes à cç, que l'envoyé avoit fçiit attention 
auxdçux fils.de .l'imap., îoxljolis.garçQns.,: qu'il 
avpit gratifiés de présens convenables. 

Ce que j'avois vu de.laqpijr de. l.'ima^^^.'pptra 
entrevue avec lui, ses fils, ses prîncipraux offi- 
ciers, la sécurité dont j'observai que jquîçsoient, à 
Mascat , les négocians et autres habitans , soit 
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<i*î-kôiiû'e idée '«4*6 fcétte; Ville : faVôîs,'eu.cftnsêr 
^ùiéûcé, fait uti tàblèàù i^-fà^ùëûr èiéstàièmet 
éés'^ilék^k Ali petii^ni L'ayààt mé4tf^''à'ua 
«a|)itsihie dé tafsâeà-à'dé mes itaîs, à iai siiî- 
p^i>ë ëitifèriie, à'iiMi'dé drèV^t' w«' <fff Jîù'il 
i^ànM^ me faite Vëirtin {iénràlt éntièrëiiiebt <lif- 
féteirt; itiû dtdté dëirâtoiràuté, àj(MitàitJ-il',"èii- 
•f6tiÉit àbi bffitiëh-d'tiik''vàisàeau'dë îi'^ti^; 'Ibrà- 
>'«|u'lte Votot dam 'ufi'pôri peii ébûna, dé' décrire 
■%8^'ikieùrs ei lès 'ùia^cs dèf h^l]!î^aii8.' koh 

• ë^kàè^j'kàiiivàiètiilii ràûû', éxéellëbt iiiai-ltt,»'cm- 
«tbyi^«8àë tiM^yi^ë ^\ik ce qui Àé'^asse â terré. 
1^ CfÂiëtiJr! : ê^ÀiàW ses dbâétvktibiitf ,' 'et éacliant 
. 4lihlâVqil tlWMikéà't'deUi oû fèbtë foi»; j'iû- 
•'Àiiiki ^^^ qu'il se cobforinit i|Ux bières de 
•Tamîia'uté et pdûr ;4u'il: réMpitt'lës cb]bQDës de 

• Mû yixxtûiVîiékn&ii taht.qu'il pûf : àk fin, dans 
>'iifaiiiii^vé^Wi^dëSé6Udti',ilc«aViif^'éàcabà 

• puis en sortit avec son livre, et me dit ': Tenez, 
Wknioiisieilè, l'ai bBéi 'aùjc ordres; '««rus frdiivérex 
iHm bt'^ûe |<àï^ti ëè^ire suir tcii 'géhs liolrs ; 
» è'iisi tbbi è<è'i^% tiiériteàt : je prîs idoùetéilvte, 
fêtJiéiiié'Ws Adtk^' ' 
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l>lus fidèlo que Ip mien ; lea tojaj^eiurs qui.borii^ftqt, 
leuïs ôbstJrvatioDs au rivage, théâtre de. toutes. 
]^es affaires , couvert d'eschves , rempli de b^Uots^ 
de dattes, tioircipar des m^riaqes^.de mo|||ïhes^^, 
et empesté par le poisçoa salé en putréfactioo 9. 
préféreront sa^is doute la dej^criptipn Jacoaiqiie. 
que Je master a doûuée de^ ce peuple ^ çrççsier 
et saler supposons mêpie quHls jeu^rent dans I^ 
ruçSjétrpites e*! puantes de la, v^le, ils y yjBaqowp^ 
treront déjs Aleg d'esclaves marçhaiit à piedjsjt^ 
suivis par un homme qui cirie. le prix de chacun 
en les mpnttrant.daas cette fspèc^e d'enca^ apx- 
bulant; «Nuipéi^o un» joli jeune homme, c^nq 
» cents. pisistres t numéro deux, un p^u plus àgéy 
t mais bi^n i^ortant et robuste ^ quatre cents pias-, 
très) » et il continue ainsi de suite ju^q^u'à ce <)u'il^. 
soit arrive au dernier de ces malheureux bipèdes, 
uel est. liiomme qui ne s'éloigneroitpas9;avçc. 
indignation et dégoût^d ordures et d a^bominations 
pareilles L i . • , . . 

Tout^efois^ 91. nous avons aasû!{;^^ de .réspliitj^ 

q^l ,!!^J?' ift^^^^ décrite., nouf Eç<Jppl^J^ronf,q^Q., 
la raison pour laquielle ^és. nia^SQi^. S9a;ipaf^^^ 
séesles unes sur les autres, à un tel point qu'il » 
devient impossible de nettoyer les irues^ vient de . 
ce que les^hoMmes et ce qu'ils posBéde^t :soat 
protégés , dans ^cette ville madticâe , contré l'în-t. 
justice et; l'oppression; alj^i^. Iç d46oftt^rf[up> 
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l*«ffitttQOU8Jait* éprouver «ewi en grande partie 
duornué» ètnféfléchîssafot â sa causé. Même pour 
le jconïtïiercfedes esdavefdj^oèt Mascat est le gi'atid 
«atfiepAt ^ x{uoiiq[Ué k manière tiédies yëddrb sem-' 
Ue Sustifiep ce que lejiéasier dit des; liabitans que 
teucftcoutbmès Mfi^f brutâièis, cependant, Bi^nous 
jttgèodts.par'^oifapà^iaië^' de l'état des victimes 
4Êt tâeituaft^c^ de> la -soàiUufe duquel hotte patrie 
esta peine purifiéey'e!: quî se fait encore ôiiVeit- 
*t6ixiffiDt ûa dâii destiftesârent jpàr pluâiëiirs hâtions 
dfJ'Bâropfc mirUiaée ,: nou^séroids encôk obligés 
4o;lr^doaooil&re que les^pêiij^lës de l'Asie lexiipoN 
tent sur nous en humanité. 
'- iBfescb'^c^jdhmskspajô^^erOri^^^ aptes avoir 
été ackottiuméiau service ^> p^fVleùt à la condition 
^ileIdûiB3èilt^p^ia?or|$ adopîer le ireligldn de sou 
paître i est le premier pa^é qui lui conôîlle 1 affec- 
4ioiQ A/icôlirf^4îi.'E3ft^e|ilé dans quelques vUlès 
xBaritimea, ba 3f'elit{^die> rarcMënt à des ou Virages 
|tftfiibl6ft^iEflié.lte ; il k^7 a yoint de champs çiil- 
;tftréspar?dcp e«^&^^0,'poidt'd^'manufâctureâ o^ 
jU>âoieiit cdèftâfflâéà; â travailler; toutes leûrs^ 
iMfcu^tioiIft'^ Mût rçlafiv'és ^ seïrviçe de JféUr 
«iN4t>e:etIâéi8)L latamyni 'leur bonne conduite eît 
rècômpefiJée ifiàr^ VkS^'môd' et la conifiance, qui 
lea .élbfADtrilftias: la^^iefosué^â të^uèllé il^ appàt-^^ 
tiennent. Dans les pays mahométans, le môt^de'' 
^«^iwtow. ()éscteireî) '.n'a îi4en' d'injurieux ; il ti'en- 
traiilfipiEiaâb^toé l'î4^i d'un état de dégradation. 

5* 



tes Qëo^^nB , l^p ^tàèiwrf^il^h ÉA^mn»^ thSiaté 
Lt|f .Sidis .ç|fu . Cafres> XoÀà qAtiY^ doaiie auix 
^frfçaijQSj à j cliieTeux.iaiciotiix^v "«titti . toidiaonrei 

^.a^f'A ( fijisr de U ni^»^ ) ^i font -, en- '^cjlifiii 
sorte4)firtie de la Caiiul)«^^^^^ 
çompelesIfomme$ gyifJMl:99«t 1^ plue attacha; 
s^uTcnt Ils hér^tèut d'une pHf tiel oânsidesabte «k 
sgi fartuae; et asseav fr^qpefpmôai ^ à l^BXDfptitm 
des ;Ç;afreâ à; ch^eveux laixi?ux'i iU peréaU, pay ml* 
mariage dans sa f;iqiAle> ou paK uttei auire iHiabeb 
également ^ reoommamdablie'i. t0i)it6; irMa daiéiil: 

origine. i : : • : r\ /. i::' : * : 

ConforméKnent(^'}a Iqi musulmaiie. l'ébA 3^ei»- 
clavage se divise .en ^ deux OdtégorièsjiyeficlataM 
complet e^ absolu M r^Unci^n^f^el^piiffloôé'.)-!^ 
individ|u^l^ui aj>p^^ti|$ni;ieptÀ)apreitaièfè oiaésis^ 
^Q^y ainsi <}uet9u|; ce qu'ilft'jlosâèdïuitviàdfat dM*- 
^^?\tioi|,^,d^ *<«! la scebbdc^ 

gj^pîcjy'iî? .nj5.pujs8ep,l,îay^pt leui «éinïnaipttiibiii, 
bçrUer Jtxî |^,çqnfiriiî)4fi?oprppiiété^ ^nw^ni^dfe 
^lu.^îpui:^ppijvi^^ peHYAnlIiêère lÛJveBMB 

^!)^^#5^1vfe^'^°»'?'»^ iqHii a(un eafaritidisiaott 
%^>^f%lMl P^î^e do,ila .fj«$te fviillëgiéeVi^t 

I[bei;^é., ^yeqn^nf jMi^e 3&miahe^«oliîtomié>'^oâd 

s.aj^i^ojct...; ; .;/î:î(M!r.Mi<./jM >')l r..v/J .îii->/fj>ii 

t^ Jtpran çt toup; Ijep» QQ«ifnéntitcui!b<*e) c« ^fevW^ 

da^AejjiV!^^ pi as grande !éli«c)es> àii^ybruû^tbisba»-* 



^iftujtii^fMttADt tie«fi<riiifliéteii|>eiir )e paipméiit 
•tdtHQp df ffttfiQ6.8Qiiîom V Bobnéz^^Dr iun; j] si ^6i\^ 

.C'est par.obéissaace pour ce. précepte , '^^iwr.^ 
pÀniftV rMshonbéAAAs i^yocaidèiià à usi eil^l^e' 'de 
PAtUi^s^pièMslAaibewre;, miiiiiHe^ 
f^^i(o^ ; A%; qii» "Il .pvi4s8) 1 (lar «é^ti ^ nt^ivité * elt^ é6ii' 

]^Wite9t4%nali da^de J^rand: hieiifaitV L6s lfiÀtil«« 
ip99âf$«<)9<tïe«it.2iôiïî u&îeoeourstgMEyeotià; àtCr^ii - 

4ff^t . i , ipRiPflm i Mjéritfer luWTéiîsel : de j tou tci p? a- 

.^.,]Ç^fj9^;l<îft p4|P$^)l9iiUHia]i^ le» bsoltfes isJdnty 
^99fxHAir^J)ft7l9^^>â4i9^&«nfDbs Ittaesi st qi^ieK 
jqm §»6^«i4^^^'«îtotii$jMlâ^ jl6(ie>:8ii]^ssaDt 
Wft . J?ft W^itW :4ie iOi'J^^hievitpnt fia:%amme' libre 
^f>^ Pj»»W^«.:;GeMeiki|4wye dèpriMipcr qu'ils 
^fii Hm\x^^J^ffiQ^'4g9sa%9 soit)iiafff leurs >boii< 
Boissançes ^ soit par les liens sociaux , auiclautres 
i^f^bf^^ ,€^ ^ ÇQffjUWiDi|utéi JoatqfaisI, ï'appli- 
oai^P))/ 4?::(îei|Mriii0Îp[e de jiuryprudcncb aqx; cas 
<}^tfe.toi>pratiop«teîai DMrt; ou l'anipotatiôb , a 
ei^^ai^as^sé lf^.«ti(4]|^,i«(|)l«<s sageaiiCes dootè^rg 
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(>nt.c!u recours au remède àtdwmei ih ottt éerir 
^ea ,Yo]iuu«8 ésormés 4itr ce sofet ; œti6 je n*dt 
p^s apprU qu*Us ' akiit .flécooveit ^au oMyett dis* 
pMPÙr ,: par Ja perte deila moitié^de la Tie v t^iore' 
Umsof m un esclhve coupable/^ ou de prtoqiier" 
une opération qui leur laisse un «leinfatt^^é^ 

Maïs: revendus à.Mascat: 2*ajirei» ^f Utté i^ette: 
iriUc<d9iis:t(M]te& les saisons 4 actuelleniebt» ndus; 
éiioqt»en luiv^, ;et le climat \ y .étéit agréyjiè'i on* 
étÇfJa :(half ur est iaanpporlablie* Les eelHûes qur 
eqtj>^feBt Maacat arrêtent ^tiftlfes ^ents^ exee{>té 
celui 4ùl aoufite directement ÛBnê IVntréeétibite 
du pûirt; rarecneat un souffle dt^ aHf foM $enûit r 
les rayons^ du solcjil^iréftéokis par tes roclters^ àiùB' 
et par les pierres blanches des forflfitedftidns - qâi' 
domiaent aur la TiUeet siir:le f^rl, prodki^ont' 
une température qui, suivant rejtpresatoiî'rd w»^ 
poétepersan, donne par acitieipatlon :\ ûn^p^heur 
haletant une: idée exaate desa destinée future.' 

h^ jeu&e imftn.Sdd éteilabaeM^p<kilf tïneé!r^' 
péditîan 7 «e que fe regrettai 4*Aàtant m«diis^^ qîië- 
} atois Tii: son père qui* par la simpKeilé de ses- 
manières ^ le bon sens et le^ceui^g^,' légalëit c^ 
digue. fils;.' . . , " ■ * 

Parmî les iptemfère» pefsowires qui viarentSâ^' 
bord, |ei vis.aveo plaisir mon {CMVél^ ami'Mdha^' 
medi-dioloum, cxeelletit marinai il' aroi^ servi' 
de. pilote en i8oq ^ de ]Ubéoiil^& Ormus, À: un^ 



préciéâènte légartiop dont^ie faîsoî? partie. Il 
étôît'die^enu uii dcs.pilbies 4e l'étot^ étant un des 
principaux ministres du leunc Iman dont il ne 
ffàrioît qu'âvçc éïogèf « So.ii père ,,dlsQÎt il , étôît 
» un braye î il a été' tué sûr le champ de bataitte; 
« si^son fils continue à's^è^oser conime if fait ^ il 
■ sera tué aussi. 11 regrettera beaucoup de tie p,as 
»vbir Tenroyè dont la bonté pour lui/qufencl il 
» n*éloit qu'un petit" garçon , lui . a . inspiré, le^ 
9 sèntiraèna dé la plus Tive gratitude ; il conserve 
» airec le plus' grand soin le modèle d*tia vaisseaiu 

iid© 74 ^ ^^"î' ^ ^®Ç^ ^^ lui en présent, a 

JHohamed^GhoIôuàK' a*étbit pas changé par la. 
prospérité,; il a toit conservé là franchise etréner-. 
!çio d'un marin* Nous racontâmes beaucoup de 
vieilles histoires; il y en eut une qui le fit ri rç 
cordialement, parce qu'il y- jouoit le rôle prîn-. 
Gi|)al. .11 avoît voulu fairepasser Ip frégg^te kJSopi' 
bay y sur laquelle nous étions embarqués , au sud . 
d'Ormus; mais- en approchant de ^ cette île, Iç 
vent B0U8 deviat absolument contraire • et soûfûa 
avec violence. Alors • le jpitote dît a ti * capitaine 
qu'il n'y avoit plus ^'autr^B parti apprendre que 
dé noua diriger vers ^'le port où nous foulions 
aller , en uous avançant, entre l'île et ^a cÂte dé 
Pèr^e. Nous suivîmes cette indication ; le temps 
devint plus mauves; un ouragan 'se. déchs^io^ 
éèfatre nous ; ' le navire manqua le passage , qui 
est tres-étroît , et toÀcha '^ur un banc dé vase 
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et T resta arrêté jud moment ; les tomes Tenoieof 
s V bnser^ e.t pas^prept paj:-aes^u^. Le capitaine 
ordonha dc'rfiétjre 
sayçr dis te 'pousser à traTefs îa:'vâsè ,' et V^cria 

•'•'••» .Ji •U'-lL.-* '|W'-''^ :''V-:^).'> ^'''V) l-:''*'rr.T 
en même temps :. c J^aim.erpis mieux donner ur 

i»^Iac do roupies , que perdre un b&timeat de la 

• compagnie.» — « Feu importe Je navire de la 



uept pai-dessu^. Le capitamé^ 
; plus de TOiIe depors, aua d es- 
- "^ la; vase • et si^erta 



^«^^V'îï^jl^^^^ dans lé^ jJorîjeriji^uii^n^.,, ne.^^ 
eohtiiiuoit pas de sonder et 4è crier ;,t Ua quart 
» moms de trois brasses^ ». — « A aoioi boa toa 
» quart .moîqs de troî^s brasses, ait u,n ajLÎ^irè.pas- 
^ sager jiEnpatient I puisc[ue le iiavîre.est échoué. »> 
J— « C^'est r^ffaîre 4« capitaîne,ct aon la mienne;^ 
»r|ép%u^ trani^illement le. matelot; r ppîf P 
sonda de no^uveau . et cria encore : « Ui^ quart 
»moio9 de trofs .brasses. ». Ép ce, mômçpt moa 
attention fut attirée sur mon ami Moha^ied-Gho-- 
lôumj^ qu'un officier irlandois apostropha en oes 
termes: « Je ne çpmprenas pas t;on langage ' 
iîçnQèle » niais, je ^tç. couperai, le cou ^ chien 
»d'îgnl[^rant^ (jpî noy^Bs ces/gçns eomoie 8 
• faut dans cette, coquine de mer: ».et« en disap^ 
cps mots 1 il se passoît le tranchant de la main 

le long du co.u ^ afin de se faire mieux çoivr^ 

' ". '\ ' ' ; '■ •*;• •' •,•■•'' ' ^"^'•" • - 

prendre au pilote arabe. . t 

Cependant ,,â force de T.oîles.,ïa fréffâtç fran- 

chit le banc de vase^ ç^.^qjii^l^^ies.iJîfripute§,nQus 



entrâmes >eareu«^inent daçs .1^ çqrt f^f?l5^^$,f 

ti^ue, 8*eDdotmit,.8ur^'lf ni||it|pj^a^.^î(n^ ^.)ÇhiWV- 
kre du ;cay;t^|pej, n^i| j| riii^^A.*? ^W/tT^ftU 
de se passeï-.;. ^i^a^^d J^ljai^ l'j^T^jlfir pçmf.Jiy 
dire «le Tew.9pw]pçr.,^^JHy^^,|8%^/Ç4J. W. ç«a«f 

» nous.^ » N(>\»s. ^i dt{]:^ef.^^.f^'^^jP!tîq|r ftt.(j<|i«?.p<MI? 

sonder une jatte de liquejijpj;,. „ . ' .' . . .,^r,.. 
Peu de tetpj)^,?ipjrè«..i»Q,tBe ^riTéflf àM^'^at, 

et de,t,çitttp._çQuJeHi:. ^^ 4ff^ ^ifiiçtf^X Çf t^ppf djÇ 
l>ir et.çlfis pjanièjrç?.<Î8 qu^q^ç», Ar«bé8, ^e IS^r 
térieur ^i fufjBnt {MP^eRjé^^^gj^f paf lew». çpwr 
ipaliripteç , pput toît. vjq ï^«p«^f^«j iejfHBtre ^ftgigi?!. 
Toift oUet e^x. ?^n^o^jlÇ9it|^ l^gfbfeté f t4f?gitit!é. ^ 

gie? JejTjBiïMûrquaLlew^jeuji.^pirsquf., 4ftnfil/wr 
Wob^ii4sqipre|l©ptJe,^,pp^tçi^çRti;^^^éIJ»eptd:u» 
^Pl^y.h »»ft î«^ï'«ret:rçg»^!dl?»?siî'8»«!Çjétofli^^eflV»^ 
tout ce quHs voyoj^j^i.tln.^^ifi tÂ|e9Mipe,' é*(>i|l 
plap^^e-.n^^qi^re i ^ire^9Ji:^(^QÇ3pléteâient une 
des fortifications les plus éloignées. Je dis à un 
Arabe de venir j regarder ; il le fit , puis au 
bout d'une minute il jeta sur moi un coup d'œil 
de curiosité attentive, et , sans dire une parole, 
sauta par-dessus, bord. Quand le canot , dans 
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ï«4ûel;ilétôit,' fi/t, à'iirfé certaine distance, i) 
«lécria: « Yotis" été? à^s ' iôàgîçîens ; à présent 
•jfe Vois coiûiAènt TOUS prenez des ritles:' cette 
Vfehos'eif monVabt'iè^télèsidope ), n'importe là 
«dîstânce à laqUèîKe 'eiles' Se «rôuVent , îés ran- 
î»t)roche autont que ioOT, le dékî^^^ » ta sim^ 
îJlicîfé dé cet ÂTâÊëiioÙsattiûâa beaucoup. Toutes 
ti<h raîéons >è p'u&Të^^idW â^^^i^^^^^^ 
réièévoï^ une leçon à'ôptîque,c^^^ dé dissiper 
ion erreur, q^ii lé pbrtoit à nous S^uppôser des 
adaptes en magîe nol^e. H 

'tes Arabes dé Msîseat nou» fireàt uîfi^e des- 
drlj[>ti<in' maguîfiqWde belles va Wéés, élofenées 
d'une vingtaine de ^tn^ileô de cette vitte ; ^aîs- 
Ife réstflttft de feébérches' mtuutîetiseg nous f%çâ 
dfe^èôrichire que^ekvétteis prairies et le& rûisseâVx 
Il mpîdes qulls va rïtoîeut dévoie dt une grande 
partiede ïcur prix â'ieiir rareté ; et que le titre 
d'Ara bie-Hetire\i^eési'pilùf6t fondé surk stëri^ 
lité de là piui 'èratidei pârtrè de ce pays fameux ; 
que sur quelque éhbse|dVktrâordinaire/st>ît dani 
^e diraat, soit dans lès productions de' hi ceni 
tréé' à laquelle î! est appliqué. - 

Eètraiï de iSketchens nf^Perna. 
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Bxtràit d'une lettre d^ 'H.Xabgsdorff. ' 
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GojaU » c^ft«le de lu |^Yii(ce dé Mafa*GfdiM> > y «nil i^sj . 
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o B reitipKrois eertàinemeot plusieurs feuilles «def 
papier^ tnênié éD me^bàrnatit àracontet' Ibs {>rîii- 
cipaux é?énemens du voyage remarquable que 
4^t»ff6êtûe -eu ce moment. Le 22 juin^ de tannée 
deryiiére^ je m'embarquai sur le Tieté' à Porto- 
Félix ^dîmis la province* de 5^int«Paui:' J'âL?oiâ[ 
à^'mdi fatiit-bateaùx qui detotent faire "flotter,; 
pour la première fois ilepaTilloû rtisse sûr le^ 
eaut que j'allois pareoum. te ieérémouial au dé-' 
part, en commençant un "voyage aussi périlleux, 
fut pnoportionné à l'importantîe de rentrepri^e» 
R0U8 ftktnes accompagnés^iJtttHjù'au lieude rèm* 
barquement, par les- prîucîplauk fonctfonnaîi'cs 
\ publies M les magistrats du lieu; toutes les clb- 
^ ches sonnèrent; le curé se joignit à la troupe, et 
^ bénît les équipages et les bateaux; le capitàÔ inbr 
ou maire adressa un discours aux premiers , qu'il 
exhoirtït è conserver le boti ordre et la subbfdîna*- 
s tion et à sebien conduire; 'puis il meprésëntd'i 

\ 






eux comme leur chef, et en même temps me dit 
que moiif dtiToiiv * <^^ • 9fm€^ htvmn9€ùif%iM¥ ier*» 
miné^boQ Toyage , étoit de pourvoir au retour de 
ces PauUistes. Des £^f>i^|[«f|r des souhaits pour 
notre succès nous furent adressés de toutes parts; 
et les bat^icîes n<|usr.saAuc;](f^ZKt 4'Vtie ;^)irf d'artik 
lerie à notre départ. 

Paiitîs de Poirtt^Félfif lé 2^ Juin, irtîis'libnftnes 
quelques jours après dé la partie habitée de la 
province de Saint-Pâul." Alors dê'nouvelles scènes^* 

df1[:ef*ioï?|fts.ifltéi;çfts^»^.,.ï^ ,^^l»^ 

n^(H)StÇMpi^ap, r fiç^^oq&r .p^jsc^d^; WftgBÎ^f «e« >î 
«,«|frQ}J}ptf;^^La,q^9 }aur ^p(wye«iç,;i un» v ' » 
, Aprcis^prpcriSh^t^uH.^^^ 
, tr^ïp^f ^a^ Ip î;firf^ïva,,rif%ÇrW%s|ijeu^ 

fig^qt' i^a^ .c^i^pmpi»fe«it ^ftdout^ r à; Q^^sk^q dç ff» 

imgétuçftsç r^pi4itéf:: Ayjwljeiîitt^OMp; 4^; pljiart 

çt.dy^rjts,, pfti^^Bçjpp0t4^^^ IwtfWt 9^^ 

^aflfpfè? de ![ep^;.§^^i^sry: juj|(|u!£m' p0i0éi0ii3| 

. elle, c|pii?f e d*étse n^vig^l^lç pyès d^ fa st>i|i^jl i^^i^n^ . 

^s hiïutçp qfipRtf^pça^ç^xCapifiptiaro,, A; .71^0 pi^d& 

d'fijpiratjqp a»-d^8siiw du.o^v€Aii,di;i;J?i^rïîi i!-. 
Ç'ê..Sft'X^y-:'gP* »nplai»ï»€»t pp»ij .1^: flîate!U>:«S$'* 



«'■est' -dits '^ -•• -•^^--'^-^''-^^-^*= '-^ ^---■- ^^'^^ 

dtt'u'oHiû 

Tbfat au PàFada;'délM'àii'%Âànt ôô-Mébtâîà^' 

éfaistVéà'dh&ttettiBsS îstitelééà cfelqùàtône iœiif^', 

-ailsSî à'-'c'kftiapuàtti àes yi^ïë'si-p^ri^VMw'.-niq'is? 
t^tkï un «éjôiiir d-dh'rii'^îs é.t . detnï tfîyis'içe iîéu ,' 
Âoxis fûmes prèts'â'^pntïiiCèf noWé'r6.ute.;T^o,8 

ffur de ii)è«té8 priiôg:ués\' eJiVpàrtie par té^^é.i 
ioiilî^és' àn-dciéoâs /dii-'f^ste V îusSiuf ua'enjî 
dïdit xiù'fe <!:^iiiapuàoi 'à 'M\i linecerlaiiDé pro- 
Ibnidéuh 'D« de |i«rït i^i^sfçâi^' nous pnf rà'^'és dans 
le Cb6iiiA:,'«6 cètttl-'d daiis-ie'tàcuâri ^.elen^nj 
àù' (k>mitië|i'ëètta(itit 'dè^ 'dëcf^in^g y 'di; ce ' V'niet 

««iip-a't)èh'8«lifiift*ô^^éuifû^ï?|. •"' i 

^-'Qrfelciute'ii^8kgrëidflèîrï;^oteie*èV''ài 

# 'lé'^Vt^aB^- éfii^tl||d4û'ai^'^i'; c'è 'h'^etoM rieç 

dû ébtùiia^àiébii'ty ^'èib'èrcr:âei'tH'i^ri^êWs"qùé' 

ridtts ' ^tt^în- étiâ^t^r èà' i^&b-htâilt fe '1<ar-agua j ,' 
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IjB, %.Sw Ur«OM et ^ Cpy*!»». U.BâteçB» d^ 
pluî^.éioit .déj^ «oàip)eac<6é > .ell^ .^ïl^na de* 
iniUions^le iBoii9tiqM^.,.l^çs batieaux.et le«.œa,-< 
telats ^ui«^.80^^ c^tte.zcioe «jrc^eDte, étaient obligés 
^jB l|^Taill)er jpresgqe. |an3 fèteipeod, paroisçoîepÇi 
toMt Qoir^' f^air i^iQQpmbtable quantité de ces it^^ 
sectes. iDCQOimpd^s qm les couvroient : nous ne 
pûmes trouver aucun moyen de nous i>ré&eryjec 
ou de nous défendre def attaques de ces hordes 
de suceurs de sang. Dç plji|]s . le ParagMay, tres-^ 
lent dans, son cours,, e^t repapli de corps etmpgçr» 
de' toutes les. sortes, jt^ls que feuilles, racines et 
aibres^çonsom^itkes^ poi^son.| en-pul^^Jr^iejtiQPj^,. 
crôcôdilcs'aui'empestent pair leur odeur de.musct 
et leur urine^ argile rpugp., etp«<La chaleur jordî* 
paire de Tatmosp^^^ étoit de u6 à 

izQ degrés: celle de. la rivière étpit constemm^l; 
4e a4. .JQ-^I^^^V aprQs.des,rati:aiiihissemens,'toi^r- 
mentés wy^^ moustiques^, cQn5tamm.ei|t trempé? 
de suçyrsi il nous étoit iinpo$3ible de nous jpro'r 
curer upe boisaspn^fraîch^e,. et il n'y avoît pas 

11 

n 

bain daM . le ,p^^ qij'il nourri h 

picânha j gi;os poisson à^ g^f^f^-^^ 4^ ^^Mf^on qvu 
vit en so^ietéf est trés-vpri^c^» et a dea.dffits 






tjancjihp,te8.cpipipf .^ : il^esjîtr^s- 

dangereux pour les gens éj^ los.aqinAaus; qui j&e 
baignent pu tombent à Te^u; ep tin instant une 
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trouve de ces poisiOQs Jes atf^îqfuç^ ^^^f .4^pèce et 

le& dévore. ./ * 

• ' . .•••»•• • . '"'..■., . ' ' 

Ces incommadités et beaucoup d'autres eâçdre 
surmontées , nous parySmi^ au çiOD^qeat ^l^^i^-^. 
cuarî et i^vî Paraguay» puis â jdelui du tuciiari el 
du Çuyabaiét.eDtiD, après-islepVipof^ et hiiit.jours 
^ voyage, Doùs arrivâmes à Cuya|>a , vjlle aitmé^ 
sur ]a rivièiie de oiême ixom.' Àî. J^ SaturnioQ da 
Ôosta 'Plprrèîrâ uous y ?iccueillîj ïe la mamè^^ 
la plus^no^pitaliereé . 

Jp pe puiSj, ainisi que je lai dit plus haut, giie 
donner ifiïé êsquis&è trè^ -superÇèieîJe de fflWt 
voyage , et par conséquent le dois laisser de côté 
tout ce qui., coacerne. les observations scientifi- 
ques; Nôus."Vôn8 tué des cerfe^j^, d^i^ dain^ , , dfiî? 
tapii3, des loups, des jaguars, des cabiaU> de$ 
loutres, des singes d'un noir brillant, etc. On a 
observé, décrit et dessiné une grande quantité 
d'oiseau* rares, la plupart encore inconni^ , 
soixante poissons fluviatiles entièrement nou^ 
veaux. 

C'est Ici un des principaux points de repos où 
je resterai quelque temps ; car se trouver dans le 
cœur de TAmérique méridionale sans mettre le 
temps et les circoostances à profit, ne seroit pas 
raisonnable. Ainsi je consacrerai vraisemblable- 
ment à peu près un an à cette vaste province ; 
ensuite je reviendrai par le district des Diamans, 
puis par le Rio-Negro, le Rio-Arinos et le IV 



confiant aux ,^aux de ce .fleuve, le plus^ràn<i,de 
èèûi:*qui'fcôlilénl sùr*notre globe, }*amvé1ieureu - 



èë'MaMhhaôt^lSeàrà , Pîaûliy, PernçiniKudo, eic, f 
^M^sltèraî Ijâ çli'u'fp. du m Fraiicfsco. a Çau\ 

AlfôïiSlii qui est peut- '^tréîa plus consUérâble 



Wîttà^i!'lo^*âS'et *MÎhà3--tîèraés , et le retournerai 
a Rio^abeirOy ayant jero^ine un voyage que prp- 
Batôéiàfièlif pei^^^ Eàtera de fâirb^.çt qui, 

fbsfe l'éàpéïèf;'ijife sVra pâfs^sa^^^ utilité pour.lei 

éaèncte;''^'^^^''^'r^':'^^^^'^""\-' ^ ^ '^' : 
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Bèchèràkes sur la distriiution géographique des végél 
taux phanérogames de C ancien monde \' depuis 
Véquatùur jusqu^au pôle arctique} smv^iés.dù 
la description de neuf espèces de la famiUe des, 
amentacées ; far M, Mibsel , membre ile rAcadémje 
des sciences , etc* : un ?oI. in-A^ , .. ., 

. BÊpris long-^temps la distribution inégale des végétaux, 
sur la surface du globe a frappé les observateurs les moins 
attehtiiis. On a remarcjué que plus oa s^avançoit yçrs 
riéqiiateUr , plus la végiètation dans les plaines étoit abon- 
diante et vigoureuse, et qu*au contraire, pjus on alloît 
vers les pôles, ou plus on s'élevoît sur les âiontagnes, plus 
les plantes diminuoient en nombre et en force. Il à donc 
èié évident que la température exerçôit la principàîe in-, 
fluènce'sur Texistcnce des plantes , et que là. nature du 
terrain ne peut suffire pour qu'un végétal y Qaisse ejk ^^ 
développe , si la chaleur qui lui est nécessaire n'est pas 
assez considérable pour favoriser ses progrès. C ,- . 

Il.seroit donc extrêmement intéressant pour la séo- 
graphie , nOn moins que pour la botanique , de ponvôir. 
classer les plantes d'après le lieu de leur habitation , puis- 
que Ton adroit par là un moyen de connoitre sa t^mpé* 

2*séRiB. — Tome vi, 6 
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rature moyenne ; mais il reste encore un si grand nombre 
deoaiiiràc»'^^^ n'ont- pas étë^-pavcourties, qne-F'Ofl ne 
peut espérer de voir bientôt paroître un ouvrag| dans 
lequel ce sujet intéressaot seroijt tifiité àt fond. 

£n effet, M. Mirbel , qtit à déjà enrichi la botanique 
def travaux si précieux , pensa que nous sommes encore 
loin de Tépoque où il, sera possible d'écrire une bonne 
géographie bot^nique^ « Ge.queupu^ savons, dit-il, sur 
»les climats et la végétation est peu de chose, en com- 
»paraiso^ de ce qiji.nQus.restie à apprendre. Jl y suroît 
»de 1;^ témi^nt^ a jwçei: de Tinçoonu par le comi»,^^ le 
»piu^ jsur est de npus borner à recueillir et classer les 
» faits, laissant,, à ceux qui viendront après nous, le soin 
»dé découvrir, et de développer li^ théorie. » 
' 'Cl*dst'èii * conséquence à de simples recherches que 
M. Mirbel a borné son mémoire ; ce' n'est qu'une mince 
portion d'un travail .qu'il avoit .entrepris çt dopt il don- 
lieta t^ siiitè plus tard. On doit lui savoir gré de l'avoir 
publié^ puisqu'il a p^r là rendu un lâeryice iniportaiif ~ 
à la scîénpë qu'il cultive avec tant de succès , et oii- 
• ne petit que. faire des vœux pour qu'il ne fasse pas ttop 
long-'témps languir le mondp savant dans l'attente du 
livre qu'il proijaet. 

' là[.' Mirbéi né s'e^t occupé , dans le mémoir^e que noug 
analysons ', que des végétaux phanérogames ou à fleurs 
visibles 'àé l^ancien mondç. 

' l'iûfluéii^ie' dé la température sur ta végétation est ,s| 
puissantlé que , ^\xt cent cinquante à cent soixante fa- 
milles de plantes de l'ancien nionde , toutes ' sans éx-' 
ceptioti' flgureût entre les tropiques. Par-delà ces.liini- 
tes, lin grafid nombre d'entre elles .s'éteignent succès-- 



•^ , 



sivemebt. Dans les contrées septentrionales, sous 1^ 4^* 
degré de latitude, il n'y a guère que là moitié de ces 
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ÊttÀilléiÉI ^JF s<Sit rèfifrédiôklté^ ; If n'y eti â psHB iftikViLiiie 
sHHè'W62r'<lëgt^; a n'yett af q»^ dli-ôeï)i au Voi«teffg« 
dèè* gfâcèé ïwimfrîB»: . : . .. 

* S^'ét6ifrp^rWi>, (Aséipvfe M. MiA^l , «6' se H^rm^i» 
»abi5^ opinîdn d^aprèu desr ri6fion» très-pbsflivesry mai» 
ii^î^^oM^foiïif étètte coibpïèféS^ fe ^«roîs qWenlre l<^ 
iii^pkivlei y^ lu nombre' dés espèces ligoeqses / »bfps y 
»^sff!KtlB6eau± et soàd^arbrï«seaiMx égale , s'il ne mi^nm'y 
«ëéi^ tteè espèces herba^é^ ântiuellets , bisaoïnUeUë^ «I 
»Wèfe§é'/ Eéra^poft des«e»p*c«8 lîgiieitsds* âOK espèoei 
»hëî4^alëéëè ânttuâfoé , &fem*niieileii e« vivaces Qéorott 
)r4â''i'é^à«^p aiir p6le ; mJAh^ par une sorte dis coid|len- 
»tfàKdrft|[e l'appbit des lierbb» Thrace? aax kerbés'^^ 
••Mëliés^ët'bisââiilïelles^ta érâfissâxyt, Pï^s dut lebae'éo 
'ià-'vëgétatiôii , i) eftt aU'iiM»itt«^'d« vinglr^qi3atreà'aiii;t» ^ 

G^fCèi ' éëAelle v%é<atô , atee - des ciï-constaxi^e» bAdlQ-* 
gttei'&'cëirês qûi^ vfe^r^til; d'élre notées, a été «b^ervée^ 
égèitfïà^M'éAiié]ies thoM^ plaines «ffoéejp à 

îêtir pied sont pour-élïes ce qt!le sont le^ rég^èPé'(yiid-' 
tOftkIés poar tes dëiii Irétaiîspliëres. Le ii6â[il)tiè' déé-es^ 
pëce^' et àé^'iàiMSes^ îe rapport iks es^èi^ AHanMë^ 
àùr espèces ViraiJës ', 'iSbiiiiuénff di&^lâ 'b&ëéf ^à<i s^à»âie» 
dë£^ ttidtitagtifes 9 et cfiaqqé^tàtfonf office ^iie '¥égétàll«d< 
^'f Itii e§t pfopi'e. Fer 9 coiûriinfe dâins' les fàbidèSy Idf 
ténii^è^âiore ttace Icsr lignes d*aî¥éfe PWfts dtf 8*éfevé aui» 
rfessttà'-atf niVeâfd' dfe la nàeîr, iMimlèi^mdë'él^Hàé- 
^étàppëttieti^ est ioiig;ne et thkitée, et pàr'éoéîêi^èM 
pluk ïa période du rcpos^ ëstî longue. ' ' ' ' ^ - ^- 

Daiïs' Taiiclett' c6irtlneti>t , dlepuis Pëqiii^M^i^'^âsqii^aa 
iffôfe âfctîqtre, M. M&Brel mtittgùe <^ i^bif^ vé^é- 
fàleU; s!aron': Id'ziôi^'^àftoi'ialc^, la^Hti^tiê'^^^tàimt' 
Siir^tèil^p^ d^limfiisitioik 

gfë^auH«;elff*i!bhéglàè(^ . /i -v joiiii ,u;. ;.' 

6* 
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Partout où aucune limite accidentelle n'arrête cet 
Koaes , M.' Mirbel les compare aux couleurs du prisme 
qui se fondent les unes dans les autrc»s par leurs bords ; 
de sorte que Toeil ne.sauroit les séparer, lors mèpie 
qu*il les distingue pariaitemeiit. Pour marquer le terme 
d'arrêt des différentes zones, le moyen le plus sûrçst 
de prendre , pour linûte de chacune d'elles », les points, 
d'arrêt des espèces qui , caractérisant le mieux sa flore, 
particulière , cessent de se propager sitôt que des chan- 
gemens notables et généraux , dans les températures 
annuelles, aniènent sur la scène une. flore nouvdle. 

9II m'est impossible ^ ajoute M. MirbeU de Êdre'l'^p-' 
»plication de Ce principe à la zcme équatoriale^panceque 
«dessables et des chaînes de montagnes y contrarient 
» trop souvent ]('expansioB normale de la végétation. Je^is 
«plus heureux en remontanl.vers le nord. La ligne.de 
» transîlion tempérée trouve une limite nat^rellç dafi^ la. 
«ligne d'arrêt de l'olivier;. la^zone* tempérée, dans la ligne, 
»4'-arrêtdu chênç commun; la zone de transition gla-- 
»ciale» dans la ligne d'axnêt du pin sylvestre en Occident^ 
9 et du mélèze en Orient. Quant à la zone glaciale,, je Tai 
«divisée en deux bandes: l'inférieure ou méridionale, la. 
«supérieure ou septentrionale. L'une et l'autrje n'offirént 
i^aucun arbre; la première nourrit encore beaucoup 
«d'arbrjsseaux ou d'arbustes, et finit eu ils sWrêtent; la 
«seconde n» nputrit guère que depetites herbes vivaces> 
«et finit o^' eonunencent les neiges permanentes. L<5S 
«espèces de la zone glaciale ne forment qu'une seule et 
•même flore en Asie, en Europe et en Amérique. » 

Un tableau comparatif, dressé par U. Mirbel, offce le 
aombre des familles d'une partie des quatre zones sep- 
tentrionales.' La zone équatoriaje pe ligure pas dai^s ce 
tableau, parce que Fauteur a pensé qu'il n'auroit pu rem^ 
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tplir 9tÊ coloniies que de némbres qui, étant très-^éloigiiés 
de la vérité , ne con4«iiroi€at à aùcw résultat cectain. On 
rie sait den de l'intérieur de l'Afrique; et^ quant à THin* 
doustan $ la maîeure partie .des dééouverles S$s botanistes 
anglois est encere inédSttf. Chaque voluine: qu'ils pubUe- 
jnônt nous dcoinera d^aubres nombres $it d'autres résul- 
tats^ il faut deiie attendre, ^ 

La zone équaloriâlede^ botanistes n'est pai^limitée par 

• lestropique^ eonmie ceUe des géo§prapIies.£Uene> s'arrête 
^nè lorsque Tabaisçemeiit.d^ la rtempérature repousse la 
filtij>ar!t' 4!ss fermes iré^talfis :de réquateuir:^ Oaiis (ivotre 
hémisphère, QcUes-^î «Peignent. quelquefois Je 3p«^^ou 

i le 5a€n>« paralMAe v Quelques arbres vout méso^ beamoouip 
pHas haut» pui^u^ )>'w oulti^ie' le dattier,. le lo^ng-de la 

rHirièarede Gènes*; .pav 44'. 5fy et l'oranger, oW.jpeUjplns 
kâxi, «iu3E.Def 9otrw(Uée»,;dan0l^lao majeur ^f^is leA6'eme 
(laiiallelle. Pnesque partout,: la limite :8eptent;ioi^le.40 
eette sone est dpniiée par ^es.acci^cinsfiâfi {^Cfilitjé, qi^ 

. souvent conftrarieiiit p}us piiHpoiiis la ma;çch^ no^nale de^la 

• température. EnCitine» autapt qu'il ^tpei^s d^^n jugea* 
par des relations très-y^gues, la chaîne :^es Alé-Iiing, et 
plus enqorç le climat: oneiital,4».refeulen^> la végétation 
équatorif^e jusque vers le tropique. Dans l'Ifide, l'Hima- 
laya s^piir^hruçqueiaent le Tibet de l'Hindoustan.Tandls 
qpQf à^-ee tété ^ une tejaapératiire chaude st soutenuie 
rappelle sur les premiers gradins des montagnes les riches 
et nonibreuses pr9duction$ d/es plaines équinox^j^les; de 

. l'autre cdté, de longs hivers, exerçant le^ors rigueurs, sur 
les pays élevés, livrent aux végétaux deja zone tem- 
pérée des contrées destinées, par leurs latitudes, à rece- 
voir les espèces de la zone de transition tempéni^e. 

La limite inférieure de celle-ci seroit assez bien tracée 
par une ligne brûlée qui , tracée de l'ouest à l'est depuis. 
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«MiiCfaAWéit Airi^espr, la 4>è«e jlelFpeéiw AAlaafticpsK;, 
iji]s4iiVAix>90ilMN)e« ée l^Ilydiaotisuott Raiwi , Jiffînenl oie 

Wêtéft '^6 r^MM , le; CéiBe;<lai teiii^e)>dui Mont-rThldiaiS), 
ikigd«|i^Ch)ra0^:lLélat dfwlè £élbHtcbi8ta% ^AiôullaB. 
^ L^Mèr à^défà étéindiipié^'ooiamê iéfimt^ ^paraiiMles 
arbres propres à cette zone^ cdui ^i^ e^ivfîdiil lèiiatènhc 
'^é|a»^iâariiuer 'leS''poifùiB 'M. etii« é^àroète ;ù.n€Nftl« En 

égâlé«ie<it*de^'Tbir u&e iiiftflfâittA^ delrëgè^ \i!pâ' §^0b 

pàffâ^'deU. flore à la<}uette'^irap]g0niea«riSàrdiB|(flt^«ii 

ë9t '\S6nè le "fligâftl'd'qnchaQgèniebt iH)tabl0^ '^t «néaéml 

<4«»#'>lâ: ^éifétAlioii,- ou:, ênd'mitres^^eniiies/ i^dfoation 

i^u ^aisftçe'de kl zone de^Jt>l«iÀ6$ti0(i a^alKOtlQ tempèréejr 

' GefI ' àiMe s^arréle eiytvé'- 1^?- él 43^ de lâtttâd^' 'èti 

'Espa^i^è; entre '44' et ^° «datis le^ dépaptenteofs Hhérkfo^- 

Bàte dé rest de là Fl'a^oi^*;ekit»e'45<^^4$? ^ansIltaHs 

è^ieiitaië et dani» la Carmele, vet«<lé'^4^^'6tar 4es^ «d€e»8 

kk^ëntales de la €rrèee et -les oMe» ' oeeldentid»» âsVfkJsàé- 

'lilHëtir&. litté'ëetâcmtr^'niîU^ j^H 'aiârtout de faîinër 

de'Marmara ; il répardît à Skie^é, et sait les eête#>de'4a 

'ihër Néire f nsqtte dans«le Oourîël'. Oii te ^îf «rÉtj^è {ja(r 

4&^ daùs îa partie sud de la Grimée ^^t^ti'd^^è>']^s 

i)às, à'Fbtiest dela'CaspîeBiie, te^Terek màrcpHèlèièr^ 

■ tfe sies progrès/Il- abonde daiis^ le Mazaiidérati . Aue^u 

voyag'etn* ne IMndique dans les immensies <sdBtré69<d^>la 

'Perse' et du TurlLestan; eoH^risés entre la 'tké^ Càê- 

^pîenne et!a cbainediesThiaB-Ghan ou Ktoti^ts Oélèstés. 

Il A été vu par 34* à 55* ^«r les eoHines qui tënxÉ&àt 

' les gradins' inférîenirs du Gaueàse Indien; ilèst ki^en^u 

à l'est de rAfgbànistan. >■ > = ' >. 

' '€À quî bonne à la kone d^ tranéilioii tine pb;y^i6iioniie 

partîcùlîèté, 'c'est le rappitHâieAiieii* d'ësp^fcèJ ti^Wl^s 



.lfiçf^.aituée».^ii|ïS!le,,5o' ;oi» :5ft* -et le M'.f^j^feéf «^f: 
jfètes*. Ia pïemijfre.:t«»!l»,|,:Pf fin , la..^9ffi4|i«?»»r 

eo rapport avec^Aes Aatft^ujl^^^liofip AfP;^ç^f4P^ dR'^ï^P 

ii^4flnBé .Wîi«jCfii;mHp^tî^\}g ,;.?t. (jRVcqflîiegf^|)pW: 
«Q\«, de riense^gpçfi^H» «éf{grai*|flHÇft./'^t.„f^^.,» 

Jbçile; )e tablfi^u.^qvofi^y^ .qit'iA pr^^î^i® ..H. .^^f^- 
tetîpif.de.iïïiiniUaxa,^» de.UU8i^re,9?ési%^ 
J»et> de la^lhiw ;^ dujïîffon, pfit« beauf^i^p 4e f étiaji? 

^. Pe^ jt^tiçe» ' »^r If ,yti(»^aace .«;(;{^]a8ive dfis .0fBè<^^ 
ii^^;ia^ 1«$ pjo^ .iremargnable» des ,c9^t>^Fi Iffî^fl^Çf, 
de L'aooiea. monde , ' tenaiueQt.Ie mémm'f^- > filî^ 
npiis ai^rçotteijt que Jç piu syjiyçstre, qyii croît ea 
J^ap^nie «fiw?#°.jie latitude et niwt^ .^^uh^M^^^'i 
s'^jpcêjt^' 4^p^ ^5_Baou^gne8,.diJ^ Kwitcbatka, çntre 55" 

^^Jj*» ; -c'^St ,Vi|Ssi;il^ teW«.^^ *^» ^ feuillç, 4'if S':^* 
m^qpjs dws ieâ.Uft» bpta»o:^qupa efc^eft Scandjp^yie. 
lia i^^piu élevé Ja|^e l^.cj^tçs de la Noryège, iiisq^l 
§jXp et.lft* Alpe^ de Xapopie jusqu'à 69^ Par,68; 3oS 
il lUQPte ip»core.Jt »3^ toisçs. Il wianque^à l'est de la 
Lena. Lemélèzç, qui habite les Alpçs du Dauphj[né, du 
PiéoMiit 9 de la Caroiole et de la Hoogrie , ne croit pas 
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â^His^rc^ plaines de I^uropc moyenne et étt Scandfnavfe. 
Dd te rëtMtifVedàiiff toutes lës'chaiiies 'de montagnes 'de 
1*èm]^iFé russe, 'dcptds FOural jusqu'à rOcéan orîehfài^ 
àù'tii>rd juisqu'à là mer Gladale par pieds épars; en boi» 
ràftobgr&t^ par *7*^ sur l^Oby; entre eS*- et 6g^ sixt i& 
TéntWe! et Ik K'oFjrnia ; pài-'Ôy'»^ près 'des souit^es de VA- 
nadyi'V ^^ OaoiMe,- au Kaiàatetiktkà /àti Ja^ron, et aux 
KonHIés. ni', de CaddoÙe petisé qne le mélèze de la SV- 

' "Qtiafifàë- chêne commuuy il s^krréte «ur les c6feé de 
Ifbrvège ,* à 6S*; en Suède , à 6o"4o^; enr lîvohîe, cHtfè 
SiS» 5b' et S^*» 3o^ ;I1 est très-rare dànslà <îrààdé-R«ssié', 
àu-ddàde Sa"*; daus les Illonts-Ykldaf et 'sur les riVes 
du Btsta^ du Volga et de ses affluënsi'Bdisparottrvërk 
58<^1 Oâ neiê rcttrouve nullepart à Pest des niionis O^r'îd 
]usqu*atix rives de l'Amour etde-rÂrgôuU eîi BaoUiiè. 

U en a diUP coûter à M. M iH>él' ' ùii travail long et 
pénible 9 potir' suivre là ti^ce des espèces de plantes , 
fixer leur concordance avec les climats , tracer leur 
ligne d'arrêt , et former les zones qui donnent linéidéé 
f ustd d^ fa marche générale de fa végétation. H remar- 
que que là plupart des voyageurs n'oiTreht sur les végé- 
taux que des dbcumens incomplets, vagues^ inexacts^ 
et que les physiciens eùx-ménies ont ràreioïent employiS 
le therntomètre afin d'éclairer les phënoitiènes de ' la 
végéCatfon. Il seroit à désirer,- afbute-t-iï,* pour lés pro- 
grès de la géographie botanique , qu'à l'avenir lés voya- 
geurs portassent dans leurs recherches ce génie d^obser- 
vatîbns qui caractérise les écrits de MM. de'Uumboidt^ 
Ramond, Wahlenberg, Schow, de Buch, Parrot, Ha- 
miRon', etc. Ce vœu bien, naturel sera partage par' tôuâ. 
les amis de la science. ' E. f- . 
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II. 

MÉLANéÉSteSTOldQGÉS'ÎCTôïdôIlllPHlOtîES. 
^^hga^apl&ns[ sur Listanhe, par im &f/leier ongM». 

' :î it. : \ ; f : ' r. ». . ."i*; .■ ' '• ^ /:'.' • • : ' :. -. t\ . > 

. , Je ia!4t^femhaqquÉ' à, ij^t^rtsmoath -d^ns ; la; dcriM^ 
aeinaiii^i4^ Îpiipt.;,'ippiis8é ipâur.,un: bon vent,' Iç 'lïa^yîre 
qui ma. ppi^Up^^^a^ )e.4ixlèmç: joi^* deiisoja départ i'Jkvh 
^let^aar^ , , ««is. J^^j K^it. dd ; J^iis^nne j î et , peu • d'h^arj^ 
apffèfl 9 rli^satoinl^fl? Viàtkcr^. d&ns! teport de: celte. v^:? 
.eo/a(^4lii «li<mm«)d€i jRi^lbmiiv^: àî^5MlqMjBft««Bl«0:au 
rivage. . •..,••/ .;! ..• •• r 

Peu ^ t^bl^^Mix 'peuventtfêtre.oemparéa à celui:qui 
s'offre ai| vc^y^gçfw j^aoé. sqr uu^yaisseau imotiîllé datisrAe 
Tage, Ipi^tji'i) ,^(()^^temple pQ,ur, J^ppi^ïni^ fois LIah 
I^oxinç, s'él^KajQi:^&èreineni.deYai|t.ies yt^vx dans ua sjle 
admirajbip. L^ rifv^^clrpite ou 9f^teiitrj<^9l0 du fleuve^mir 
IjBquelpette oapifaie jçst bâtiey'd^âcritune eourbè^ondoyanie 
avec éiéga^cedan^ toute Fétsndjae deiÇjStte.eité : aveoseB 
faubourgs^ Li^onae couvre pjkisiewrs i C6leau?c qui!:8'é- 

* ' * * 

Içyent plps pu mpins bru^upixie^it du quartier où$Q8 
quai^^ jses, places et quelques-'Unes.dje ses r^esles pliîis rit- 
g^iëres soi^t.dispofjé^ ^veC:;Uue eonyçimqee.. paifait6.>l43 
gr^n^ noiïâh^ç^ d^ palais > de couvenç et d-églipes qui coo^ 
. ronnent ceit . aiop|iithéâtre , de bâtinne.qis, la bl^n^qr 
, ^^!9.H!lfJ^f^Ç9 4ç^ maisons y }'air ^e légè^reté d^s fenêtres et 
des bacons, Tarra^gement des plante^. et des. arbrî/)- 
.sçfiux distribués avec goût, sujr lesrtoits.et les tieiT^siQs 
des maisons ;, les bosquets 4'pi^^ngor8. h fruits .doitâs q$i * 
ornent les faubourgs, et les magnifiques échantillons de 



r 

végétaux des régions équinoxiales répandus çà et là dans 
lé tableau prôduisentun éfiet qui peut être senti, mais 
qui ne peut se décrire. 

Des canots venus de terre' ne tardèrent pas à entourer 

n^r& VAkaea^jîJe la'yappijij^i $^ la Uffî%î#çf 

pour la première fois les Portugais. Leur teint d'un brun 

fopc^s^hmr eoiiCmisel -mi^^piâawôv Jkum. jwmâs: «sfHWkiVs 

et la blancheur de leurs dents, ainsi que la vivacité de 

tmf înaimieti i - fi^^irf ' â^bé^â^W-^ëd^if éi(nètat^*ùn 

^tf^^îs.' Létfp<;o#lt!lhië a«»S m'^Si»i^mmïf^^mi^f6t» 

^tAf'eil^ seaâifér^i^s-pîflërêsqae.' Uà^)^i^ilipfâlôâ'bâ%i^ti|e 

de eotaioH'; e^rt ^ eii 4oire Bkttc^ /^<ite M«ifiUf^ 

MMÎge^les^jakbett^ ¥nttfq«è«t il^^nriàiar- 

tiiètie hiéti ^^BDlNée»' la >diffër6>n€^^^Mi^4é^ bMeliéf^ ^ 

Tage et ceux de la Tamise. ' ' 

" : V^èptci dèlout c« qtft m^eïWréto(^ «et ri ' béi^atl pbur 

Àioly ^ue j© *« trdwVe dans l^^ï*)8fe«bilîïé ^àë âéëtùt 

rimpéessîmv 8i»g|ilî^i'ô y eie {le^urtÀltt b^iitoblb $ ifvte 

mon «sprîC épiroi|vi^it.iriïiêi'p^rOfft^^<ë#ân^ lâè^^p^ 

mwBQ^àu ittiMèud^nèlSQMle^de g^^ tràik', 

lëteinîrot rbabiMemèht, diffé*oîcnt tàifitaèé îfaigl^^ df^én^- 

'tendre le soh cbiititiuel'd^tinè Wgûé qtiè j%^ «e c6mpn^è^ 

-à<yis ptas; lecoffitunié pi!Moi*ef8que des {m^sanè , lës;lbngues 

'^leé de nifUlet» «hargêé'vlés cabriëlèfsy'fe^ «tiarrefttés 

^trati^es par des bœufs ^ et d*anè 'fbrme atissi- ahcîehttfe 

ifie c^ès! (fttrî sont ip'epréyénîêes- sur ïe frontiisprce iïc» 

-€réorjg;i({ues des plus- vieux Virgiles ; Des porteurs d^eaw, 

le»vendeurs de liinohade, et, pàr-dessus tout^ le^tooïtfês 

' Àvee Vhabît éè 'Iteuc ordre ; l'archîtecturc ' des thaisbna/ , 

iénFS i belles pépies, leur^ balcons élégàns^- fespla^^teb 

' rares e^sùperbeë^qûi les ornoîeritjtëiif cela formoK un ta- 

Mbau'qni^ bien^qùe ^éell;'mé sembloit presqiiëilitiiiM'Htt'- 



^ Aft €a&^ {<Û«9 jUAQ. »lle rffiirfk a); fpct .gM^ flui i^^o^o^ ft^r 

dimat méridional, et M Maft^l^f^Ji} 8e0p4>^ijjt ^jji^t 
i»h«l9U|i objet Wiîtefwçji i| Wrsiît fft tanw^rçt ; . 

leurs n»nita9> iobriNMibti^U^ .* îM>b0*^fi*/ét»Mllli'lWW- 
pés à des travaux surprenans. Leur structure hercu- 
léenne , leurs petits tui^^ai)^ *jet la vîg^ueur prodigieuSe 
qu'ils déployoient en soulevant et transportant des far- 
4j»9^^^'ijak pQÎidp^ ^^x^Tf^py^Q^^ pr^gtoi^i^t.UBÇl *qène 
iMwy^U^,^!; ^iLtcaqciJjaaîrfs. J^^^pr^^^i^pjrff^t).^ 
4fm^ piili^ar.aïawr^ , ^Qlbuellegiieai 1^ d^,ad^^'3, jet r/|- 

.^mif)(|ifi^t,iiiiir:fiel)§4uui;p^ft,.-rt «ii le cno^^ia,!! f^o;q(|- 
.Il|iftOt#^^9<^iloU*d€|>|iia.ia sPPsçe^Hisaia'iLjl'pi^fif^VWe 
. 4fr ^ ï^ge :4|u» iNmto dej'prp • î.: . ii 

" i' '•.•''.'• * . ■ . ..•••«? 

,'•1 

. lai^^fi. 4^ f)«¥Aoi«iipfsç ^ r^U^ment b^Ufî .^t l^âtie 

trii^rrégMlièllsillinil; ; 4^mf pi^lé» çllç est ow«rbi:^^ *e 

port, et .4^ f)i9qali?]^5 gT^WW^J^t opq»m}4«f ^^f^ l^i^r^, 

dMs(^«ot ÎMq«i!9U'hf»*dl49 re^lh H» p<^r|ÂjUfi,é|e^<t en- 

. lâwreideusc ôAiM df» 1^ pU^^f^^ji^V^il^ ipyiçiQjB>iié§[9PîmS(fe 



ter' dé iéVkTÈ affkii^s/ Âux^enWdeld {dÎK^ ëétlaistâtue 

'éqiiesïre de Jëaii-4&^rdildV Ttôfo rueêV^i^ès-bîen bâties 

^ et toîfbrmès, vont' de dé» 'j^làcés à celle dé^ riti<}iiigil^on : 

^Pttbe tflt ebtièreiaieiit remplie de boutiiqtilès de {oàfllievs 

ét'de !algiâàîrè8;Hiiie atitrë^ d^érfévrés ; uibe trolirfème, de 

^ÏÂiartihâDds d'étbfféb^ et de brodeurs. Les boutiques sont 

petites; les fenêtres otit Un air' singulier, oâi* elles res- 

'iée^tiiMent à'fies iâ(Hitî<ès:eâ''vëri^ qu^'oti place en dehors 

'^ëùr' étaler lès màt>^{iâi^<£«i^. Les app^^téfoeàs au-déssàs 

de cësl>butic}ues ^n$' h^-cointnod6^^ ehaqu'e ménage 

occupe tfn étage, 'bôïnme à Pàrfe^. ' ^ , '• * r : : > 

LeRociOf ou la place de ribqdifiiitiôn , est va$te et 
bfèÀit; if'afi^ris â^éife'plaish*-^^ malfaisante de 

ce trîBtinâl avoit été conâdér^blement réstretttte. ' ' 

• • • s 

"1 ThéSré. ■ ' •.'*■' 

'"■ Tallaî au théâtre dé la riia dàs Cbindes. Le& gestes dès 

■ acteurs 9 quoique vulgaires y étoîent assez expressif* pcwir 
me faire comprendre le sujet de^ là pièce qu'ils repré- 

"Stehtdient ; il étoit fort drôle. A cette pièce s^fccéda un 
bàlièt passable : M*ate ftindel, î<^îe fetnïfié , ^ q^idâftisoil» 
'avec beaucoup de gràbe, éh' faisoît le principal -agtéinent. 
Il y eut aussi une danse grotesque ôii côtaiî^fue % «^écuté» 
par quatre gaillards qui avoîent l'air lourds, qui néan- 
moins déployèrent une à^ll^é siirprenanl^ et qui furent 
très-applaudis. i 

La salle est laide et bâ^e dNine mailiëfré ifiêommode, 

-car elle est étroite et longue; te théâtre aUssî, quoiqu'il ait 
une profondeur suffisante, manque de largeur. - - 

Le' son de la langue portugaise- est ' trèàs-désagrédfole 

''P^r les éla^angers, à eauèe de la quantité de nazalés. 
Ici, de méifte qUe dans d'autres partiesdu continent, les 
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dames ne Tont pas en toilette au théâtre, le vis plusieurs 
femmes très-)olî^, infiniment plus occupées de Tcffet 
que la pièce produisoit .sur nous autres Anglois, que de 
la représentation. 

Les voyageurs ont souvent représenté les^ Porjtugaiaii 
comme très-négligés sur -leurs personnes, et tr&s-sales. 
dans leurs vétemens et dans leur extérieur. J'avoue que. 
je ne les ai pas trouvés tels» et qu*aci contraire j'ai eut 
occasion de remarquer que la idasse nioyeiine et la classe 
supérieure de la société étoient très*recherchées pour la 
finesse et la blancheur de leur lingQ. Une taille moyenne,, 
un peu forte; des yeux noirs, brlUans et remplis d'ex«< 
pression; des dents d'une blancheur éblouissante, sont les 
traits caractéristiques d'une l)eatité portugaise , et ici 
comme ailleurs font, une très-jolie femme. Laiailledes 
hommes à^ Lisbonne, quoique moindre que celle de^ 
Anglois , n^est pas aussi petite qû*on l'a représentée so^- 
vent et trop souvent. 

Les Gallegea. 

Je m'arrêtai un instant près d'une grande fontaine 
pour examiner les patiens et laborieux Gallègos qui , avec 
Teurs petits barils en bois , fournissent de l'eau , moyen- 
nant un prix chétif , à tous les habitans de Lisbonne, de» 
hommes, natiJb de Galice, province la plus reculée de 
l'Espagne vers l'Ouest, passent les plus belles années de 
leur vie voués à cette humble occupation , dans la capi- 
tale dit Portugal. Quand l'âge bu les infirmités ne leur 
permettent plus de travailler, ils retournent avec leur» 
petites économies dans le. pays.de leur naissance. Il y.a 
aussi à Li^onne beaucoup de Galiciens qui: sont porter 
faix et domestiques : ils ont t^ujs la réputation d'étne trè»- 
honnêtes et très*fidèles. 



('9*) 

' ' ' w 

é ■ * • 

J 

Quand mon devoir me retenoit au cwipf ina^^am-* 
maure portugaise étoit mftjQdi^te' compagne. JUes fffbieîpes 
de Ift giâmmake flcmtp^rlout le« mâm^ft; 0^:1^ lalm 
étffpt'lft base des éeux idiomea qtiî *se parlent da»a la pé-' 
ninsidii^ fe trôoirai mi)9 études pluMt amusantes ^e pé-* 
nlbléa Ji^nelaîsfoîsrpafséf Seyant ma pt^t^. ^ipa^ysa»^. 
ni mutetier, ni rnavchatodedelirtiita sans le$ ^e^Sj^dH^ef r* 
et, paf'uneàtHekilioli ptofieulfièr^ k klivrtoti .e% Ml^taf 
mattièreideptoilonoer> je fas bicoitdt en ;élat:d& aie bîr^. 
cKânj^rafndi^tpoàr dcÉnandéf Je^ Qboi^6& et le» TisnaeiSg^»e-* 
mens dont faT()i8(^es6m. : L'einpiBreur Cfalfcrles*Qwn|*di* 
i(A 5 àveb beaucoifp de= l^^snAt | que plruA uo boimne pOxl^ 
de langues 5 pius faén^finanimnfi il seiift qii!il:«$fiui^ homme» 
Cette vèinarqne csi foiMiée snkf une obsecvatioâcattéBliiid 
de la nature humaine. L'orgueil d'un, bieinme iofubettigont^ 
reçoit une atteinte grave , quand il est, pour la première 
fois , jeté dans un cercle d^étrangérs qu'il ne comprend 
pag; se;s tcait,s même perdecnt leur expression ordinaire, 
s^ regards montreat une agitation inqujiète et mêlée de 
iportification , ou bien » ce qin est pire , une, al^j^e. to- 
tale d'idé/ea. 

t 

Jje bàtimiànt esj^ heettp ml^^ aïkx yan^ d'ui». ADgloîs-/ 
Ifw' basBûon ct.lcà dhanUer^ :Àisibbhiiéiit.âtfephttâti€eiME: 
àHiû^cmMlriloteuDr'pairticiilier 41116 le dépôt nav^;4!«iAer 
«atien •: iliétx>it4aefeiidant impossible .d'xulMîieir q^e;€i$tler 
natiot) »?«itiéipnpé eljseokpédîf^fles vai^auz ^ihif aVOientî 
p<$rté dàna detiaàorS'DoiïVietted'.lf'aïudaaiBqx Twoei de^Ga-^ 
ma j et que ses marins furent les preiaiéteyqal tr«iit»èiieAl 
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ctmvkeni la rotite dé i^iiidi^^v tA fieéqueÉimetit parcon» 
rue ensttil» par tiaot de naviies^ que l'â?arice e(. Vambi'- 
tim doi £iÉ*opè6iis £rîgeoie»t^ 



MhraheMat4dumiw». 
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Bv$tde< la; place de Saliire> on tœnt.BOuvcmt lafàkSe 
alftl6 il[iâni)|é.a»x.cheTau]i dana'uii.gmadeiii^^oemi&ttt 
ouvert. Cette foire ne resseiiyDdaguèi>& àiiJelle8;diLiiiémé 
genre qiii:. ont li»\x en. Aâglstettiist. Là petite làâler>:la 
longue 'Cpiefdé «ti Ha crinlèmiflàttdnte deft'€hevauif.^ii4 
tu^sy Jbui; paariquL e^ èiiinh - àmhle lent ^ ou; nnlgatop 
yif.et.doutrft^ enfin: raîrpéfianfcellouxd âe;iénr haraat^ 
ehemeofe el.âe:teurs;ii6Ueii^>0AiiaentîUàe 8itvpilfte.ext^ 
àlin:A]iglpi«>. ]^e« colliers de l^rsMi^uletfi tii»it ea tewi$^ 
harîoléà. de; :tetite9 sortes dec ooideim^ est géuétaleiltônl 
oméSide^dodifittes., la tétièrti et Jiès. rènea de» d|^QYa^« 
de iëUe jont g^miels d'ornemens .en euirroy les iselli^ai 
sont eau bcnR'^ fôti. lourdes, coaveeles.de'peaiLeliamoisée 
fbrtdoaoe^ èt>reiiihoi]anpée;auprâniteau et en arrière, 
elles soiltlc^emient saillantes, que le è^rafor y esit contmq 
Qachâspé. L'étriar est en. bois ,. et sr grand qu'il cotivre 
le pîed^ c'esiie niônie.dant on iGsûsoit usage dans le guiq-, 
âème fflëde^.MaiSf depuis un certain tesops^les CAY^Ufnre^ 
portugais ont adopté là telle anglaise* 

Lé jardinde SaUtre est petit ;^ ^ ^ciffre ude pcomon^der 
fcalohe.et.tMa(ibi^ée. 

» à - 

w • 

. En piksnant.: devant l'bôtd* iaia^ifiqtie.> ou plutôt Ic^ 
palais du::^dr<m QuiiXtella)} mon attention s'ari^^tia m^ 
un de ces 'ginupes: nombreux: (de ittendians^ si fréquent 
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dans- ce pays; -indoleiiiment étendus autour de lai .porf^ 
et sous les niurs de cette: demeure ^vilsi'n'imploroien^ 
notre charité qu'en nous tendant la. main; Noussuiwe 
pour nous importuner étoit un effort auquel ils ne son- 
gèrent pas; sous ce rapport^ on doit dire qu'ils sont 
moins incommodes pour les passans que les mendians 
obstinés que Ton' réùcmitre quelquefois ^ans. les rues 
de Londrâs , et que les. troupes nombreuses qui infesteait) 
la moitié des villes «n Irbôide. . v: > 

'.Dans lies pays du midi de l'Europe oii la religion ca-^. 
tholfque romaine est dominante, faire l'aumône. eaC 
re^arpLé xomoie un devoir impérieux; en conséquence v' 
chacun suivant ses. inôyens fournit aux nécessités des 
indigëns. Chaque jour^ une certaine quantité: de 'noiw-> 
riture est distribuée , de la porte des couvéns , çt de la 
èuisiné dès riches, à un certain nombre de mendians ; il< 
â^" a -personne^ quelque humble que soit sa condition^ 
s'il est au-dessus du besoin, qui, tous les Jours- de sa 
vie, ne donne quelque chose par charité. AsÊsurés ainsi: 
des moyens de soutenir leur misérableiexistence^ les 
pauvres vont Journellement à leurs postes resjpeotifs , at*) 
tendent le signal du portier du couvent ouvdu calais, 
et- reçoivent avec reconnoissance la petite pièce' de mon*' 
noie que leur donne quelquefois le passant. 11 est vrai 
que ce spectacle est pénible, mais il. faut en apprendre; 
la cause avant de blâmer la nation chez laquelle il>se 
présente. Sans lois, sans taxe des pauvr^es , sans maisons 
de travail , sans institution paroissiale , ces mendians 
sont , de toute nécessité , exposés aux yeux du public , 
et entretenus à la lumière du jour. Le nombre de ceux 
qui, en Portugal, subsistent de la charité publique 5 
comparé même' avec ' ceux I de notre pays,: ne^e tiou^: 
ven>it jpas aussi grand qufonie suppoeeroît. d'abord. Sous- 
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ce. <^iK^ 4quX| ef^'^jRec \f^wr» babij^i^^f, c^-, 1^1^1194,^ 
pgnçr^eut réeU/çpaen^ fprK peu à L'intoo4^pti^ «l^^li^ç^ 
mai^onà 4ç. pauvre». Qt ^ n^ o^ciçrs d^ pit^oifi^ei, 

J>ïïtea| 4au^ plusieurs ^ws , U; y. ayoJi| ^^ a^m^^ 
pei^ à adjTfurç^ I,^ Qn^e]»LeB3 étoi^i^iit bj^l^n^^^fd^ 

C)^)4^8^ dpréja^ et peîatçf ^^ f^tiguoit l'cBy^ l!f\ \iwge 4e 
c^j?^y?> usaçe qjie jjÇ: crois çp^m^w à tpq^ les )V9i^ ç^- 

thoiiq]ae.8 5 me fit grandi^ plaisir : à tO|ui.<;es les }iem:es du 
jour le,s église^ spnt ouvertes ^ çt on y voit cpust^i^iment 
des fidèles en prière devant l'autel de quelo^e sainf. 
Ils y viennent da^s les n\ooauen3^ d'affliction^ d^ mal- 
heur pu de crainte; protégés ^t aidés par la sainteté 
et la solennité du lieu, ils déposent leurs peines et 
leurs alarmes dans le seia de Dieu^ et ii^voquen^ sa 
miséricorde et soa pardon. Combien aj^-rj^ vu de pé- 
nitens prosternés et trop absorbés dâps leurs dévotions 
{jour |eter un regard de curiosité autour d'eux. ]t)ien 
que mon approche dût les distraire. J[e crois qu*il v a 
dans la vie de tout hommp des momeus pii se réfugieir 
dans vin temple > et s^y incliner au pied des autels sans 
qu'upe cloche l'appelle à la prière, mais prçssé seule- 
ment par. la disposition de son esprit et les besoins de 
^n ccQor^.doit être un plaisir aussi pur que saint. 

Le couvent de SainUVincent. 

lie château de SaintrYincent n'a de remarquable que 
sa situation. Nouç fûmes reçus au couvent avec |a poli- 
tesse la plus flatteii^e. Les bons pères nous présentè- 

2* SiniE. — TOMB VI. 7 
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rent dès fruits et du yiA , et nous mon'trèfenl leur bàti^ 
ment avec un empresseiment qui n'étoit peut-être pas 
exempt de vanité. Leur3 appartemeiis , quoique très-' 
simplement meublés , étoient extrêmement conmiodes 
et agréables ; tous s'ouvroient sur une longue et large 
galerie, à l'extrémité de laquelle une grande fenêtre 
donnoit sur le port de Lisbonne , dont la vue est toujours 
si belle et si variée. Leur église étoit superbement dé- 
corée; les vases sacrés pour le service de Fautel étoient 
riches et som(>tûeux ; les orgues fort belles , mais d'une 
construction singulière , car les tuyaux se trouvoient 
disposés horizontalement. Les ornemens des prêtres , 
pour le service divin, étoient vraiment magnifiques. 
' Ces religieux avoient un petit jardin bien tenu, et 
enibelli de fontaines et de bustes. La plupart de ces 
moines sont de bonne famille , et élevés avec quelque 
soin. Leurs questions étoient pleines de sens. 

Nous sortîmes charmés de la réception cordiale qu'on 
nous avoît faite, et un peu surpris de la vie aisée que 
menoient ces saints personnages, G étoit le premier cou- 
vent que je voyois. Je ne pus trouver dans mon cœur 
le "moindre motif d'appliquer les épithètes injurieuses 
dont on les flétrit trop souvent. Quoique je regrette qu'un 
gouveniement ou une nation condamne tant de ses 
membres à passer sa vie dans un triste célibat et une 
dévotion inutile , je suis loin de mépriser ou de blâmer 
les malheureuses victimes de la politique et de l'orgueil 
ecclésiastiques ; en effet , la discipline des ordres les 
plus riches est assez austère pour exclure toutes jouis- 
sances de la vie , qui sont si généralement et si forte- 
ment recherchées; et parmi ceux qui déclament cohtre 
les moines, il en est bien peu, s'il en est un seul, qui 
voulût consentir', même par un sentimenf de devoir. 
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à mener la vie insipide et epnuyéusé de ees hommei 

inforffXDés. 

Dévotion* ; . . 

• • • 
ï^entrai dans l^église de Saint -Roch au moiipLent de 

Télevation ; la posture humble d'une grande assemblée. 4e 
Rdèles à. genoux et profondément inclinés ; la plupart se 
frappant la poitrine avec ferveur , me frappa singulière- 
ment, et je* courbai la tète avec un sentiment mêlé de 
respect, et de honte. Mais il ne tarda pas à se dissiper. 
Quand cette foule se leva pour sortir, je ne pus:aperee* 
yôir^ sur le visage d'aucun de ceux qui la composoient^ 
la moindre trace d'une impression sérieuse : ils se mirent 
à causer avec une vivacité et un empressement incroya- 
blés ; les femmes promenèrent autour d'elles leurs yeux 
brillans , avec la conscience de leur pouvoir. Plusieurs 
dames létoient suivies de négresses, leurs domestiques ; 
d'autres, dé femmes d'un certain âge et d'un ordre un 
peu plus relevé qui ressembloient bien à des duègnes. 

Qiiand l'église fut vide , j'en fis lentement le tour ; elle 
est belle et spacieuse. Les autels étoient riches, mais 
moins surchargés de dorures que d'^aatres queje vis par 
la suite. Les ornemens du maître-autel n'avoient rien de 
remarquable; mais une mosaïque bien exécutée, à un 
des autels latéraux , représentant le baptême de notre 
Sauveur par saint Jean, m'offrît un échantillon fort re- 
marquable et fort beau de cet art ; je n'en ai jamais vu 
de si délicat et de si parfaitement exécuté. 

IHversiie^e jugemens sur Lisbonne. 

« 

Plusieurs de mes compagnons avoient éprouvé des sen- 
sations bien différentes des miennes ;ilsfaisoient, d'un air 
triomphant, des comparaisons, sans réfléchir qu'il étoîi 

t. 
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UDfOMibl^ 4e 169 ^l^blir^rde» to»w» éganix. Là o& 
f avois été frappé de la belle apparence d'u» kâtômiidni 
|iublic ou d^un hôtel, ils n'avoietit vu que des tas de boue 
étendus devant les ^portes ; là où J'ayois regardé aiyec 
)»laMF ée9 groupes variés de paysan» dans leur costume 
«ational^ lis avaient découvert un mendiant dëgoûtai^t 
qui À^étoft glissé dans la fotde ; tandis que favois aperça 
>^tiii &9Uiée Iti rué une plie femme au regard expressif'^ 
appuyée Sttr Un balcon, clique favois aspiré le parfum dé 
qa4que (riante balsamique étrangère, eux n'avoîent ren- 
eéMfi^ det'àutte, qu'une poissonnière faisant frire des saf- 
dlttë9 dérps son étale, cm avoient eu l'odorat offensé par 
l'ddfeur de l'ail. Yoilà comme les hommes regardent les 
ndêfiies scènes avec des yeux différens. Enfin, nous nous 
SUfMes & table dans un hôtel teitiu par uii François, et je 
IfOttVai le repas elicdfent , en dépit des cris de mes com- 
payons qm trouvoientà redire aux mets et à la manière 
4etesfiervi^. 

(BecollectionèofihePeninsuta.j. ' 



Mtturê dô$ Birmans. 

tiparott que, chez les Birmans, les femmes ne soqt pas 
danè tin état aussi dégradé que dans l'Inde. Un.graiid 
nàmbre d'enti^ elles sait lire ; ainsi elles ont le moyen 
de Vlttstruire. Elles ont la liberté de sortir, ^\i uq voya- 
geur qui a visité récemment le royaume d'Ava,. et 
jouissent d'autant d'influence que dans tout autre pays 
oh elles sont cotnptées pour quelq|ie chose ^ toutefois, 
elles ne sont pas traitées avec délicatesse et tendressQ 
ni considérées entiëremfiAt «covmae étant » dans !%• 
chelle des ètres^^ placées, .aussi |iai;it qua Ica^hooMMs. 
ta reiae exerce une grande autorité ; on rait que Kpditrw 
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Bil^ g&uyeifBew 4e nangoun popmcfttéit à sa fèHMtté dé 

prendre une part considérable aïit;. iaffâîi^^. H éfeft'^^ttl 

qn^un fbdmio» peut, battre «a ^emme €t ^ 'fille , «i importe 

leur Age^ et f&ème ses fils ; aoftals^ de son ^ètéj la fbikiin^^ 

pantseprésenter devant le magistrat ek obtenir le divërbe^ 

si son mari Ta battue sans raison. Un frère aîné peut bJra^ 

senû^ëreputné^oii sa sœur cadette. 'Une belle^mèrea éies 

drotts participées surjii^ beau^fils. àmoihs qii'fltièpà^ 

une mmkmie délerqiinée, jeMe peut gouverner fejbiiiâ^bnV 

et îldeît la nourrir pendant trois and trois mois M ^cMi 

^ Y&am, Dan&deiGc occasions, j'ai payé fioar mcfs domèsti-' 

ques la somme qu^on exigeoit d'eux pour des réclamiaiiôtti 

de ce genre. Je croi3 que, dans la plupart des cas, les 

femmes jouissent de privilèges égâtux à ceux des hoi^n^i^s : 

mais je suis sûr qu'il existe dans l'opinion une différence 

entre les deux sexes. Si les femmes n'étoient respectées 

qu'«n ]^p0rtion de le«irs vertuls et de leurs -qâaHtés 

4iimable6, ii en est bien peu qui auroient droit à 'des 

égards. Blies soathar<Ëes, querelleuses, turbulentes, et 

^éiiéridement <f(Ht sales sur leurs personnes, 

(Friemdoflnitia.) 



1 

» 

i^efttfahmttès emploient au)(mrd%ul quatre èréis dif^ 

êàrmAei^ indépendanttKient de celle des Clrrétiens. tie 

• • • 

flOnt^ !• te Glialittaban ; a*" le Sourson ou "hégire dés. 
Avabes ; 3' l'année Fossli; 4*> enfin, le radj Abîchît , ou 
Fètie de ^avènement de Sevadji au trône. 

VhÊib de Gàallvabàn commence à Tavénement de ce- 
IKdnoeKti pouvoir en ;f 7 à ^8 de 'l'ère chrétienne. 

%*it6 Sou#lioft$ que les Mahométaiis léorivent généralé- 
floè^t ^ehoursM y fui Introduite dans le.Werg, ou àtinée 
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dq laboureur des Hindous, Tan dePhégire 74^ cotres-^ 
p^iid^t à Tan 1344-13^^ de notreère.' 
..,^ L'ère Fossli commença au nord dé la Nerbeddah, sdusr 
k^ règne d'^kbar , et fut introdnite dans le Décan^ par 
son petMis Chah Djthan^ Tan de l'hégire M0A7 ( 1657- 
i6S5r8,deJ.C,) . 

;. . J^e Sourson et le Fo^sli sont des années solaires y d'ac- 
%;^ayec la date de l'année de l'iiégire quand elles com- 
niençèrent^ inais ne faisant aucue compensation pour leis 
çal^ufe futurs, pour la différence entre les années solaire 
et lunaire : c'est pourquoi .il doit y avoir plus de trois 
ans ;de différence par siècle. 



Description des Hindous ^ par Baber, empereur 

mogol au seizième siècle. 

L'Hindoustan est un pays qui a peu d'agrémens qui 
le .rendent recommandable. Les hiabitans ne sont pas 
beaux. Ils n'ont aucune idée des charmes de la société 
intime « de la conversation avec ses amis , ni d'un cool- 
merce £Eimilîer. Ils sont dépourvus de génie , d'intelli- 
gence^ de p0litesse9.de bonté, de compassion , é'-esprit 
d'invention dans les arts mécaniques pour concevoir 
ou exécliter les ouvrages qu'ils font, avec des outils.' Us 
n'ont ni habileté ni adressé pour le dessin , ni pour 
l'architecture. Ils n'ont ni bons chevaux, ni- boniie 
viande , ni raisins , ni melons musqués , ni bons fruits., 
ni glace ou eau froide , ni bonne nourriture , ni pain 
dans leurs bazars, ni bains ^ ni collèges, ni chandellèS', 
ni torchcB , ni chandeliers. Au lieu ' de chandelle et de 
torche , on a une troupe de doimestiques sales qu'on ap- 
pelle dentis , qui tiennent à leur main gauche une es- 
pèce de petit trépied en bois 5 au côté d'un des pieds 
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duquel ou ûx/^ uu mori^eaut (te fçc^seiipi^able à la bobè* 
.^hG,-d'un, chauiiejlier ^ on attache àrunriaitre pie^d, j^vec 
une cheville de fer, un brin de plante, pliante,, de, la 
grosseur du doiçt^du milieu.; De la luain droiti^^Je doy 
mastique tient une g^ourde percée d'un trqu popr pour 
voir en verser de l'huile. Les paystàns (Çt Içp gçj^s.de la 
.classe inférieure, vont nujs. .Le principal, mérite de^ l'Hior 
doustan est d'être un vaste pays, où il y a beaucoup. d'or 
et. d'argent. Durant la saison des pluies , le climat, en 
est. agréable. Un autre £^rément de. l'Hin doustan, c'est 
•devoir une quantité innombrable d'ouvriers d^ toutes 
les .professi#ns et - de»gens.qui font tous leS; comxxiLerces. 
Pour toute espèce d'ouvrages et d^occup^tio^s^ M y ^ 
toujours une troupe d|B gens, qui, de père en fils^ depuis 
un temps immémorial, font le même travail. et le même 
néç^ce. ( Mémoires de Baber).. 



Assarm 

Les documens historiques dé l'Assam commencent 
vers, le milieu du dixième siècle: Alors, dit la clyroni- 
que ,' Khoun-Long et - Khoun-Lai ^ deux^ frères, descen- 
. dirent du ciel par une échelle de fer,, et fondèrent une 
maison qui régna sur les pays de Mongran.et de.MQQgri. 
Sokapha , le treizième descendant de Kboun-Lai.^' fot 
le premier prince de. la dynastie de l'Assam, ep 1189 
( de J.-G. ). Ainsi, cette histoire ne dit rien de positif 
sur l'état primitif de l'Assam. U est évident , d'après le 
nom des princes , qu'ils étoient des étrangers, venant 
. probablement des pays montagneux entre l'Assam et la 
Chine. C'est de là qu'encore de nos jours , comme on 
en a vu un exemple , dans l'invasion des Sinphous j des 
tribus barbares sont souvent sorties. 
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kybtft eètte itttàdioki , il tf^ gtièrç dotitcta:' que là 

p^ie 'doéMélii^le ^ i-âs^m , et lé cours du Braluna- 

^htre jtrdqu'èiu Blrfthmài(nmH, ne fasseiït Binftt>u^, cdt 

ces pajs ^ont Ik 'sebiie dé légéudîes et^ traditions 'tLôm-« 

Ifti^sèb'^ îet oHrètit^âHotït des iroms sanscrits. 

- Vb i!ie ftft qu'àti 430imtteiicemeiit tlu dit-seplièfn]^ 

sièele^ i)tiè'îà ftniiile hindoue exerça de nouveau le pou^ 

tofip^tts^a^rsèané fle-Gadadhar^Siiih /trente^deutBltie 

86iitéi^!ù. Les àiiaalés dt TÀssam ne présentent paca, 

%ëàs liti 'iàtèr fayot^d^le^ les principes irî ia politique de 

là %bur*; elfes wMt remplies d^exemples «de perfidies et 

*d*ass;à!Bsinat8 , dont tme grande ^ttrtie étdft d^e^^sàns 

'd^iAe', % )a-fbnn% dti gouvernement^ ainsi qu*à ^oh 

càtsitiht^ de liiâtbarie, et aux débats C0ntiiiuélsp6ur 

ràtrtôrité p^nxî les principaux officiers, nblàliiûiéfit 

entré ie9 B6ura-<}ohein , ou ministres héréditaires ^ et 

les rois. - - ^ {Cal, 0(w-r€faz). 
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<7é fléilve est pmr les lildâtÉisf 'tub^et d'une 'ténérktim 
èi grande > que ptusiéurs %rahmines s'abstiennent defe 
^garder, d^y cracher, et^e laver leufs vêtement daiis 
ëës eaux. Un <diè leiil» Mvf^St parmi ))kisieârs autres 
f9rmiiiès;4e 'louaùges, que l^on peut adresse^ au tSamge, 
^i^e ^lle-cî ! c O ^déesse ! la diouelrte nichée dabs le 

• • • • 

ft^reto^d^'n arbre qcd croit sur tes bords est élevée 
*«u-Hlé9su6 de libut; tandis que t^mperéur, dont le 
)»pàMs eit^ékr%iaé de toi, <[ùôîqu1Si puisse posséder uh 
i^iâdllilAi^élépk^ns ên^rkiiçies, et puisse avoir lès JPenimes 
»^é ^tléfèurs ito^ions d^n>iieioirîs vaincus qui le seH^mj, 
■•»*i'e*t*ifiïi. » 
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Ites Crozet. 

. IML Lesquiu, navigateur jfrançoî», recoanut, en i8a5^ 
dans r^çéap' indien » les Ues Crozet , qui » n'ayant point 
été. vues depuis 1.7729 époquedeileur découverte , ist 1^ 
.se-tro^vapt pas , d'ailleurs, sous le' parraUèle <pi| hsmt 
étoît s^sfi^iié) figuroient dans plusieuis ciurt^^oname 
douteuses, JU. Iieaquin » ayant eu le malheurJ^V £aÂfe 
naufcj^e:, est resté vdix'^huit mois,. avec son fqiiq)9ie> 
sur c^s iles, n'ayant pour toute nourriture que la ebair 
et tes «buJG» des amphibies , seuls halûtans de ces ^Taf^ 
désolés. Les naufragés > poar se 'garantir de la rigoeio: • 
.4u climat^ se servoient de :peaux 4ie piioquès, et s'en 
fX(Aeiai, faimqugk des vétenlfens. Il eilt inutile de *àb- 
peindnç ce qu'a «^'affireui^ une pareille sltudttion dajss 
un.pajES couvert de neige pendant 4ix mois de l'année , 
et ouia végétation est absolument nulle. M. Lesquin et 
.^on équipage ont enfin été déviés de leur soMtude par 
na baleinier anglais , qu'us beureux hasard, ou plcitôt 
«ne praiftdenoe apéciale, a eonduii dans ces parage», 
yot «qui ks a ramenés sur^e^attip au cap de Bonne- 
EapérancCf 
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JBruiis souterrains àNékûus* 

m. èe Huinboldt nous apprend, sur l'autorité des té- 
iMl^a^s les plus croyables , que dies sons souterrains 
semblables & ceux d'un orgue, sont entendus, vers le lever 
dû S(^â, 'paf lés persAnes qui dorment sur les rochers 
grftnitiques defs rfves de ii'Orénoque. MÎIt. Jomard, Jollois 
'et dt filliers, trois des savans qui ont fait partie del'ex- 
pédâiim ^nçofid ^n Egypte,, ont entendu, au lever du 
90leây^d»s un grand mohulnent de granité placé au 
lî«itfe 4'eVV»npkcement Bmt lequel est situé le palais de 
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Cariiac , un bruit semblable à celui d'une corde quf 



casse. 



Des sons d'une nature analogue à ce dernier ont' été 
entendus par M. Gray, membre du collège de runiVersité 
àOkford, à un lieu appelé Nékou»^ qui est situé à trois 
Heues d^'Tor, sur la mer Rouge , et dont lè âom àignifiè 
une cloche. Ce lieu, qui est couvert' de $ablé et ehtouré 
de rochers creux et disposés en amphithéâtre^ présente 
Aine pente raj)ide'Vérs la mer, dont il est' éltfîgné d'un 
'4emi-mille. Il a une longueur de 5oo pieds sur unélar- 
geur'^e 80. Il à reçu son nom, parce qu'il rend des sons, 
''non pas comme jadis la statue de Memnon; aux' rayons 
du soleil levant^maîs à* toute heure du jour et de la nuit, 
et dans toutes le^ saisons: !ta première ibis que M. Gray 
TÎsita ce lieu, il entendît, au bout d^un quart d'heure, 
sous ses pieds, comme un murmure sourd et continu qui, 
en devenant plus fort , se modifioit graduellement en 
-battemens, de manière à resseoïbler au tintement d'une 
cloche. En cinq minutes, il acquit une telleântensité^ qu'il 
imita parf ai tendent ce son , et que même il mdtle ^ablé 
-en mouvement. Les habitans de Tor assurent que ce 
bruîl effraie les chameaux et les rend furieux.* 

Curieux de découvrir la Cause de ce phénomène, dont 
aucun voyageur n'avoit fait mention, M. Gray retourna 
le lendemain au même endroit, et resta un quart d'heure 
à écouter le bruit qui, dans cette oçeasioa, fut beauçouf» 
plus fort qu'auparavant. Comme le ciel étoit serein^ et 
le temps calme, M. Gray dut êtr# persuadé que le bruit 
ne pouvoit être attribué à l'introduction de l'air exté- 
rieur; de plus, il n'aperçut nulle crevasse par laquelle 
cet air auroit pu pénétrer. Les Araoes délKl^sert attribuent 
. ce bruit à un couvent de moines conservés miraculiBUse- 
, ment, et pensent que le son qui frappe l'oreille est celui 
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éeitaiciloche idé -&» r«l%tèax. DViutrès' disent qu'il est 
prodoit pat* une cause vôlcanîque^et fondent cette opiuloii 
Sur. ce que les eaux' theriualeis de Pharaon sont situées 
suriaiaênie côte. {^Edinburg philosophical Journal, ) 



Col(mie française^ dn Sénéf^aL 

On ' pense que^ dès le quâtorziëme siècle , les Prantçôîs 
c^mmeirçoient au Sériégal; ils y échangeoient des toiles, 
d&reau*^de-viè, de la verroterie, du coutil, des couteaux 
et de la . quincaillerie contre de la gomme , de la poudre 
d'or , de l'ivoire, des cuirs , des plumes d'Autruche : plus 
tard'/oii y traita des' noirs pour les transporter dans les 
Antilles et à Gayenne. 

Des compagnies privilégiées firent ^long-temps lé com- 
merce du Sénégal ; la dernière fut supprimée par une 
loi en 1791.' Le gouvernement lui devait des sommes 
considérables pour l'eotretieïi de la colonie ; il mit dette 
créance à l'arriéré, comme tant d'autres. Le principal 
marché de la compagnie étoit à l'île Saint-Louis du 
Sénégal; la valeur des exportations, consistant princi- 
palement en goknme, s'élevoit à 5,6oo,ooodefr. La sup- 
pression de la Conipaghie , et les troubles survenus dans 
les colonies d'Aïhériqué , vers la fin du dix - huitième^ 
siècle , portèrent un coup ^funeste' à l'établissement du 
'4S^éga] et à tous les' comptoirs françois sur la côte occIh 
^entale d'Afrique ; ils tombèrent successivement au pou- 
-voir'des Anglois. . 

Enfin, ils furent restitués à la France par le traité de 

#paîx de 18149 mais elle n'en rentra en possession qu'en 

1B16. Les changemens survenus dans les colonies de 

l'Amérique et l'interdiction de la traite des nègres 

durent faire considérer le Sénégal sous un point dé vue 

/ 
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Boureau. L'espoir d'^amener les sègm à la, tivilMatMam 
par la culture, et de les déteriftiuer à la lîuHiireipar 1% 
création de noureaux begoias, et .parie désir; qui devcwt 
naître chez eux, de se procurer ce iq[ue l'on appelle de 
l'aisance, fut la base d'un système dont dix années^ 
d'essai ne peuvent prouver l'avantage d'une manière 
péremptoire, mats peuvent au moins encourager à persé- 
vérer dans une véie qui a^ofire aucun îjseonvénlettt, qat 
présente quelques lésultats utiles, «t qui n'empècbep«»4e 
croire pour ua avenir, phis éloigoé peut^ètre^ qu'on ne 
l'avoit d'abord supposé, à un changcÉieiit total dons led 
md^urs des Africains. 

iSans nous livrer à d» hypothèses «ur là possibilité et 
les conséquences de ce charigement^ .bornoMS-Aous à 
exposer la position actuelle de la colonie du Sénégal, 
fious le rapport du conuneifoe. 

Suivant les dooumens officiels dé tfi25 , les Importa- 
ti«Qs du Sénégal se «ont élevées à ; . « « . »^837,S4^ ^ 

Xics exportations à. ...««. ........ . 1,8049057 

, Différence i, 633,286 

Si l'on ne considère ce résultat que d'uae mauîèi« fèb*- 
solucy il n'est jpas encounageant pour la colonie; «nais 
on ne doit ^pas oubtier que la valeur d^s e:ii4M»rtatÎQnB 
n'est le rési;dtat<iue de neuf années doitca^aux, dolttla 
progression a constanoment été croissante); cAle (dk# 
même finir par atteindre biesMt le taux des importa*- 
tiens : c'est ce dont on peut se convaincra en examiaîaxit 
les élémens dont se composent les es^portaUbns : oèUes-ct 
consistent en ' # 

Cuirs 47,899 jLilog. 

Cornes... ........ ^Qo -y 

Cire iïrj685 
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Éoâjne. •.. .. ..V « yh 

Gemme 6i5,5 14 

Ivoire..,! 6,539 

Cô!on , . 14^7 

. Diy^rses marQh«m(ti9^fs^ ^9^^ 
Bœufs... «.w....^^,.,., j^ppi^pourlescolQuiaB 

Moutons f^ «. .. ao^ frau^^^ 

Une partie de ces objets est prodoife. par les^ îndî- 
i;ènes, une autr^ p^les colons .franço|9.';QuaiiA,4feux^ 
ci, les sages eMQuragemeas! 4wi^9 pav le gpwçme- 
ment, et les essais qja'il a tentés avec prudei^fifBy oqt donné 
à la culture un «ssor qui nç demande qu'^ço. développer, 
puisqi|ie le sol n'y oppose aucun obstaclie. Le sépé, le ri- 
cin, rindig.Q> Je gommier croîsscfnt spontanément d^nsle, 
pays; on.y,ja^ii^t|:9dA]it avec succès le cotonnier, l/ç.^afier, 
le rocouyer^l^ nopal à cochenille et rindig9 du. Bengale. 
On a l'espoir ionâé de pouvoir livrer au comiqeKC^: une 
quantité considérable d'indigo. Ainsi., en se bornant aux 
travaux des colons françois , il est facile de voir que ce 
n'est pas trop s^ flatter que d'entrevoir la possibilité -pro- 
chaine d'égaler la valeur dea exportations à celle d^ im- 
portations, et de fournir à la métropole beaucoup d'ob<- 
jets qu'elle tire 4^ l'étrang^. 

Mais cette culture est la moindre partie du système de 
la colonisation du pays. On s'est proposé d'amener les 
indigènes à consommer les produits de notre industrie, 
auxquels on.. ouvre un nouveau débouché; on a voulu 
opérer gradueUement dans les mœurs de ces nègres un 
changement qui les fasse sortir de l'état de barbarie dans 
lequel ils croiipissent depuis tant de siècles , qui , enfin , 
mette un terme à ces guerres continuelles que fomén-^ 
toit? peut-être le commerce des esclaves. Déjà la diminu- 



lion notable de ce trafic, TaOluQnce des indigènes dam 
nos établîssemens, la part qu^ils prennent. à nos travaux, 
enfîn Taccroissement de leur commerce intérieur sont 
autant de signes certains d'un commencement de succès. * 

Maintenant , examinons les importations. Li France y 
entre poul^ 2,6 1 1 ,S53 ; elles consistoient en • • 
8ùccin ou ambre jaune; . .• . • 175 kilog. 

Cocall • 4^4 

•♦' Fer «n barres i ...... 107,777 

Poudre à feu...'. .....,...' 9482 ' i 

' 'SvMWe brtit et en potidre. . . 3o,938 ' 

' Tabà>c en feules 89,984 - ^ 

•♦|¥«rroterie8. 54,673 •' 

'v^ùàlls.... ;.......: 99S' ; 

Gninées bleues dé Tlnde . . • 56,754 pièces. 

'* Vin.'. .;'....... ....^ 2,148 bariques. 

Eau-dc-vie 155,478 litres. 

•' Pârîrie. .......;........ . 5,379 barils. 

' ' Les nations étrangères ont 

'^ ' foxirni une valeur de .... . 218,649 litres. 

Les colonies étrangères ... . ' " 7,255 

" Leurs iîttpôrtations ont consisté 
en 

Bois de sapin des États-Unis. 83 1 fl*. 

Café .... • • • • ï 5 1 14 k.i?og. 

iSucre............ ...:... 6,659 

Tabac '. 86,556 

Genièvre .' . 4 . . . . . . 6,559 litres. 

Rum • i5,4o6 

Vivres et marchandises di- 
verses . .*. . V. 817,289 fr. 

Aucune exportation n'ayant. eu lieu par navire étran- 
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ger, \M,àiSifemm a dû être goldëcénai'gentpai'totidlO' 
nie^ Cependant y 4out ce qti« les bàtimensotitappoH^ 
anuroitopuôtEO^foorbipar la FVâncexju'^pâr les cÀlèaiesi'. 
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^ ' POPULATION. -^ ' 
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Ile Saint-Louis. 
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Ce qui mérite le plus d'attention ^'c^èet-que leftfieu* 
plades indigènes qui, sans être soumises^ à la-Fram^e,, 
vivent 90us son Influence, offrenf; une population' qû'oiï 
ne peut évaluer à moins de 5oo,ooo âmes ; elles consom- 
ment une quantité plus ou moins grande des produits dp 
notre indùstrie»<fieau()Oup de nègres vienneiît de 100 et 
même de i5o lieues pour travailler dans nos établisse- 
mens. C'est par eux qu'on peut espérer de voir la civili- 
sation pénétrer en Afrique. 

{Extrait du Phare ^journal commercial du tiavre,) 



Des. lettres du Sénégal apprennent qu'à la date du 
ao aoiit dernier, la gomnie, traitée à Bakel et dans les 
autres comptoirs de la compagnie, s'élevoit à plus de 5,ooo 
quintaux. Quant aux autres marchandises que les indi- 
gènes fournissent , telles que l'ivoire, l'or, la cire, les 
cuirs, etc. , leur quantité' présentoit également à cette 



QbteDaedi»rai|tl«»aiiiié08ppiécédeiil»8. . ' :. :^;>:^ ,.')i': 

Çe&l/^ltlkxe$ font -comtoitre auw qulo» tsaltéi^ cdnciu 

avec le roi de Kasso , permet d'expédier aujourd'liui les 

pï>(WtOttt dB B0fpe ^idusM&dans }(&Ban^(m£^ IiErKaarta7 
le Fonladougou et autres pays, de l'intérieur^ et que des 
jnégociatîons très-avaneées avec le roi des Dowiches nou^ 
offriront bientôti la possibilité de prendre une part activé 
ausr échanges lucratifs que le concours simultané déplue 

• sieurs nations entretient sans cesse sur les marchés d^ 
5égo et de Sansanding. , ... 

^ S^U est n^àintenant idifficile de déterminer tous le^, 

-avantages qui résulteront de cette extension de com-ff 
i][ierce9 il est cependant certain que ki centre de TA-k 

' friqu^ ne sauroit tarder à être fréquenté' par les carar* 

' yanes, qui viendront désormais s'&pprovisionner'à notre 
npuyqaii «omptôir . ixitia ht. Kasrà., des: marchaendises 
q^'oUes^nei peuvent setprocureir <pi'à grands {mis pa» Ik 
ff^^âm états barbaresques ou dea;payii voiaiflis. ^ 



c 



.. On a récemment découvert des couches do Jiouillp 
dans le lit du Djadjer-Nadij elles ont été aperçues apris 

* ê - • 

un éboulement de terres sur la rivf droite de cette ri- 
vière : le rivage, dans cet endroit, a une hauteur de 70 à 
80 pieds liCS couches n'ont qu'un vingtième de pouce à 
trois pouces d'épaisseur; elles alternent avec de l'argile 
bleue durcie et du grès micacé blanc; leur inclinaison 
est en général de 80 degrés, mais souvent dérangée par 
Tébovilement partiel des couches contiguês. La houille 
est schisteuse et fragile 5 noiriç, d'un lustre résineux,, et 
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Éortâtffae furies AiAglBà qaaiid *ém là ^Miéhe^; ette vépaAûf 
en Ivàhibt, une^deur-ratfmrêtisé ottbitttmrneQse, et 
lutte un résidu de couleur brune^rougeâire. Sa conti- 
guité »?ee l'argile bleue donne lieu à la supposition très- 
probable que des exc»vati<ms ultérieures oonduiroîent à 
des dépôts plilseensidérables» puisque Ton a remarqué 
généralement que, partout où ces substances se renoon- 
Jtrent , des recherches exactes font presque toujours dér 
couvrir des fragmens de houille, pu bien les bords ou la 
lisière des couches, comme dan» le cas actuel. La posi- 
tion de cette houille ^ sur le bord d'une rivière , seroit 
très-favorable pour l'expédier au loin ; elle ne tarderoit 
pas à arriver dans le paya-bas,, car on dit que les couches 
sont voisines, du village de Silani^' dans la chaîne in£^ 
rievive des montagnes, à l'ouest de la vallée de Karda» 
à 4 milles du point oii le Tchoura^-Pani commence à 
couler dans les plaines* 

Des ibuilles faites dans d'autres lieux donnent liei| 
d'espérer qu'on découvrira encore d'autres mines de 
houille de meilleure qualité, et que celles qui sont con- 
nues pourront être e:qploitées avec plus de facilité. 

On a trouvé de l'anthracite ressemblant à la honiUe 
compacte , et qui par conséquent pourra être d'un usage 
avantageux .; un Jdes gîsemens est dans les coteaux 
de Tattcher, situés dans le CottaL ; l'autre est près de 
Hossein-Abad. On' a rencontré' celle-ci en creusant un 
puits à travers du grauwaoke et du schiste argileux* Cette 
houille» en brûlant, répand une fumée brune et une 
odeur | bitupaineuse , et donne . en même temps une 
grande chaleur. La mine parptt être considérable, et; il 
semble probable que|tout le p^iys entreN Djebbelpora et 
Îlossein-Abad est rempli de ce minéral. Leslooalités sont 

2' SÉRIE.— Tome vi. 8 
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P^j(xvpr^\es au jtrjpi^^pdrt . de la bamlle; mais oapeixl 
llçmployer utilement pour 1^ fente du luinéral de fer qui 
^i^çf^^e, ipLUs c^ canton. 

{iJalcuttd Crovemment Gazette.'*^!^ avril 18^7.) 



Cérémonies fies funérailles chez les Chinois» 

Lé docteur Morrison nous. apprend qu'autrefois, à)a 
Chine , c 'étoît f usage d'enterrer avec un mort des cha- 
riots en argile ' (fhou tchay) et des figures d'hommes en 
paille pour le service du défunt dans l'autre monde. 
Cette coutume se pratique encore. On fait en papier un 
certain nombre d'ustensiles, et, en les brûlant, on les 
miet dans l'état invisible oîi ils doivent être pour servir au 
défunt. On les désigne par le nom général de ming-hh^é. 
On fait et on brûle de cette manière des chaises à por- 
teur, un bateau, des bateliers, des domestiques^ des vê- 
temens et d'autres objets. On brûle les habits que le dé- 
fûnt pêrtoit, qui, chez les pauvres, ne valent pas grand'- 
chose ; et les somptueuses garde-robes des riches sont 
également consumées.» Cet usage se^onime chaou-ko-ho 
(brûleries habits pour le passage de la rivière) , et cette 
rivière à passer s'appelle Hoang-ho (rivière Jaune.) 

{Asiatich Journal, 



Animaux fossiles de CAva: 

Xe- 14 mars i8i27, on présenta à la société asiatique de 
Calcutta qudques échantillons d'ossemens fossiles trou- 
v^' récemment dans le pays d'Ava. Combie on man- 
qiioit de moyens pour les comparer avec les squelettes 
fosâilesi d'animaux découverts en Europe et en Amérique, 
on ne peut les classer convenablement; ils sont plus 



grande que ceiix "des éléphans ordinâit^spl^s )Qeàtg 

offrent des; différences bieiimarquées.' 1-1 

• {Caleutta Gm^efruMent Gassette*y ''- î;'îm 






RETUE GÉNÉRALE. 

Miiêée de scuipture atUique et nuNfdmer, |iar .M^Jâ 
. comte de Clarac » garde des antlqaes du Lotivré^ 
.- (ir«et ii«e livraisons, texte in -^% atlas in-folio*) ^ 

•■ I • ■ • ■ ' - ' 1. ! . . ? .oi;:: . 

Ce bel et intéressant ouvrage, rentre daiis le domaine^ 
de rethaographie, puisqu'il nous 'fait co^noît^ei .iine. 
des plus nehes collections de sculptures qui existent. 
L'auteur commence son livre par rhistpire.de Tari 
de la sculpture 9 puis il diMine celle du pii^îjy du Louvre ;. 
enswte il compte . Récrire les statues, les bustes ^ iesl>as- 
reliefs et les inscriptions que renferme ce vaste écHûce • 
et même toutes les statues qui ornent ly différens mu« 
sées et les collections particulières de r£urope,. ç^-qpi. 
lui facilitera le moyen d'embrasser d'un coupt d'ceil L'en- 
semble des production^ de la sculpture* , ; , ! • ..,.^ ^ ... » 

. Les ouvrages sur les beaux-arts peuvent se diviser en, 
deux classes: ceux qui soBt dus uniquei)Aent^;à.;Ui3kfp spé- 
culation mercantile , et ceux qui sont le résuljtat d'un. 
Eèleet..4'un amo.ur irrésistible des arts. La cla$se^des 
premiers est nombreuse ; car il n'arrive pas fréquemment 
qu'un artiste ou un homme de lettres soit en état Ou 
trouve sage de compromettre sa fortune par une entre- 
prise dispendieuse dont il est possible que le public n'ap- 
précie pas le n^rite. M. Clarac est heureusement exempt 
de crainte à cet égard ; il suffît^ de pareouric. son, livre 
pour lui rendre la justice qu'il mérite. 

8* 
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rLa lecture du texte doaner une hatite Idée du sèie, dii 
talent» du goût, de rinstru«iion :dê Tauteur; il pronkel 
que roof trouvera dans son livre- la substance de ce que 
Ton trouve dans Plîne , Garafola , Ticoronî*, Tozetti , 
Winckelmann 5 Mongez, Heyiie, Hirt, Boeitiger, Greut- 
zer, Thiersch, Siebelis, Brackhausen, e%c* L'histoire de 
Torigine , des premiers essais et des progrès de la sculp- 
ture éstescfrèmement curieuse. M. de Glarac a tellement 
fondu .fenaemUe les faits'contenus dans chaque auteur, 
qull<4;c?(!mposé une espèce de manuel de sculpture an-, 
tique y et Ton est agréablement surpris de trouver que les 
écrivains qfue Pou à lus et rèhis présentent sur les arts 
dés notions auxquelles on n*avoit pas songé^ parce qu'où 
n'àvo!t pas pour but de les chercher. 

Jf. deGiary donné un récit animé, attachant et fort: 
docte des protêt des anciens dans la Sculpture , depuis' 
son phis haut point de perfection du temps' de PéHcIès 
kisq^au décHn de cet art dans rbccident de l'Europe. 
Nous né pouvons pas le suivre dans tcius ces détails , 
quoique tris-intéressans non seulement pour l^artiste , 
mais aussi pour le commun des lecteurs , qui reconnol- 
tront quelle vaste masse d'instruction il est possible d'ac- 
quérir par l'étude des auteurs anciens quand on a un 
objet sjpécial en.vue, et ils serdbt tout surpris de décou- 
vrir que ces choses aient pu leur échapper. M. de Gldrac 
nous initie dans les mystères des anciens,' en nous con-^ 
duîsant par la main avec autant d'aisance et de liberté 
quMÎ nous conduirait dans les galeries du Louvre. Son 
Style est simple, nerveux et classique; il à eu le bon sens 
d*en bannir tous les ornemens d'une éloquence parasitey 
et 11 l'a rendu, comme son sujet, digne de nôtre admi-^ 
ration par sou éfégan té simplicité^ * 

L*ouvrage contiendra dik parties, et offrira une sorte 
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dVacyefiQfiédfté de^-la 9Glilpture;^i<)iitce'lQsiflg^ro^.aoilt 
gamTées ,â?eo beaucoup de sétOi de liéivBat«8se ,et de 

IiV>piniott que no&8 exprimons ^ roaT|*a^ de M: de 
Clarac eét partagée par un foumal littéraire de Londres c 
nous u^âfvoiis pas hénité à employer les tertnes mâmede 
ràutoui» angli^/pdidqu'il sâvoit être juste envers un de 
nos compatriotes. 

Nous ne ponyons mieux finir cet article que par te 
passage, qui termine celui du }oumal britannique: 
c Un ouvrage qui réunit tant de rares qualités et qui 
«coutièi^t une .masse si immense dinstruction , et qui 
•c^f^ndaut ne coûte que le cinquième dd prix au<» 
»quel on vend des productions bien inférieures, donne à 
j^Tautéiir des droits à notre recommandation la plus 
»vive; Nous ne doutons pas qu'il ne trouve la juste ré-^ 
incompensé dont il est digne dans la protection d^un pu* 
»bUc éclairé qui sait apprécier le mérite, et lui acc<yrd^r 
•cette renommée durable, objet constant de la plus hâolQ 
» dmbitiAn d'ùù «itprit iàpérlfeûr. > £. 



Voyage aux Alpes et en Italie,- etc. » par III. Albert 

MontemoDt ; '5 vol. in-i S» 



f. 



Ja lectttfse de ces trois petits volumeé, «& les vers.viien*^* 
tkea% souvent au secours de la prose, intéressera surtout 
lés personnes qiû ontvules lieux visités par rauteiir^ 
t» lete i^aippelant d'agréabks: souvenirs. M...Al€intànoQit 
ne pbusse pas sesexouf 9011s e* Italie , ai|-delà dâ Milan^ 
>[ettiè%^ Çtiilès e| Tunn?^ ;' â s» plaît suir les .Alpes^^^lt 
fnriinteij^Malemfept dans Hintârèsiimte vailéo de Cbaiaous^, 
^u^il dërfrit en b6mtne(,pénlétré de toutes^ sesa beaotéé^^ 
mirlB pcffir«|iu)ii lépétev cette éternelle histoire de l'anghii^ 
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die^jJiisqiifaiit.idientB potir .péôétrar dantî ce.8éîoiirji|iie 
l'on s'imaginoît être habité par des brigands , oomtne ai 
mtth' yàUéfe pou<^bit;étre iaoOimue ffitai(t^>.au'g€itiy^vtie- 

. iiieiiti.piénioDtàis'quily.'p^M^roit des impôts. Une vaUée 
laien.'iDoias fféquebtée pair let vf^^eiurs tQst,^«èjUo: cj«9 
Oumtide» yqi^ilm est parallèle; elle n'eu est séparée que 
par le mon\ Buet. On s'y rend, dit{ l'auteur, par Ser— 
!^2,A%à^ )C^ d'Anterne.jUn grost<^r^at, d^s^ei^^u du 
mPDt SmleBy dispose le voyageur à l'admiration , et forme 
d^j upe ^lagnilique- cascades Ici le sol est pauvre çt 
resserra ;it donne à peine ie qpoi satisfaire aux. premiers 
b^okts dç la vie; mais il renferpie- beaucoup de mûi4*- 
iT^siai. qu'on exploite fi^ppis noipbre d*anziées. . f 

: JUa. vallée àea Cascades, également appelf^e. la valié^ 
de Siaaif çst bien boisée; son aspect, quoique sauvagis^ 
pr^ente une grande . variété de pojnts de vue romaatif 
•qu.e«* Le^ cçiscades qui animent le paysage j et , qu'ofi 
peut porter au nombre de six cents, excitent l'étonner 
ment pai: leur hauteur et leur v§lume ; leurs .«aux ar- 
gentées , réduites eti vapeur, offrent, dans leur chute 
rapide, les effets les plus agréables, en harmonie avec 
lés diverses couleurs des vastes forêts qui couvrent la 
base des montagnes latérales, forêts parmi lesquelles 

'ilomlnent le mélèze , le sa]pin et. le hêtre ; mais ce.xiui 
A&é'te plus radaiiration du voyageur , ce. sont ces beaux 
iris 'otnés des plus jîcàes couleurs de l'aafc-en-^ïiel ', 
fOHMéipsir les rayons dn soleil lorsqu'ils firappenit, sons 
imJèértaiîn' angle, les floits cooyertis en vapeur de cas 
espèces de rivières tombantes qui se précipitcait abrup- 
'tenient de plus de trois mille six cents, pieds ^de bau^. 
^ien^jdîémerveille comme le. «spectacle que :déii$>a)&.le 
feri-fuchevaly ebcet en^it d'où .l'on décottvjnç ;^us 



de ciiiqQanle cascàde^^ -^Mt tes* fripres^qu^M^ptes 
oâmteriont chacune dcJux à trois mtlle; piê^'d^iSiSva-^ 
tîon; La vueMes cascades de la' Gambe , urrîè kii fer à* 
cheval ,. n'est pa»iMoins remarquable. , ... ( i . . 

Les habitans de cette vallée- étôient fadis^presquétous 
bergers ; depuis rétablissemeiit ^ies ' usines 9 ils* sont* de- 
veous industrieux 9 et oD^'aecjuîspltisde'iJia^ns'^d^ai- 
'sance^ils sont actifs ^ gai^et ouverts. ' ■ '* " ' " 

i Yxï revenant du fer à cheval on trouve le village de 
iVa»^-^ri(i?6 9 mot celtique dont^ le sens est courant û^èa/ti' 
bnffjfunte,^ Sur une maison moins chétive que les antres,' 
routeur apo'çut une inscription latine. Fendant qu'il' 
étoît occupé à la lii^ , lemiàftre de l'a iiiâifiAon ^'a^lrocfaa 
et Tinvita très-poliment à -se reposer chèzlûî , ce qu'if 
accepta un peu • par curiojsité. On lui - offrit dil laitage 9 
du beurre et des oeufs- frais avec un rayon de- miel. L'aî-i 
sance intérâeui^ de cette mîaison, unebriblioth^que avec 
des livres en plusieurs langues 9 tout settibioit réunir" 
pour réveiller l'intérêt dans un pays form^îlt ^cottmie 'une 
limite . du i monde. M. M. appnt de son h6té • qû- il * avoit' 
deux frères à Paris 9 l-iin afvocat, l'autre lîiëdeoin ;'un 
trmsième- étoit mort à''Fribio|irg9 habile et sâK-aht prç-' 
fesseur en droite et lui ay oit légué tous seé livî*ès. ' 

; L» vallée <te. Sixt9-entourée<de hautes ïmmtagides et ' 
arrosée par l'impétueux Giffre qui dèsJDéihi' en cascade 
du vecsant nord du Bûet, étant une' des vâcfféès iràn^^ 
Viersalesldes Aljpes, est o*ivèrte sur 'le passage dés- ter- 
rain» primitife et-sèicondairès. Lés nïontagnës de la rive- 
gauche du tordent <$oii^ piHiilitives à leur bàse| lès par-' 
tics âRipéiéeures *mtX de tratisi^n ou secôndèki'es.' Danr 
les unes.et les autres' ïifi quelques gisemènsde sut- 
furo/de 'plomb et >de cuivre 9 mais' qui parroisèent peU 
aboadàns et sans *«iiite. SÉir-laf rive dréitcf 9 lep monta-* 



gnes ^9[it toa^|0^i^àjIe8, iwM^^^ hme porte des 
TOoUtfBa istecmédiain^s «fn^etfnaMtîQ»* i^m» les maiéM'' 
calcaires ou recofinoît les oarActères de fitsmàs «t vto- 
lens bouleversemens; elles. sont contooraées » flédiieA, 
iadinéesy redressées en différées sens. 

JLa montagne de la rive droite renferme des minai 
de fc^r i|)K>ndantes, qui diffèrent de qualité y suiTàntlana-' 
tnre des terrains qui les recèlent. C*est entre Içs di- 
¥ef s scbl^tc^ de la l^ase qoid . se trouvent les coudies 
d^ mines de£^r; çUes ont un mètre et demi de puissance;. . 
leur étqad^e en pucofQndeur et en largeur est înconniie;.^ 
elles, sft munirent , au joar dans le3 escarpemens d&i - 
xoçl^^;;oi^ f&n fpit des ^9111^ considérables dans les 
PfOfiu^^ .^ if ^r éboulement. L'accès en eât facile;. et ^, 
quoique le plateau , où içlle^ sç découvrent pour la plur 
parti soit élevé de 4Â^ toises^tt-deiius.da la^vaùée,, 
et JLe 863 toises au-4^9ua 4» la aier, il est aisé, par 
qiji^qif es rampes , de transpoHier le minerai. 

I^p y9^§inagQ 4^ bel^s fonéts de JSapins et] de hétree 
et Ifi!» houillères d'Âraobe présentent beaucoup, ;de. 
^çpité pqur l'établissjBmeiit des fonderies yr des Ibuges ^t, 
taîU^n^jerfes de Si^t ; ]a pro;idiaité de. Gieniye , et du- 
Rhône oflOç^uii débpuqbé pon moins aûr quf étendu ,v 
^}»}p^,;gfj^^e\f^ ;n^n-d*a^Hvre. est encore «mi élément. 
d§ çonsoifiniatiQQ p{u9 grandet .:. 

ÇW h^^>^^^^^ mt«reii> Bl« AlbanisfisaufQoo^ 
qi^e l>ii €^st jre4ev^e de; rét^^lwement: d'esqfrfoitâtio». 
des mmes d§ ier 4jb h v4l4e ,de &v^U U a eu . pour» 
contii^ufiteuç M, JPejean , de Genève. CeLuirci traite: 'l0^ 
««B^» ^ ^W.ïPi»"*B«i?W5 m^ ewuite Mnvert^en 
g^uses , clous à vifi f| P^^ ie gpi|ver«emcBit Swde a 
accord;é de ^pn|^i)BU];.Ariv|l^g]Ç^,àrjcet^élabllBfenteent,L 

d*<>» îll *î\g:*?¥î Jfi fer 49nAii* ftl>e^ft;pour sa marsbe^ ... 
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NOtJVELLES, 

Eayxéditiandu capitaine Parrjr. 

Daim nèti^ cahier de ftifiletdemter, notié atOnë âëtmé 
leBidéridèrecr noÛTèBes (fixe Pon erroit reî^ûes dd capitaine* ' 
Fàrrjr.' S ne lai étoit ri^n arrivé de i^mâr<)tia!/le èépuift 
mkk M^rt d'Angleterre, ^fusqà'à Hàninieifest, mr la 
eMe de ta Laponie nenrég^ënvie , où il avoîl àbbrdè le 
i9«avriL AprtfiB y avoir embar^fuë vttk c^ertaln nombre de 
resnrès /aiilsi qtre des sduliers ^ dés càdots pour la glacé , ^ 
on oontinûa le voyage Vers le' Spit^berg. 

ii^e* part' oir Ton votiloif entrer étbit encore obstrué 

par les glaces ; Ttli^cla, doiit elles embàrnàssoreiit la 

martre depuis plusieurs jours ^ <k>ntinuà à lutter, ' jû^- 

cpi^au 9^ tnài^ contre les ^^Bffîcyttéji <{u*eïles lui présén- 

toiest. Alors le ca}>itàinè Parry eÎM^yâ, pour là première 

feis, de quitter le navire etde fàîre usâge déà èab^lsr ^î 

étoient pertes sur ^des appàtidils séffiblable^ à ceux des' 

tratneai»:. l>a réuisite dt l'ëtpédftîôn dépéndèit dé la 

poBffibllité de se 06f^ de èëê èafi^n» ^ui devoféiit èfré' 

traîner !pai<:4esredties, dés éhkià^^ ^^ti it^^me desihà- 

telèts-^* mais là glaee's'éàMit' rompue et recdminençànf à 

cliaiviear^ si deifint iakp^MïAt^ d*avdir recôiirs à ce Àièyen 

dïtvancér. -.-•••"■•- ';^. '< •• ' •• 

Bnfin^ là 8 juin ; THéèîêf, débandasse dés glàées qiil 
liaient préeédëaometit arrêtés' pUtf Aller fùsqu'àux Sept- 
L tf^ aq^ant pas trouvé '4é pOrt, oh fut forée de re- 
^o«a Çpjifeberg: l^e 19, on fltilhie ^btide lenfa-^ 
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tive avec les canots - traîneaux ; mais la glace , au 
lieû'dé'présénterunè immense plaine uiïîe sur laquelle ils 
iiuroient pu glisser, étoit rompue en tant d'endroits et si 
inégale , que leur marche 'dévint extrèniement pénible. 
On étpit obligé de les décharger et de les recharger vingt 
fois dans un jour : on n'aperçut pas un seul champ de 
glace qui eût plus de troismilles d'étendue. 

A la suite d'un espace assez uni, il falloît franchir une 
chaîne d'énormes glaçons entassés, formée defragmens 
de deux masses immetises qui s'étoietft violemmèiithear*' 
t^s.. A peine cet obstacle étoit*il surmonté 9 qu'on teii 
ijBucontroit un semblable. D'ailleurs» la siiiface des 
glaces étoit en grande partie couverte d^eau par VeMoî 
du dégel; il fut âouc impossible d'employer des rennes 
pour tirer les canots; et, comité on.manquoit de, vivres - 
pour nourrir les chiens, ceux-ci ne purent remplacer 
les rennes; il fallut donc tir» les bateaux à force de 
bras : offîciers et matelots, au. nombre ^de vingt^huit , 
étoient attelés tour à tour. 

On choisissoit, pour se mettre en route, l'instant où 
le soleil, qui ne se couchoit point, étoit assez abaissé. sur 
l'horizon pour que sa- lumière , réfléchiepar la surface 
des glaces, incommodât moins -la vue. Avant de par*' 
tir, chaque homme recevoit 9 pour 'soti- déjeûner, une 
chopinede chocolat qu'il, mèloitavec un peu^de biscuit 
en poudre. Cerepâ^^fini, ons'atteloit aux bateaux ,.et, 
au bout de sept heures de* marche' sans relâche , on dt« 
noit; la ration de chacun coosistoit èn.iin morceau db* 
pemmican (viande séchée et extrêmement pressée) de la 
grosseur d'une orange, et quelques onces de biscuit. Ces 
mets, râpés dans l^aufieoide, formoienft une espèce de 
soupe qui devoit parottre bien peu substantieUe à des 
honunes employés. j( un tc^vail aussi rude. On preiu>it un 
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peu de tepo», puis on se rémettoît à Fourrage , quî duroit 
encore six à sept heures. Les hommes avoient de Teau 
Jusqu'aux genoux : la température étoît constamment 
voisîrie dû poiiit de congéfation. • • ■ • 

Lorsque l^équîpage harassé se disposoît à se livrer au 
repos après af oir changé de vétemens , il n'éprouvoit paè 
un soulagement immédiat; car chacun , aussitôt après 
avoir mis* des bas secs et des bottes fourrées^ ressenteît 
des démangeaisons insupportables. ' 

Lé capitaine Pàrty dut bientôt se conTaincre que seâ 
hommes ne pourraient supporter long-temps de pareilles 
fatigues avèo une' ràtion composée de dis^euf onces dse 
pemmican et de biscuit en poudre^ il y afouta ^ • comme 
régal , une chopine d'eau chaude tou's les soirs ; ce qui 
produisit d'heureux effets. Les homnies qui avoient con- 
servé quelques restes de leur dîné en fuiâoient avec cette 
eau un bouillon très-restaurant. On auroit distribué une 
plus grande quantité d'éau chaude ; mais elle exîgeblt 
une consommation considérable d'esprït-de-vîn. Ce pré- 
cieux et unique coinbustibleétant égalementiadispensablë 
pour préparer le chocolat 9 force ftit donc de le ménager'.* 

Parvenu au 8o* degré do' latitude, le capitaîBe Parrjr 
avoit été arrêté par des pluies abondantes, phénomène 
^rt rare sous un parallèle si élevé. La glace étoît télle-^ 
ment brisée et morcelie , qu'à chaque instant les hommes 
et les bateaux s'enfonçoient dans les intervalles, et qu'il 
faQoît employer les plus grandes précautions pour éviter 
dès accidens funestes. Mais fobj&tarcle insurmontable qui 
força enfin les Anglois à revetiîr au sud , après être' par* 
venus à Sa» 45' i5" de latitude, fut la violence avec 'la- 
quelle les glaces se portoientau sud ; ce mouvement étoit 
si fort, qu'un jour après une marche accablà.nte de dix«> 
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buit-milles, on reoontiiii qu*oh avoil dérivé de cinq 
milles au sad. 

Le capitaine Parry ii*^prit cette circonstance à ses 
compagnons qu*au moment oh, la moitié des vivres ëtant 
consommée,' il' fallut abandonner tout espoir de succès: 
Il est très-heureux: que Ton se soit aperçu à temps de la 
marcbe de la glace, et qu'elle ait été dirigée au sud; car 
âî elle rèût été vers l'est, plusieurs hommes étant déjà 
malades et regardés par le chirurgien commt incapables 
de si^pporter les fatigues du voyage , on auroit été exposé 
aux plus grands malheurs. Les rations, dans les derniers 
{ours, furent Méduites à huit onces de pemmican, nei:^ 
<MU)es de. pain , un demi-quart de rum et une pinte de 
chocolat pour vingt-quatre heures. 

Sortis des glaces et entt^s dans la mer libre, les canots 
fiar^it assaillis, pendant cinquante«six heures, par une 
4cfinpéte ac(x>mpagnée d'une chute abondante de neige, 
M ne purent afvancer qu'avec la plus grande difficultés 

-D'aiMeurs tdus les hommes de l'expédition ressentoient 
'Ins-effets delà vie pénible qu'ils menoi^it depuis plus 
de deux moii^ leurs forces s'affoiblirent graduellement , 
i»w^ BEietn^es s'enflèrent, plusieurs d'entre eux furent 
ajtteiiits de maladies, et lé nombre des gens en état de 
travailler diminua de jour en jour. Le scorbut com-», 
mentant anssi à se manifester, lœeul remède à ce mal 
£toit un prompt retour ! Au milieu de tant d'obstacles et 
d'événentens si contraires et si impsévus,. la constance e^ 
la préseace d'esprit du chef de l'expéditicfn ne s'étoient 
pas déttien4ies un> seul instant. 

Le C2q)ltaine Parfy^ ireveAu à boid i^Vffeekt, ,. apprit 
que de vaisseau^ qu'il aveit cru en sûreté, dans le port où 
î>8toil mtmiU&> avoU e^uru de graiids dangers.. ^ ^a^ 
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çons, poussés par un vent vjolieiity avoient rompu les 
cbaioes en fer qui lui senrôîent de eablev et Favoièni 
poussé 0ar la côte ob il s'éteît échoué. On étdlt ce^n* 
dant parvenu à le relever, et on ravoit conduit JÊânvun 
meilleur port, à Tentrée du détroit de Weygat. t 

VH^la acheva heureissemeât sa route jusqu^aux llei 
Orcaées; le capitaine Parry quitta ce navire et s'embar^ 
qua sur un cutter du gouvernement; il arriva à Londres 
le ^i» :septèmbre. 

On dit que l'amirauté projette une nouvelle expédition 
pour Tannée prochaine. 

Le Mémoire de Af. W*» Scoresbj jeune, sur les^ gUxceê 
polfiirea ou du Gro^land^ que nous avons donné dans le 
cahier d'août dernier > a fait voir à combien de chances 
défMrçrables le* succès d'une semblable campagne est 
exposé. M» Scoresby, instruit par la longue expérience, 
acquise par son përe^ 4ans ses navigations au détroit de 
DavidCt à la mer Glaciale, et par celle de ses propre» 
voyages > doute beaucoup ; que la mer aii pôle soit libre 
de glaces, ainsi que l'ont supposé plusieurs personnes 
tpn ajoutoient foi à de prétendus voyages de Hollandois 
ou d^autres dfeUis ces. parages. On a même cité le degré 
de latitude auquel tel ou tel navigateur s'étoit élevé ^ 
tioiais aucune de ces assertions n'est fondée sur l'autorité, 
d'un journal de route authentique. 

Yoici les noms des navigateurs connus pour s'être 
avancés le plus loin au nord du Spitzberg : 

1596. — Barentr et HeemsLerL {hoilandoiê)^ 80° 11'. 

. 16Ô51. -r- H. Hudspn Çanglois), •....• 80" a3'. 

ipjS6- -^ Tchitchazov. (russe ) , ... * So* %iU 

1 jf^S.'-r- C .-J. Fbipps, lord Mu^grave {mgUds)^ 80" 48^ 
,827. — W. È. Parry ( angloU), .......... «a" AS', 
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Le major Laîng. 

I^puis les dernières nouvelles que oous^ avons don^ 
nées dp :ma}orLamg, dans noire cahier de mars 1827, 
le bruit delà mort de ce voyageur, répandue par uAd 
journal de Paris , avoient consterné tous ceux qui slnté- 
ressent aux progrè^ de la géographie. Ajoutant peu de 
foi ^ ce rapport, nous ne Tavionç pas puhlié. Dernlère- 
jCQçot 9 les journaux a^glois ont douué des extraits de 
lettres de Tripoli de Barbarie , en date des 17 et 5o juillejfc 
dernier. 

Le pacha de Tripoli , refusant de croire à la nouvelle 
de la mort du major Laîng, ayoit envoyé prendre des 
renseignemens sur son compte; il acquit la certitude que 
Von ppuvoit encore douter de Tévénement^ On apprit 
que Clapperton avoit été parfaitement accueilli par le 
sultan Bello , qui déjà lui avoit témoigné beaucoup de 
bonté dans son précédent voyage. 
. Enfin une caravane , arrivée de Ghadamès, assura 
qi^e la fatale nouvelle n'étoit. pas vraie; elle, avoit été 
répandue par un TouariL qui n'étoit pas en état de la 
savoir avec certitude. > • 

Le colonel Denham a^crit de Sierra-Léone,. le dQinai 
dernier, qu'un fils de Mungo Park, .arrivé par* la frégate 
ki Sybilie, se proposoit de suivre les pas de Cls^pperton : 
il voyage seul. A cette époque, on n'a voit pas çnqore 
reçu, à Sierra-Léone , des nouvelles de Laing ni de 
Clapperton. 

« 

Descente du Niagara, . 

Nouf avons annoncé dans notre dernier cahier la bizarre 
expérience quidevoit être tentée au Saut du Niagara; 
elle a eu l'issue à laquelleon devoit s'attendre. Yoici 
cpielques détails à ce sujet : 
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« Le 6 septembre, à depx beuros, la goélette parut , en- 
traînée par le courant^ et s'engagea dans le preniier 
rapide ; soudain vergues et mâts furent emportés par 
le choc; le pauvre chien se mit à hurler et les buffles 
à mugir de la manière la plus pitoyable; les ours, quoique 
gardant lé silence, pàroissoient tout aussi peu satisfaits 
de leur situation. Cependant lenavire^ après s'être balancé 
de manière à découvrir sa quille , reprit son équilibre^ et 
s'avança vers le second rapide ; là, même choc, même 
désastre et ' même résultat. Les ours parurent alors 
se consulter un instant sur ce qu'ils avoient à faire, 
et se décidèrent à abandonner leurs compagnons de 
voyc^e; et nous les vîmes se jeter ensemble à l'eau, et 
aborder sans autre accident au rivage. Les buffles, ani- 
més par lexemple, ne tardèrent pas à l'imiter; mais au 
lieu de cbiiper le coujrant , ils suivirent la dérive, et dis- 
partirent bientôt avec la chute. Quant au chien ^ sa 
fidélité caractéristique ne l'abandonna point ; embarqué 
sur le naVire , il voulut en partager le sort , et tous deux 
furent précipités. » 

Arrivé au second rapide > le navire, après avoir été 
tour à tour arrêté et forcé à travers les passes de roches, 
se trouva retourné, et continua ainsi à cheminer avec la 
poupe en avant; sa quille fut emportée à la moitié de 
la chute ; et, deux secondes après, les^ débris même eu 
avoient disparu. » 

' Suivant les relations , il y avoit au moins 4o,ooo spec- 
tateurs. SaiIs être pyrrhonien, on peut révoquer en doute 
l'exactitude de ce nombre. Lé pays, autour du Saut du 
Niagara, est eiicol^é trop peu habité, et les routes qui y 
mènent ne»sontpasassez peuplées pour que l'on conçoive 
comiflènt une foule si'Tîonsidérable a pu trouver des lo- 
gemens et des moyens de subsistance. 
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On Ut dans un {oiinial 4f Baltimore : « La goélette 
VOlhiOy commandée par le capitaine J. Thomas Rogers^ 
se trouvant, le iS^oùi, par la latitude 5i*longitude 60 i/s^ 
le vent soufflant yiolemmént de la partie du N. N. E. , la 
mer très-houleuse, un matelot découvrit au loin un objet 
qui flbttoit sur Teau ; on pensa d'abord que c'étoit la 
quille dé quelque bâtiment naufragé ; mais on ne tarda 
pas à reconnoitre que c'étoit un canot qui faisoit route 
vers le pavire ; on vit même un ayiron s*élever et un vête*- 
ment blanc paroitre en Tair. Le capitaine Rog^s se diri-^ 
gea de ce côté; et, quelques instans après, Ufut auprès du 
canot , oii se trouvoient cinq personnes dans la plus 
affreuse position. Deux hommes étoient occupés à ramer: 
^ un homme tenoit la gouvernail , le quatrième çoutenoU 
d*une main un morceau de voile siir le corps d'une jeune 
femme couchée anprès de lui, et, de son autre main, v|- 
doit, à l'aide d'un chapeau, Teau qui sautoit \ chaque 
instant dans cette frêle embarcation. Le vent de N. N. E» 
soufflpit avec une telle violence, qtie, bien que. teuB leg 
ris eussent été pris, la goélette marcboit avec une vitesse 
extrême ; il ne restoit donc qu'un i|^oyen à employer pour 
sauver ces infortunés, c'étoit de jeter des cordajg;es, eii 
passant le plus près possible du canot : c'est ce qui 
fut fait ; mais malheureusement le grelin qu'on leur lan^a 
s'échappa de leurs mains; la goélette fuyoit avec le vent... 
Un cri de désespoir se fit entendre. Le capitaine Rogers 
cherchoîtà virer de bord, lorsqu'un grain, quisurvial 
au même instant, lui fit perdre la trace de ces mal* 
heureux. » 
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' DESCRIPTION DE LUE DE HAI-NAN , 

K&IIRiUIE DES AUTBUBS CfimOI$; 

PAR U. KLAPROTH. 

'it • . . . ' '. . • » 

\y . . ■ . ' f.H'/.'p 

0lmA carte de Tîle de Haî-nao , qui accotnpagne:ce 
(Bnémoire, a été composée principaleiseat d'à^- 
^rès des documèns et des cartes l|ui se.trûuveiA 
.'dans les ouvrages géographiques des Chinoisu 
SKous regrettons de Qfaivbir pas pil faire xisage] des 
. iltskTaux précieux du capitaine DstàUel: Rosft «Pîngé-f 
jnieur de la mariae de la comjMigjQielaiQgloitiedfiS 
llDdes;; : mais lés titimuXi de C0t( habile obseriIi-T 
Iteur n^oxit pas CDcore ^opuUUéa; .dow; pk» 
avoDS.r^çu que. quelques j^oticeâ, aprài^querdotra 
•isarte étbitrdéjà pavée. M» Ross,> qui a.^i beti^ 
; rcioâtment exploré les^mérs de la Chine., jalM , 
eD 18179 avec les de)ix yaiissea^uix ta DécpuH^teet 
k'Jnvestigate^^f sut \ la,- côté ^méridionale :dei S^ï- 
nan. Jiciua^mfiuçaiMSilraiTattxgéQmétriqiies.iaiis: 
baies de Ga-^ong et de Yurlin-kiang; il fit joflctsiir 
Ter des ib^n^ç ?ur, Ja. iÇjftW idfïi'île j ; ou y cooptruisit 
• Upeicbaim^ dfiiia(iatQgI)^.quiliït étendue, depuis 
1% 4u JFrkre^rienUil (i«*« . 1 1 ^ sfO?; 4at- :N. , et 
I07**ai^ :5r^ lo<ig.!E..)..ji*8qi<'à celle que lesEucÇh 

a* SiElB.-— TOMB VI. 9 



Ëéens nomment False • Tinhosa, et les Chinois 
feouD-gao. Trois autres baies furent mesurées 
ent|^ ces. 4eu^ f[ei»^^i;s fi9^t$ ) d^ f^rte ijue 
toutes les précautions nécessaires furent em- 
ployée^ ((CéUf doncuic lAplu&grftndÊ ;pi^cision à 
ce travail important. 

En comparant notre carte avec quelques-unes 
des observations du capitaine Ross, on verra 
qu'elle n'en diffère pas beaucoup ; et il n'est pas 
aaiiBiiptértt xls iieqfiarqueri|tie les Chinois^ répu- 
tés 'si tnaurais raathpaaraiiG|ieas , ^sdient ^arve nu» 
ft «tonner des ^enseigoeiuèns isi peu lacuifs sur 
«ihe provivice si éloij^ée.; 
. Ma^uan esi la partie da /plus méiâAkmale (de 
l^pir« de Ia€!liine^ ^îïfo, est située au ^ud de la 
|tt'u^co^Kâu;s^Bg'4oun^ (OacUfOu), de laquelle 
eHeestsépattée piur'un détmîtqii'on ipemt traveî- 
MTy enf'vienaiit du E|Opdf elpaf tin v^nt fevorable, 
(g]^>ing!lTqfna^e beure% L^ point d*Haî^nau le 
pdlttS^ an tiord est le cap septetttrîoQal d'Unë 4te 
qui termine la baie de Pe^cha^^ki^^g ou CMn^^ , 
y*ng4dâii>g7 à 4^st 9 et dotit la position a'est pas 
-iéteitninëe fir desobsenrsrïiouiB ^iistrontpinjhfiiés, 
«ti$(is qpi doit s» trouver environ par :io<^' »o' 
'leit.N; :" ■ ' - .\ • -•, - î .. 

La pointe ia plus méridionale deSaî-*nmn ^'éarte 
ie nom 4e Yw^f^^^pui (bec 4e perroquet) jlett^ 
est ât4ée à l'extrémité du éap erienlsll de la baie 
lée tû4in*-^aQg, et,: selon le capitaine Rpes, 
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p^ i8^'9^ 36^ la*. N. et 107^ i4> 16'^ long, Ê! 
df Padrisi. la ptânfe b plus, avancée tefs roiiést 
est 1^ cap foiKoëpiirle mont TsiuB-Jinga-chan , au 
4iarcl de U haie de Quî-ni-^kiaug, et le point le 
pUkB çwnlal e§t le pap Thôuug^oû^chan , qui 
««njÛDe ftu D6^rd la Jjwi^fe dfe Tcbhîii-tsun-kîang, 
a*» 57/J bt. Wl et io«î 45^ long, E. Gomme' 09 
Dfiasqtid d^B^serfaliqnB^fiifilronomfques poUr Iç 
foinà ip pks ooddeBtal, il y atiioit de fo pré- 
MiBptîaii à vpulpir ëét^rmiûèr là plus grande 
lapgtur €t la pkte grande Jongiieur de ïlle; 

i**%ae Çaï^fijàri a Xihè ferme presque oVàle; jt 
ptu près qu DûiMeù^ s^ièVc rOu-tchi^chah ^oix la 
«liouïti^nè à cioq^éoigfs : è^st la plus- haute dii 
piay£;:elle env^^iè éé^ildfifr côtés des branches qui 
lé. traTCïsent'ï «ilè tire é On itrite de 'se^ cînq 
cimes, dont la plus élevée aitèlàtt là région de îi 
ttUft^&; Ëzftfçseptétotifiê l^tires'dii matin les 
f^^pM»».§ui r6iiv€toppénl se dissipent ordinaire- 
lâtoK, et lûiiftcttt :tonr pàrfaftemént son somtoet 
«fMiitgjiie. ft eotretooiset sept heures après mîdl ; 
ÎUei^QiLffirede nouygau de nuagies cjm le cachent 
mt yeux- L Le&. Ghinds disUnt qne , pendant la 
QMÎII» IfpcMBsi]^ kbjpluç élevéfe^ Ou-4(îhi-chan jette 
MUf^DMi)) étht remarquable. Il est présumable 
.4*1% &8* d(û à cie'gqç? de temps en temps /il y 
i<W«rtte^4%^&la'Bl*îfcf^eîl#ile%fi que le soleil levant 
JM^Ai^e pm4 l^^«i»^e^ J^6 astrologMes chibôis pré- 
ie$tAmliqw ^ei édsêiisê iH!ic^siiMkné p^r ta des-^ 

9* 
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c«nte du géDievde l'étoile du pôle méridional 
(pfan-^ky-nng) , qui vient quelquefois Visiter bette 
montagne; d'autres croient que c'est la déesse de 
rétoile Mourniu'-singf nommée MoU ou Mour 
niu <juî s'y 'repose : c'est pourquoi on.appeloit 
anciennement cette niontagne Li-mou-^han j ou 
mont du f^ys des Li , consacré à la déesse Mou. 
Les auteurs de la géographie impériale de la 
Chine rep3ai:quent , à, cette occasion, qu'on à 
confondu le caractère m^j^u, qui sert à exprimer 
Je nom propre de cettp déesse , avec un autre qui 
se prononce également mou, et.qui signifie mér^; 
de sorte que le mot Li-moù^chan , tel qu'on l'écrit 
à présent, signifie monîqgnes mère des Li. Je crois 
que c'est en effet son vérita;ble nom ; car les tri^ 
bus différentes des i»^prét^âe&t ^irer leur ori- 
gine de cette montagne* ' 

Toutes les grandes rivières de l'ilc prennent leur 
origine au pied de l'Ou-tchi-chan . Le Li-mou-kiang 
a sa source sur le flanc septentrional^ danslediS"^ 
trict deTantcheou ; ilcouleaùnord^ouest, et porte 
d'abord Je nom de JVz^ian^, ou grande rivière, 
el entre dans le district de Lin-kao-hian , où il 
prend ceux de Sin-ngan^kiang et de |Loung-ngnû^ 
kiang« Arrivé daas Je district deTchhing'-mai'-hiafn 
et au mont Khiui]hthian-ling, qui est à sa droîW*, 
il se tourne à l'est j il est nonimé alors Kin^ki(Mg 
('rivière d'or) , passe devant le bourg de .Tchhing^ 
mai$p9 retourne au nord-est, revient bientôt à 
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Test, et passe à un li au nord de la Tille de Ting- ' 
DgauThian» où on l'appelle Kian^hiang. Il y est na- 
Tigable , mais peu profond , et reçoit plusieurs af- 
fluens venant du sud ; près spn con^tuent avec 
le ToungAhi, il coule droit au nord^ reçoit suc- 
cessiyement les noms à^ Pe-chy-kiang {tWihtt de 
pierres blanches) f Nan-tu-ta-kiang (grand fleuve 
du gué. méridional), et, à Test de la capitale de 
Tîle, celui de Po-tcàhoung- ho; puis il se jette 
dans la baie de Po*tchhoung-kheoù ^ il y charrie 
tant de sable que même les grandes jonques 
chinoises n'y peuvent plus entrer que dé 
mer hcute. Un bras s'en sépare vers le nord-est, 
p^sse à Test de ELhioung-tcheou-fou', porte le* 
nom de Ho-kheoù^ho , et se jette dansr là^joûier, 
à l'ouest de Ho^kheou-so. 

Le Ta-kiang prendlégalement sa soù rce au nord • 
de rOu-tchi-chan., est grossi par un grand nom- 
bre de petites rivières^ et colite au nord jusqu'au 
mont l>I$(.-khian*llng, au sud-est duquel il* se di- 
vise en deux .bras *: cehii de- droite porte le 
nom de Young-^kbiao-kiang , poursuit «son cours 
au nord.,, et tombe dans la baie de Thû'n-tsu- 
kiang; \^ bras de ' gauchie ga^de le nom ^e Ta- 
kiang , se dirige à l'ouçst j forme d'âb'àrd'Pfle dfe 
Thiao*kio-than , puis Mie plus ^nde-; sur la- 
quelle s'élèvent les monts Li-fen-cbân ausud, et 
M a-houÀng-chan au novd^ Le premier tire son 
nom^d'iùie espèce die tejèe blanche et friable 
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^ coii{Hii,e de kà farkie s^Ae second , de là grawié 
quantité de guépea ^i llofestènti Saivâtil It fftl^ 
ditioadu paysr il j ayèit elur xeftte tte^ du iëâS^ft 
clés Hao^tmeaiaf^ fortifié. Ba «flét^ dû y fVè^fv^ 
encore quelquefois des pfaînteb dé lami^ <^ 
cuivre et des Jiao^eau » ota ehmidrobi , ^M l%ê^ 
quels les soldats ohra(»s fen't cdtte tout» fPmé i 
et sur lesquels les rsemineUes frappent poâtttiU^ 
quer les heures pendant ià nuit. Les fôii^l-'fellëik 
SQD^ très-fréquens dans lés b)M4oods ^ùi ^Att^^ 
rent le -Ha^houang-chan. Les liabitliM du yiM'- 
oage prétendent que ee jsont les âin«i^ dèl 
hommes tués dans une èàtaîU^^iii ^e dOh^S^U 
pied decefte montagne. A roiitestide €%tte gre^Al 
iie,, les çaux des deux hras.deda rt^ièft së rë}éii^ 
gnent, et coulent à Touestc, paissent au nord dt5 
Tan-tcheou , et se fettelnt dhns la huAe ée Yàfa^- 
phou-kiaqg. 

, Sur le flâne nord-^uest tin Ou^t-tdii^han' ^ 
trouvent, les sources du .Tchhang ^^ kâ^to^ '()% 
Tchhaag-houa-^klang : cette ririère coule d'abt>tll 
à Touest jusqu'aufpied.dii.Siao^lîHsati-éb^ s ^ 
lafprce de tourner au boiwL'^ouesti'dkectioliHf^'eiiè 
suit jusqu'à son e^afluentavec 4è M^^niao^-^khi ] 
ruisseau yenâ'ut 4u Kieot|uog-*àhàu>, ou mëfMK^ 
neuf cimes. Alor« il se 4trige à Vest^ se idttll^i^éfi 
deux bras ...dont le^^pteiarionaliptoTte iie^ftôtb ^dè 
Pe'kia^fgf\i^p0se^^ii (fav li au snd lie. I^histâ^ 
liQUjBkrbian, irt».au Don^ides tbclie^s appelés' ^'tfHg<- 
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eày^ AirH^rèfi^;^4»1iian trois tlM» fbr Aécftvraft- 
«bmblHlbleifwtft pnY^ilÈ Hhk lA li^ Umoa tpx'û 
€hsUm^ terpaftagcxtf lea ;q[«8t^i;ebf4ajedorïlle:ïdUs 
forC'edt k septe&tsio^l $; cft 4^mGt 'esî (àmtér, 

l'oiiest de Tchhaa^f lM>M4biatili^ *: > ) 

< lie >JVun>^^hmg^i(a$^9^\!A eAtt li^ JlAafrifimè 
gsatade rifièi^ de Ssûhaa^» sor^ 4'iiae fcbiîM* iie 
montagues qui se prolonge auistud'^QUAit'dQlXXitr 
4ïehiî4dlaai H fcegoit pj)isie^9: affluëm Qoastdé- 
rablea / couU génératemisnt ^ l'esl» pa^âe^.à 4rliûs 
li^an Qocd de fLaoHigajkttbiatt > -éfc sei jettd djsiiii^ibi 
ibaiè. à laqiidle il iioDlae aoa nom. / - 

. Danfi^ia béma «haine ao'Ât les tout ces do Nmg^ 

ytsan^éhixd -, .qm coule an sudniruest , lefpit. âuf 

-desslis dé la mb&taigoe. HiasUg-liufp le Ta^hc^- 

cfatiui^igsande rivière qui vient dé Teslduiac 

IkduDg^kaav prend: alors le nûùx dé Tftnkîaiig ^ sçl 

tra'^èrse.fe défilé étroit entre M Tsy^joUngtHiig 'fit 

le IJhsai^Iân^lîfig.^ en sort à trois H nO'id'de l^Aî- 

tcheoD^iet se divise en deux bras*; rorieutblpasl^ 

-à l'est.et ail sud deli vtUè^ ejt se |ette dans; (te 

Jbaie J?aà>pbiag'^kidng9ul'oecideiltal^ nootmé 

ifii&-iJaéff'chom i se dirige ad sud^ouett et tointie 

dans celle de Fan-fang-kiang. 

.«JLe jTa^y^^aftt ^ qu'il ne failtpiSÈs» ^Hfondre 
afveeai^e rîif^Ièrè d1Àméjm[ff^e^BQt^lOllisl os^ qqiS- 
aîJfHbaUéQ .dont ifi vient d'èW qufsti^ff^ »mé^ 
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flanc méridiona} dé r0ti4chiw>iis^n. Ses^ sources 
Bont opposéy'à celles du Li-mou^kjang. Il coule 
d^âbordaiisud-<$Àt, puis à l'est v j^ai^seà ùnli au 
nord de 'Liûg-cfaoui*»hiii¥,^ pbis au pied d'une 
mmitagne qui lui donne lé nom de Pihtj'^ckoui , 
et qui reçoit souvent celùi^de Ta-i-kîang-ling , 
d'après cette rivière. Il- se' diriise biënïôt^endeiix 
bras qur fonnént 111e dw* Sototiniers vet se réu- 
nissent plus bas ; ensuite -il se jette dans la baie 
de^ Cboui-itheou-kiang, * 

La dernière grande rivière qui vient dé KOu- 
tchi-chan est formée par plusieurs couraus éon* 
<£dérables ; le plus mértdiopal porte le- nom de 
Nan-yang-kiang; il sort du flâiic orien'lal delà 
•igwntagfaev' coule à J'est^^etuàu niôrd-^est, et se 
'^ointVctu-dessus de Chang^nanv au Wan$thsiuanr 
^^ -venant aussi de rOu-tchî-<5han; alors il tra- 
•vérse, vers Test, un- pays très-montagneux j il se 
:^ossit considérablement euTécevant , à gauche, 
*îs»^àhvis du moni Miao-^chah4îng , le Szu-^èo ou 
T{hA(hkiangf venant du nord. Il sei divise: en îplu-.- 
'âieuvs bras portant des noms différens.;. de^ux^ënf- 
^btiirent la ville de^ Lo-hoei-hian ; ces ibrasusiBiféu'»- 
'nitôent aÎMlessous du phare rPhàtMhaVj tâi^sk 
^çftteritVplàr un seul courant; d'ans L*), baie^-£*bt^ 
ngao-kiang. • - ' • ' •' '^ ^^ •• 

^^vljeKin-êiitii'^ ^reud sa soaoïrce ^sbs>le nvent 
■Kao-khiaé^dban^ dans le district de Wamttcheoub, 
oouleà re«t',^r6^oitïprusi6uiis'afilueos, ^thèxlini»& 
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.en quj^tire .brs^s qui sfi. dixigeat au sudre^t, et se 
jettent dans la m€;r^. Le plus septentrioual est le 
Lîan-thaogTkhi ou Nan-tiaang^khî, puis le Pe- 
cJ^^^yT^bi >?le;Chy-ïkeaa^kiaa\ou Toung-kia-kKi ; le 
plus m^^idional garde le ^Om de Kiafsian,-h.o, 
Pf^§S€|i^;miJiaq nqni de la ville de Wan-tcheou, 
er^rj^ye 4ansJaJb^iç Siao-hai-kiang. 
. X'ile 4e Haï-naa étant située au sud du: tropique 
du canqer» le. climat: y est t^è^^ebaud ; cependant 
Tardei^T du soleil est 4;empérée par le voisinage? 
de laiçerj^Jes brouillards fréquens et les rosées 
aboD.dantes produisent ui^^^ande humidité qui 
coiDservi^ la fraîcheqr deS; plantes et'des arbr^; 
la partie prienjtalç de rîle. est généralement st|é- 
rileetçoi^verte.de palcnjiers arçques ;. Torier^talç, 
.a^: çpntraii;^, e$t très-ferlite^ et produit di; m. et 
d*air^e$;Céréales ep. abondance ^ on y fait coi^r 
jQQunéçpent trois récoltes, par an. . i, 

. ;Les ir^vières de l'île charrient de l'or. Du temps 
de ladynastie de.Thang (. de 618 à 906 ), les 
districts de Yaï-tcheou,Tchinrtcbeou, X2in-c^^<>^ 
etWan-ngstn-tçheoUy payoientvine partie des im- 
pôts en or du pays. I<e^impôts de lanpiuyelle ville 
de TTaï-tcheou {Sin-yàt-tcheou) sont perçusi prift- 
^^^lem^Qt en or; il estera paillettes ^ qui pptl^ 
iorcoe de fleurs. Sops les "Jlhang, il y.w^it.éfi^ 
lement des mines d'^rgept d^ail Iç y^ieinage 
\ . 4^ iVi^^^0sm^tchi^m >; ; appelé 1 à . ^ntmctp » Wao- 
,K3j>QPi«;rSHr; les: .hotdê A<^i:te mwjdç.YaHijbedu , 
ûOfipéblioit des' perl^s^i iOn ptejMl > lé.Jaag dies 
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côtés , beaucoup éé torttie« , i^\ A^HëA^ ttB« 
«Xcell'ehte ééàillei lei i^fiâ^»-dë écùic f)ei, it>^ 
ptiiés Tît^ài-mei-tbkéim et «S{(td-^ir(>«i(kMfcfté»ii ; 
0ta <i!)'<tntf0 et P^£ére /^ é rBt^ti'i f6axià^iiià 
aussi d'énotmè^ iior^uillàge^ , ^lii ëeT<»«Ht âè 

rémoDies rdigietibès; Ott y ttdilrè èl^âtèUtëèt 
d() bôràil rdogé. Dans l6 ûOM <iiié F^é-^ -on 
éléVë beàbcoop d'abeilles ; il s'éii ^»jpdtt« bëi<b- 
cotip de cire i cefièndÂtrt 1« ait blAttéfté ftftfe 
{>ar âd idsecté , i)f^ èè éhinbîs P«-fôi- 
U)hhdUng\ y est èDc6i^-plUti ëboiadàrUië ^ et ëli 
en febtique, à fiJnoudg^cttëUU-foà , tii«e Séih- 
men^e gu^àtitë de bodgiÀ qlii fdtit J'objët tt'dii 
cotdDierce codsictéfÀblë. L«s ilalfùés , saf la cMé 
de la mef , sodt àbssi^l'Ud ^ûà pi^liit-. Datts 
les di6nta^De^ qilt sont hâbltëeS ^àr les Li , et 
qui. appartiennent àUx cli8tli'i*c«^ de Khiëdtig- 
tdteou-fbu et Tan-ichëOU , croit ié soù-iwa,kihtù 
t|di ddndë ie bois de B^étf ; cet Atbté se th^uVë 
iiUssi dans d'btattës cielntodë de l'Ile , tntliè sbh 
tyois n'y est )[^as ^è si bôhdë ^uftlifé. L^ cdcé^ 
lier iedi f^digèr]^ de fiài^naii; le$ t^ltis' béslux 
Bûtat ceux du disttkit'dë Wàn^efahang-hiàiii Le 
hottàng'ynng'fnùié'y où lé buts^ et le hmmg^tiem-' 
TMU, bthiè qui doiiod lés pois Irouges, sont trè9^ 
fré(|aeb9. Le houà-U-^oUi e'est-à-dire le boid d^ 
rose 4 crott dàod^ lés distriots de Tau-tckecHi ^ Ya!- ^ 
tëheôu e\ Wao-tdhôéu ; ce dernieir âbduifé «nii^ 
^n bois d'ëbèhe. Lest i(il)r€9 dont on tii^ Jlie'l)ois^ 



i^tÉmitoéht^^t»hiMêé8 p^tmu. Od ^it^ m 

i»o4s M irgêlif pUf > t>ôM*t)ôtil- l^id»^' on* th^é éghte»' 

wi'14 fr#ll 4.tVaPMétÈtpésifitegrîfifHài #*•#! gift»! 
-eoHiiiie'On biiMéto; QiMhd dti le «ëti)»evil«i» 
àoft uti Mi(^ dd la fcoMstfttifce dû tofel ; ^oa t^»-» 
fuio^^iDbaulâe ^tmt uM liabi^ioti. fié At^f^i^ 
ou le vernî» de ito«, ^st *ûe phHiiVk ddùtîàilttjrt 
rèWettftfé à là {)iTôlâej où éti éirtràît tiù* es- 
i^ècé dé «bHè, doïit les iiilstilàil^s J^è^èrVéht déftè 
]»« bj^flrtàliSiië^, Lllè d« Aï^àh èit tïéh^ ëtl 
trt*ttW«-ttféclteiiîâW, ttiaîs li ^^ ti àui^Sî befcti-»- 
^tt)^ tié '♦ëiiéneiïsë*. ïafe *kimng^teki é*t Un^ lé* 
gtittfè de «)tlteii* irotfgé qttt cWiît^ûlf les toèteért 
Ife ïdrtg de lia cWe orientale d^ rite j <î(uê ^^èmr eètW 
ralsôti rbâ à^y^dlfe aôërf %^AtHifl-f fe^^f . Il y âbéàti-< 
cOil^ d*itiseétè£l et de ^ërpéikÉ ddtit la nirôlrsai^e 
est tfaottèllèi Oudti ttiOîli» ti-ès*^dîlngèi*dsé; Là 
gfatîtite Mpèéé d« *i^, û^êlée éû thln&lé jiH* 
àhé^fe'st icbhïfhuàe ; on en rtaùgé la chair ejtrt 
fedt' trëfe^délîcâtié , iniaîs où le preùd.prfddpfhtei 
tù^ùt ^oùt Ite fiel qti*ôn Tégard^ ^Otîiihte fë 
lùèillétif^ spécifique tH>rttl*é les tniux d*yebX- lerf 
ûitntegùé'è éôùt jpeùpîét^s dé tîgre^, dé giraàAj 
cêtfe , diB daftM et de |îBîe? de totttte -espèce j 
lé ùotobt^ des Aiitôè^tOst/ùafiieffift^l^è^-èbrisî- 
détSble-, à *iùièttHkèftftiiWi dftïrirtt#''i^^^^ qtië 



1 



( iS6 ) 

nie a été plus peuplée, et plu$ cultivée. Dans 
Haï-Qan, coiniDe dans presque toute la province 
de Canton , les habitans élèvent chez eux une 
espèce de perdrix à raies rouges y appelée tchw 
ki, ou poule, des roseaux ; elle fait entidndre ce 
cri ni-koua-'houa. Lçb Chinois prétendent que^ 
cet cri change les fourmis blanches en pous- 
sière ; ils assurent que ces . insectes quittent à 
Tinstant les maftopsi dans lesquelles ily a des 
tchu-ki f qu'ils redoutent extrêmement. 

jusqu'au troisième siècle avant notre ère , 
rempire chinois ne dépassa pas, vers le sud» la 
haute chaîne des montagnes , appelée Nan-Ung , 
qui borne^ au midi, les provinces de Szu-tchhou- 
ap , de Hou*nau et de Kiang-si, et qui s'étend 
jusqu'à la mer orientale. Dans la dernière moitié 
de ce siècle, Chi-houang- ti , fond^teuv de la dy- 
nastie de Thsin, réunit toute la Chine sous^son 
sceptre. Ce monarque illustre , ayant heureuse-* 
ment terminé la conquête de tous les petits 
royaumes, entre lesquels ce pays avoité^é divisé, 
s'occupa, en 2i4 avant J.-C, de celle des pays si- 
tues au sud des Nan-ling, et nommés pour cette 
r,aison Ling-nan. Ces contrées étoient habitées 
par des peuples indpciles et à demi-sauvages, 
qui n'avaient jamais voulu reçonnoitre la su- 
prématie des souver^int de la Chine. Défendus 
par. des fleuves et des rivières^ et par les hautes 
montagnes. dont Içur pays 4toit hérissé , il n'étoit 
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pas aisé de les forcer dans leurs- retraites. Les 
empereurs des trois premières dynasties n'ftvoîent 
jamais osé- tenter une pareille expédition! Plus 
hardi que tous ces prédécesseurs, Chî-houang-ti 
Tentreprit , iqais il lui fallôit de nombreuses 
armées^ celle qui étoit chargée de garder les 
frontières septentrionales' de Tèitipire , contre les 
incursions des Turcs Hioting-nou , né pèu^oit 
être employée à faire des cobquètes dans le midi. 
L'empereur mît donc sur pied une âoutdle <ar- 
-mée^plos- considérable que l'ancienne, eu e^rô* 
lant tous les hommes qui n'âtvoient pas de pro-* 
'fession fixe, même des marchands , des artisans, 
et tous ceux qui, parmi les ouvriers, les âgri- 
eulteurs et le meÂu peuple, étaient doués d'^'une 
grande force physique. Zi forma de cette trOupe 
plusieurs corps, qu'il fit exercer pendant quét^ . 
que temps ; et quand il les etit assez instruits ^ 
il les envoya , par différentes rf>utes , à la bon* 
quête du Nan-yué, du Siang-kiun et ^U Nan- 
haîj . c'est-à-dire des provinces actuelles de 
Kouangrsi et de Kouang-'tpung, Comme Haî^nian 
faisoit partiel du pay^ de N^n-yué, il est pré-^ 
sumable qbe les Chinois eurent alors pour la 
première fois connoissance de cette île. Gepeû- 
dant leurs historiens ne disent rien de positif 
sur t!e point. Ce ne fut que -sous le règne de 
Tempereur Wou-ti , de la dynastie des Ha n (vers 
to8 avant J. C. ) , que Ho-phou-siû fut envoyé 



h Cbim au ^u4 , «I q«)'il At k ^éÊKMurevte de 

iH>j9w»^fr 3ranf^ei#(§t T(\im'y^u li^ lkMtB^w.m\t 
«o €hii(Q^ 4fl m^ip^; qtifiLl^:gfAD4^ Qfipèefi de 

. ciëâr^i ;i4f» «abr^.; des nrû3,d« h^n et^^esJooi- 
giM3 ftèçbft^ 4e foseau^ Leuf laBg^e .différoft 

Lft picinGi|iâuJbé de T^isneul, <iuii ocôupok J^ 

Cï^.âs Tpburyat^ S(^|D|^enquati36: ans- lafurès^ 
citt^ <krDfèfej&t piaiirtiiQ dtt^^avvem^iienf dé Hû^* 
pb^u » ét^i da.09JsL {icoâ^^'ile de il^iu^chcou^i. 
fidP,F les $bo$fs jTQatèi^wt: ^ioat «ous lia dynaalif 
^»BaD> Qu^tkd ^l^eiuti3es».é deiDégéer^.laCïiifitf 
ei^ridî^ft^k et Haî-rPi^ï MtohàïWX eai paijtagt aux 
r^la. die Oa» qiH jT: jrétàblii!€ait ^ «a A4â de (fiortre 
«èfe^ k prmQÎpAuté.dQ HchttryaJ. Ues fTsin,. ayjuit 
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l^ifr^a^iBfti^îiAte d9f 4i>ats 4ea Ou.; réunirent d«T 

dyq^istie.fl^ S9ui , f)a At 4e iipuv«^ une princi- 
pal)!^ p|iiJicqJi£|f«sojis4e;opija,4^Tcbu-.yai, doQf 

pfi^opii^f. evqp^^pr: de» T^^a^ig , «tabii^, «n ^99 , 
dians l'Ile .-dq Ifeï-nên , le d^parïeraeq^ de ï?*r 
t^eçpi^^Jyi dmm. Cll^Ttcbfeifig-lMao iM^uf car 
pj^jie. Çîqc^ 9j;if pUjjjf 1$rcl., ^^a ^çc^s^eur w fit 

oinIw^ diw[ueji. ii sépiSMf?>{ï W'^5l i U partie f^pttan- 
tiyH]ipate 8^#ft laiîwm 4^-K^Wcwiig-ich^M , 4oat Iç 
çhôf-lie» q|oit^lii|p|upg-objWinbmo. ï^e^ép^rter 
m^qiit de Ifaï^tQh^oii çluang^fi de n^W «ey^. 74P, 
fttiMfrWt c€!lui4e'yphHfi^»i-W¥P ; ç^luji d^^J^xiçi^^ 
t<;U^ou fut app?lé KWovDg^fcftOTkiiuç. E^ y^^^ 
«H rétablit )es i)éii^iMa¥0^i((ifm$ pféçédeot^^, e^cçs 
dewniprisflipairf^ imm% tfl9mpÂ ^m ia 4épenr 
4*ftcft *i gQ^vwo^^ir de la pf^jvio^p dût/»gr<i^a, 
c'#w$TAT4ke4u J^piiw^ig^iWg^çt dii K9uaflg^;jçi- 

Ktfeiww^tftiib^ou. Sw»i4«* *i»q parités» 4ypf^s||^ 
q»i o«t ïégflé;«o £îbi»ft *ï«èe te» Tl^ang i fX, dan^ 

la première moitié du dixième siède, Hairos^Q 

flMtS(fliMj6kt4l^Wt f i»^7h* m JR $9A<I^«^ 4e 
ia .4yiwsti^ d* SiQjftag.. Mp-^mi^,, tofi 4%s suc-r 



( i6o ) 

cesseurs de ce priiice , réunît,' cent àhs- pluâ 
tard, lé département de Yaî-tcheou à celui de 
Khîoung-tcheou , et Tappelâ KhioUng-tfcïieèto- 
Khioung-nan-kiun j etleréuflit à la provîhcéde 
Kouang-nan-sî-lou , qui se coinposoit de la partie 
orientale du Kouàng-S aétTOi et dé l'orientale 
du Kouang-tonng. Dans les premiers 'Vèm^s de la 
dynastie mongole de Yuan, Haï^nanétoit-ledé* 
partetneut d^e Khîoung-tche6u/En 1278,' Khbu- 
bilaï khan la diTÏsa en deux parties^ doM'là^ëp* 
tentrîonale fut nommée Haï-pe-tao, étlatnéïî- 
dionale Haï-nan-tao, En 1629, on 7 étabUt Uti 
gouVernemeut militaire sous le titre de Khtaft- 
rilng-kian-min-ngaa-fou-SBU. Au comtneilcennre&t 
du rèigftfe du fondateur de la dynastie de Âfiiig; 
Khiourig-^teheou étoit ùtie ville du seconci ôrdrd 
et chef-lieu de l'île; en 1 58 1,' elle eut lé ràâg'^dè 
fou y ou ville du premier rang, et fut mise sou^ la 
dépendance du gouverneur de la province éê 
Kouang-toung. Les Mandchoux n'ont rien chati^é 
à cet oVdre dfe choses ; de sorte que Hafï-lian 
forme à présent le département de Kbioung- 
ïcheou-fou, divisé en treize districts., dont trois 
ont ponr chefs-lieux des tcheou , ou viltes dû Se- 
cond ordre, et dix des kian, qui sont du troisième 
ordre. • : . . ' : • j 1 

"• Avant que de nombreuses' colonies chinoidès 
eussent contribué à répandre là civili^atiôuipàMti 
les anciens habitans de Hai-nan , ceux-ci vi voient 



t 



; géûérâliéhièût itstois ides eài)ahes de roseaux , tate- 
ment dans des maisons bâtfes en briqit^s. Les 

I femmes s^occûpbieitt de fabriq'u'eir des tissus. Des 
tioquiliages tetSyîént lieu dé mdnhbJé. LTiabîlle- 
tefetit'dès'ittsti'Mi^ès'élfoittrès-sîinple'j'llsùWoîént 
pas dies étoffesf^bfô'ehéês^et Brodées. L'usagé de 
fJrebdre'des(^f6gàès'^^po«r se guérir desi maladies 
étbit ftfcenoikV !!ié'|>éàplè étdit très-stiperstitîcùx, et 
croyoit aux enchantemedsètaux iiîaUTâisgéni^si 
Awx]t>oeéà, on- né siTàervoit jamais de chair de 

! porc/ Quand' uu jriôtitbn mourait *, on le déposait 
dans- tjo tronc d'arbre ^Creusé cbtnme^ dans ùa 

1 eêrétieîl, et on rebtéirrdît. ' - • 

^ 'tes dborifeënèidë'rîïè^Haï-naâs^^^^ âj^e-^ 
ié^^f , et nOâ'pas',' ëODamë^n le lit'sor tiùi cartes 

! èf'dtiiiK- («luyetir^'UVileii ée'>géoghiphië ,'LÀ-moa- 
I r^àti. Ubëtî'à^idiil^ëiiasIéi'rëë'dahSIe cahfôû'iie 
.Tmg^ûgàn-blaïify Mj^ipbrtiô'qùè ,*dans leis' anciens 

, tiiili)^^^ U fô*di*',''éli' fdoibaht* slir leLi-mou- 
dïàn!;>y^laiédà É<i''teftff d'où' sortît une jeune fiîle 
iijfui'^ë'ijoû^fit ^^ fruîW'âeb'èlteâ^nftàgilie^'et se 
fitîiki- jbîd daîi^la^iyt^ihëi 'Plù^ieuis^ àinbéès après, 
de^h!âbit2^sttelâr(Î6cihb<^hineV àyâiit' traversé la 
tiiei^i'4b8rdèréiiOd>a^s' rilë pdur y côuper^du bois 
^d#^$f!^(;Lia^Më<édt'€i^mmêïbe' a?éc eux; elle 
/^cOttohâ suoeesnitreilietit d]e plusieurs enfans. Les 
^d^iâki^^d'ans def'ce&<d6rïi$0rs aùgiûentçreût avec le 
^«înpsi: ëe furéûHiesT ancêtres dés Li; peuple qui , 

2* ft|MB: — ToM» VI. / î: 10 
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lisef ççft f^ach^reâ^ flont qnei grande partît a$tÂ 
pçépç;]^* ^9Mmise, et sepiêle ins^SRniblepï^flt.avw 
U? autres habit^qs ^e- \'îj[e. Ju^ Li çivilisuéft ,sçft^ 
?HPÇl^a paf. ÏÇ? Q^î^^ ^ i^^-M % t?ndvJ qmiW^ 

poxtept le pa^J,d^.*y€Jx^g^Z*^. 
, Gh:ez)es L^ lesh9pf)p;^strjes^nUei^i»€b.çv^K 
^^ dev^ii^,:ftP font i^R^ dipji|b)e bojucle a,uHde^u§ 
dp front, et. fç ceigpe^t }a, t^jç d'un b^nd^^n 
ou d'un mouchoir de cpu)f^r ][Q^g^• {^/f^j^ .4§ 
la çIieYP^urç leuf tpipb^.fur fe 4o^,,$ftpg>4tre . 
jM^yé^ Jl^pçrteqt <^» ?i^i?WV« et ^p^ pfin4a^d'9f 
j^i^e en. çuivçe, ui^e e^pècç de^gijpj; à m^nRh^ 
larges qpi ne.d4pa^^qajt.:p^s, j}f5i;fi(M*4^ l A» .¥(H»t 
ïflent cpuvre la. pçurtifl ^.upi^rî.efMïR 4« Qûi^g 
ils ^'entourent les reiq^i» 4^,dpiis pi^cft$ 4^ ^H^ 
q^i topibent jusqu'^ 1^ :vm\k^ 4e la c^ijifi»pt 
Hommes et femçoieji vont.^ pieda ni^s. CeUeMÎ 
sept plHs recherchées dainfiiAei,^r; tQil^ttQi.^lte? w 
peignant çt tressent les <;b0ye.uj( ; et se jdùmiwrH 
U lête 4'up mouchoir /ond b}eir et éJ^gaiîameot 
brQd^rauxmarg^ 4^ €^ mouchais pe^v^deMii dos 
brins de çoriiil; elles portent un doublai^ing de 
eo»iI eni .QolUer» uae çdmiâole, à .bavds.^aiignis 
de hnoderie, et un^ jqpe igftleœient ; brodée 
qui d^i^cend jusqu'aux genpjU9^ A répOj(|ye idu 



la $gu|re {iutoj»i; de la bau4;bi9^ av^ 4è$ 49^ÎP9 
repDéaeDtapt dfs insectes^ des jpapilloqf ^y di^r 
fleurs., tetc. ... 

Voici le ^émmhtemei^t de$ kwie^w des li 
q»jrecaQPois$ept Va\k\oaiité 4u gom^eroem^at-clu* 
QQÎ^i je l>i 1^4 4e' ia afoiii^eile di^sçription de 1^ 
fFeviRG? de Koufi^-tpuiïg^ i|ui dojpipe 4^a q^êfoe 
leiop lies iU9K¥ ^^ ^<>^« <^^ ham^Tiu^^^ > >> 

Nombre deshameaux dès Li dans tïté de JÈai-nafL 

< * f)krtri€t dèf K.tè«lDg^ebât)f^hlatt. . . . . ^ « s6 , 

^. ........ .TchMfrgHQÉiiaï^rian*.. 4. 157 

5.' .«'. ..*... Bfti^^tJ-^-liîàtti'. . i.4t?iiû^i^ ' i 

S. . : . • . : . : . ^cawclteiog^WttÉv . v î / 3^> < 

6. ... . . .: .LciboeMiiati-.; .55 

8, . . . . . • . . ; Tehbàttg-^lîéàfî^hîiSfÉl * • . . S5' 

9- , .....Ifâi^itdhfëola.. M.'.. .... ^4î ' 

irt. . . ; . . . . . liftfg-ehouMifkti . . v . : . .• S^t ^ ^ . 

îi. .:.;•... . TâMéheèb; . . . 1 ...... . ^'à ^ 

f*; .. ... E^ft^ttgért^Jîatf :..... ... 4i 

î * ■ - , ; ' f i i** ■> '■ > < [ ! >. ; ! " j : 

• ' Iv203 .. 

Flftféyfetnr >d^ )Hle Ms^ Li*, tt 9uf le^ bo«d6 de la 
«ier, délb> Tati^èiou ; «e^ui&H^i «diit des j^êetituw; 
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• • f . . . • 

ils vivent dans des bateaux sur toute la côte de 
la-^prôTiïicè de Kôuatfé-toung.'^ Dans Haï-Ban, 
leii'Ten-hbu. sont pour la plupart devenus agrr- 
culteurs par leur mélange avec les nombreuses 
colonies chinoises qui s'y sont établies depuis le 
temps de là dynastie des Han. La populatiotî chî- 
rioîèé *af aussi été considéràbleméht augmentée 
p^r^dèsrtebélles exilés de la Chine» ;\ différentes 
époques, jusqu'au commencement de la dynastie 
mongolq. Dengîs/ Haï-pan a cessé .de. servir de 
lieu d exil. 

Les voyageurs européens qui ont visité récem- 
ment l'iile de Haï*-nan ont trouvé sesp .habitais 
chinois affables , hospitaliers ; doux et pbligeans; 
ils s'^dtmnent .à l'agriçalture e^ià ja.pecl}e,.et 
semblent, .être niQins. corrompujr que leurs voi- 
sins dcterre-fçra}e:dan8.:la.provt|^ce de Kouang*- 
toung;r le grand commerce qui se fait àCantoa 
et suv^les côtes a rendu cesdern^ers intéressés. et 
insensibles aux maux^d'autrui^ de plus, ils sont 
généfalement enclins à la piraterie. 

Dapjs l/ile dTlaî-nan^ les. hommes s'habillent 
comip^ les Chinois ; maisles femmes ont un cos- 
tumeftnoins gênant que celui des Chinoises ; ellef 
jouissent de plus de liberté , sont généralemeat 
petites et bien faites. La chaleur du climat porte 
Iesi;habUans de Haï-nan aux plaisirs physiques ; 
ils «fe livrent ea ce genre à tou« les excès imagi- 
nables ; jls aiment également la bonne chèrQ ; la 
terre et la mer leur fournissent tous les moyens 



de^satiâf^ire ce goût; ijs font mie Jbpisfi^D eni- 
mate.avec une es^peçe 4^ piment «^td^h^^^ur^ 4e 
gcei^adier au!on laisse fermenter- jp^dant . dix 
jf)^ursdaps des pots. L'usage du bétel et;de Tc^^ec. 
est général ; il. a une i;nflu,ence fiinestjEi sur . }es 
dents. Ceux qui dédaignent le bétel fuqQient. dui 
tabac dans des pipes chinoises. . ^ . ; 

La nouvelle description de la pspvince^ÇjCl^q^^^ 
ton,, publiée en l823., donne l'état de IjipQp^iila-, 
tion mâle de l'île d'Haï-nan ; ce,t içtat qe çovor'^ 
prend que les habitans soumis à, l'empire; de la 
Chine; quant ^ux Li^ sauvages qui Ojcctipfsnf; le 
milie.u de l'île, leur nombre estinconni^ 
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Cre Mfct^ît extraofdm&ite dd popalatioD en 
ttôid^ dkta sîècle et demi tient principalefÉieot 
dé ce qti^ 1719 un grand n<>mbre de Lf , \xi^ 
^*^Ai6i^ê itûépenéMê, se sent doumis aux GU- 
liidis ; qiil lett ont InseriftS' ôoninl^e èujefë 'prsrfatit 
Te*' kâp4«s' ordinaiMs. 

Un mémoire , indéréf dàtis lèa éaflifer^ 4^ et 49 
dûBàttèt^ dé ta SoeUié dé Géographie, donne 
éga)eibejnt une Hdte de la poptitalion d^Ëal-iiah ; 
mais, par ubè méprisir sfûgOlière, Tauteor, 
M. 1^108 de^ la Roquette, a pris le nombre de» 
cdntribuabtes*<|iâi , depuis 16721 , oiit été couchés 
sur les listes du gouyemement^ pour celui des ha- 
lijilM^maUi «B géttérd : et» patr une inftdreiitaBee 
4pcore plu3 iaconçeTable^ tl place dans sa liste, 
40mme situées dans Tîle de Haî-nan , plusieurs 
Tille3 qui se trouyeot sur le^continent et dans 
llntétiçi»!: de la Cfem^ ; ces v4Uc« $(mt Mh^ifie'' 
tfih^U à Touest deGanton» ot scir to figotifîëre 
4le la |^t«J%ce de Kouattg-sî ; Twng-ngwfii ^t.iS't* 
wing ^ yiUfs du troioi^Qie ordre do dj^tn^t » de h 
précédiétitiB; Thouyaa-ffiing {ll&et Soiii^yiaQ'émg), 
9U nanitt^uesli dei CaoCon et au. su«l«0uei* de 
l^ian-tcbiço.u , an point où les provinces; de Kot|.4î;ig« 
|pung,3.4o Kouangp.« et de dou-Wua&g $^ lûu- 
c^enlt"- enfin fjian^t^Aéou^èi peu dtx dfrtafice et 
«u nori-esjt d^ la TÎÎle précédente (1). 

(l). Su çoqsultftnt la carte du B^"'^^'^"^"''"** I^T.^toyiPy" 



( »S*r ) 

BéH-hàH ^pimSuàUè ta ^: pés t:iilH«i^tli{ 
habitent fé^ëétèé dié» (tifàTiïices de'KousTn^-hitih^ 
ëf*é Potf*fcikii prôti«fi*errt de nttttt If 4t-?«hi ,• fear 
9t' i^'àHicùlént'^rt'àVïi^iffleialtë lii «bHvohhë^» au 
eofnttienc«)âti«â<r d^iritê i^^àfiié, èf là îleiaapTàéetti 
totiVebt pht utf /.^la' iÉiiêtné']^iàfiiÙficiàfi16n se 
yèi»ëuVti «filet 'lëè'^^t^sv ou Chinois déi\Ia^ 
iklle, «f «héJtfpf^éi^Uë lélis beuxx[(]l $oilt dis^ier^êlfi 
âéiiâ lHiUi« aii-délà dît O^u^où âànri h^kfté^ dé la 
^fi^.- Aussi ië» âa^fgiitéuifs bii^bpééns feot^âd^nt 
«rdtttttireiiWiit fr(*dnè'ét tftit-ïâti. • ''■'"■ 

' Raf^Mtn l6^Uae te duHiliëfoe dé^àlftèoff^nt de là 
pjhèvînfte de JS.dtibng^»todDg on de Gantob, è^ pôftè 
■Wt éOnÉtéqoénéë le ndtb de Khioûng-tcAbou^fod. 
Gé dëpar^ekHént éèt étibcifWéé éh tréise dTistKtits-, 
^aointtiés ehadbti d'après kUr^ ch^fs-IleUx, dont 

Tbéig'(Hoùaiig-^'EôàÂg)) quî se ir6nîe dtmd lé: DeeûHj[)tix>h 
4b la Ckkste dlu I^ère du Halde (T. I ) et dans V^uim d^Jà 
Chine p pajp d^Aûyilhy on r^oi)iio$traaî9è|]tiehtJa,siiigu->' 
lièsre erreui<CQmmiâe par M. Deios de la Roquette d^ns le 
tableau de Ha!-nàn , joint à la description de cette île. 

Suivant. cette carte , X'O-ting-tcheou est un peu au S. du 
ii^e pairkllèlé , et â 4ci lîeués de la mér en ligne directe. 

B^iiingcst au N . N. E. de Ld^iôg-tcheoti. ' 

Itoïkn^ng^û e6t à VB. dô liio-^tiilg^tcbeoii^ ëi un fe^^ M^. 
4«iïâa>9»e parallèle. 1 ' 

JLien-^beou est à. 4$ Ueue^ N» ]^. 0;_d6 G^toa. . . 

SouV-yao-thing i^'existo^ pas ep,<;op. cm ^eo^jp^jOii ^«jt 
publiée la carte de d'Ânville, dressée d'après les ipatériaux 
(oumb'par les missionnaires de Peking. 



( i68 ) 
trois sont des.tcheou, ou villes 4a second Tdi^t ^^ 
les autres dix des hiariy . ou du tFoisiènie. 

} . .Le KhiQung^hanr-hittn e^t compris dans 
\\tnçt\nXtàe J^o^ng'f4ch^o^^fo^J capitale dei'ile. 
Le nom de Khioung^chan est proiip;>cé , par les 
h^hit^nSy ^prçllUm. Cette; ville est, située à lo li 
de la me^f et surja ga^i^f du bras occidental 
que le Nau- tou - ta -kiaog forme au r.d^ssua.dç 
son eix^>puchure dans la baie de Pe-cha-kiang. 
Au sud de cette ville passe/ Hio-thsian-choui^ 
petite rivière qui sort du lac Si*hou , coul^ à 
JJest) et se joint au Nan^tou-tta-^^iang. Khioung- 
' tcbeo.n .est en;|;Qu,rée i^'une mpraille . en bon 
état;;»vqui date\ du quatorzième, siècle et du 
tepjfcps^du premier empereur ; des Ming« Elle fut 
réparée sous les Mandchoux; elle a4o,pieds.de 
hauteur, 964 toises chinoises de circonférence > 
et trpls portes. Le fos^Çr est large de 4 tpis^^ 
8 pieds. Une autrie muraille , en forme de demi- 
lunè,» sépare uîie partie de -la tille ées autres 
(j[ùartiers; elle fut élevée sous le règne du derhïër 
empereur des Ming. Le rénipart à une épaisseur 
de 3o pieds., et le parapet a 4jpieds ue.h|^i^tçil|^.; 
mais les em^r^isures sont ^sî petites et. aji^ifs^ppro- 
ché^ft les y pes. des, autres^ q^e probablement elles 
n'ont pas été destinées pour des-^canons.^ï^es 
portessetlt ftè^-hàutes ; eîlè« stljip^ôTlîèïft dfe#l?6iirs 
dt ^^% aéù^j^ étages, tes^ru'^s de la vfflé^sont 
passablement larges, et pavées, presque partout 



de idsiUçs de pi wes> lies Tivres^oot à hqn ccuopte^et 
en grapde abûDdaoce.-Les eu virons de Khioung*' 
tcheciu s1[)at. très-peuplés ^ et ressembleat à ud> 
jardin, yerdoyànt. Duhaut^es remparts on 
voit oiïze villages pu boargs: Les^ boutiques' sont 
bien fournies de marchandises de toute espèce. 
On y fabrique divers ustensiles avec réoale^ dq^ 
G^eOjt principalèoient des théières, qu'ion' gair^ 
nft en argent. L'existence des habitans est traH*^: 
quilVe;: ils^paroissent cantens;'les pauvres- même 
sont ISien Têtus; on n'aperçoit pas de mendians: 
Ea police esf . bien faite. A huit heures du- soir^ 
un coup de canon donné le signal de la clôture^ 
des portes de la ville et 4*^ celles' de chaque rue ;» 
despatrouiUe&ontlieiupendanttoutela nuit* Onne 
coiximunique pas d'urne rue à l'autre avxrnt le lev^r 
du soleil, qui est annoncé par un autre Icoup de! 
çanoa. Toutes ies portes s'ouvrent dans Te mêine 
instant, et le bruit qui en résulte ressemble 'à uvà 
tonnerre lointain. On n'entend presque j a nuis de 

■s 

disputé[s p^rmi le peuple; le commerce $e; fait 
tranqj^Ulement; \p prix. d.es. objets courans est fsJ 
bien établi ,«que quelquefois un marché est |Con^ 
clu entre l'acheteur et le vendeur sans qu'iiiy.ai«b 
un seul mot. de dît; I^^preoCiter' compte son ar- 
gent, et le second lui remet la'ina'rehandise.i.Aï» 
nombre des' denrées e^tposées^ dànsî.lesl :mar4 
cMs^onyoitdes grenouilles, des lim'afons et^desr 
serpep^.: Les derniers.) pairois^^l être le colulim J" 



< ^7^ ) 
4St située snr un,e.péniusule loo^uçei^éliroiti;^ 

/mée par la baie ^ePe-chdXr-kiang^et k Jî^ftsqc- 
oîdental du Nan-rtou-ta^kiang, qui cQule.de Ves< 
à Touest. De mer basse, la moitiédela;ba;ie xesteà 
sec. Dajasle yoiâinage et sur les iles y^^ineSf oayoit 
des forts et dçs redoutes. Upe jet^es'avai|ceaulpL&, 
danslal^aîe; c'es^ là qu'est bâtie la douane j( vaste, 
édifice- ]|^-kheou^$o est à peu près fiu,ss| , grand 
que KhiouDg-tcHeou ,• mai^sses murs ne sont ni si 
hauts ni en si bon. état; e|le a plusieurs ruesftrèsr 
Içngu^â et aisez lafges;wûlles sont gqnérçileDaient 
prppres.et payéçsen.fçirgçf briques ou.en grapd^s 
dalles de pierre. Peudantla chaleur du îour< 
T)n tenJ, d'une maison à l'autre, des toiles de 
différentes couleurs, ce qui rend les ruiçs .fraîches 
et en même temps agréables . à la vue. .Plnsj^eurs 
maisons, principalement sur les bords de la ri- 
vière , sont à deu^ç étas^s.* Cette ville est ti^ès- 

peuplée ries vivres y abondent et isont à. bon 

*.■■'. i. .■ . . ■ •' . . • • ^ .... 

marché. Haî-kbeou-SQ est le centre du commei:ce 
de lile. On en exporte du sjucre, des noix d'à- 
rec et de coco> de l'huile de coco, du ^eL des 
peaux tannées. Les importations consijçt,ent en 
marchandises de la Chine et en toiles de, coton, 
pelleteries, draps angloi^» fusils et 9pii\p}..^.<^uf 
ces objets viennent de la Chine. Les jonque? ejaa-^ 
barquent leur j^a.r^aisQ^^^et. partent pour le con- 
tinent, aux mois de mai e^ de juin. Les vaisseaux 
chinois arrivent par la dernière mousson jlu nord- 
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<ftst,'.el retournent par' la* première dti sud^ouest. 
Le»fcott>iniBrce est èouVentr'întercept'é par les pi^^ 
rates; le^hËfbitansisGdft ttmjourâr' sur leurs gardée 
contre ces forbans, qui attaquent non seulement 
les f'tiaTire^;^ fnaîs fO]>t^'atiiÉrsi^^<iês descentes dans 
t-t}e, pilleQ^ lies maisons et emmènent les pluis 
jolies; fèmifles'; ceis- pfcpatês''5<>m prineip^aliemc^nl 
des désertéu^rs du tonquin et de Gochiiichiûé> 
qui ont «quitte- tes pays ài'ôccasîbn de la derhiîrë 
guerre civile , en iSôjj, qiikfrd les Cochinchinois 
firent la 'conquête tie ATôhq^u^itî. Ed i8o4 f ces 
pirates dominoientda%isie$1>à!i^g'eâ de Hâî-nan ;^ 
IfeUrfl^fce se composait dé 9^0^ taissèàuX'de toti te* 
gràrideurj':'' - ' ' •••*' *•-''• • ■ - ' -'' ' ^"^^ ''^ î 
•Il y a k HaMLhéou-^so un collège seiiiblàfBlé à* 
éelwi de'Kihîotiïig-tehebu; ôii y viitaussî uii beari 
temple dédié à Thiari-fév^ divinité du sexe iemî- 

- - • • • • • # 

Bftt, ^uî est' )a prôtëctrîéé desna^îgaleiurs (i)J ] 
Al 5 il alrstid-ést de Ehibong-tcheôu, s'élefffef' 
leLing'chan, ou la montagne spirituelle ,'nï>D9lii(é'iâ 
i^mbMing^dhan'(sàm\éy^ (noire)'. Elle 

«eïtoié poin^de récobdôissà'Àfce a\jx navires -qur 
tîenûent dti^-iiord pour'éntirèr dsins le pott rfè 
HaI-i4héot] ; et eét ombtagêé de palmiers majèis- 
toreui^ soifs lesquels est bâti un' temple, où IW 
ofire'dës sacrifiées aa génie de Ia( mont^gnei Le 
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^j[i) J*ai parlé 'plus ampleiilentàé cette dîvlÀUé dans le' 
V4l:^&XI , p. 996 / dèd NotWiUBS kskùts des Yotagbs. • 



leiir^ offviinclcs le in^uvième jour du tvmî^ièaM 
mois* 

Le moQt Th^(hkmt^s^iJium ou JFbift-^AdEn esta 5o 
U m ftiKl-e(it 4^ K.hî'pujag-4ahieou^Quu Leel Tfia-4toù 
luiaasiigaent le sQooad rucigfarmi iQftttngt'-qMibnQ 
pkiw0heuvQ(i6e»:<lu> i»oi]4e. au pi«dde «etnesil/' 
Û ya-uQ étaf»g>i 4wt lc3«a<tx ccHil(mt:vers le Ini^ 
«(laM^kidqg^ qui pa$ftçà Touc^t^ 

tch(90u ; ; cQite jQGKOfttagQe a doooé aon' nom à 
la ^Wh^ I|6 li-rOXHir'kiaQg i)a baigne au #diett à 
l'est. La roche et la terre en sont blancbe»*^ Cette, 
x^IhAH^ ^^ couverte^ 4'uiik^ végjétatton magùi-^ 
fiqvie ^t 4e uèfiE^beam; ^rbr^f* L'aréquâitr y toroit 
e» f^^oi)4ance« Qn pré^teftd quQ:l«s i^mXi ^m 
palnfij^ry poroduit saut m^illeur^s ;<|![ie^l(|$ des 
aiini^ pay s i^^^ sopt-eU^ les plus in^cAieTeb/ées 
pax }?^ «'^laD^ui^^i -.:\ 1 

^. ï*^ di>triçl.djeX^M«n^-m(rf-A<<n»i esVÀ TaMSk 
4» pp^çéd^nV La yiiUe de Tobbingnuaî-hitoest 
4^ Q^a^ié mo\w (rwda que SÂoqpgrtcbeoi* « 41 
ba$ifi au pied du omuI H^i-cl^pi eileeai^à.!uaH 
^;pftr4-!eS"t d^ la riv» 4roi$e du Tfbhing-Jdaog;) 
qye Top pass.esur un^eafi point, MiQ^mé iV^mii^ 
kkiao^ et construit du temps des Soung. Un 
îiujjc^, jfAÎ est plus au sh4 » port? le. iwm de |Vi- 
thim-khioû^ A i'ei»t.de la iiiUe s'éléye le beau tetsi^ 
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^,, JiC ^stffM de T<5*^«'-:W#«4f*«-e*MV!?Md de 
cçlui de Khioung-tctew.'iLf^ YÎlk.diî Tingrngm^ 

cpiî <y |U)i;tfi Jft W3«i 4^J(Çi^Hm^. tes .mum4« 

pftrtflç. A«; ï5H>rd, «U^ ,e^à défetodu^ pur Ja «♦• 
4;tt9ç :taîfi«jfi%4^ifô d!i>4îiîîBôttr«Iii»$ fortlfie^tîQHf 

a?):|çs.:^op^ droite* et l^a^i^ft^ JliQS iMppohé^k ^m 

d«B^^ 4«iMté^6 eij^tf^ 0(b)^tj( delvrçiiÂèQdiiéy 
^^ft^il^. U y: îd une. feeJJ^ jij]^lîQthèf|ii4 i ti9k»mée 

et a des revenus fixes en biençp'jSQOjii^»: rj . 5>r .. 

J^çprcîi^îidftJ^ie. J,^«bfifçl^ll^i^^ sa^fmiOûm/wt 
si*M[ kw U diu,»ofddtt..We»rtt0hb^iQgHkhiatig> 

qu>»ap|wlleiaiifi^y^Aifl»:Ai(w^ Widu.p^<njj dV 
j»^ le. pa$rt/P«orTnftiPg^kW^3, -WJ5 lequel 09 \p 

•qw 4w*PQ«to8. At* ttP<4 , pnjvoîii leteMf^le du 
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qui viVôftSdûs )c»Sè^i^g': lëigétas-du pipi'^éÀV 
que c'est la sépulture d'un roi de ïâCôéHmtflîirié.* 
'hëThoung^kùà^than:, Oiï la iîiorntàgntè dii tam- 
iyo\ir*^dè'b'ïoDté'i iés^t 'à 60 li -à Test- dé Wèa-^ 
tBiihaQg-biâb, au notd d<i'la4>de ééTchliin^t^ah^ 
kiaDg^fJt^sur^ei bord de là mer, dktis laqa\elle ri 
a^aydne^. Le c9^i«àïne Rosé a ^(fé^i^ihtné'sà pé^ 
tibû par 1^ 35^ Idl. 'N.*'et 'io8* 42' 'S'" toirg. E. 
suivait 4a ^aidith>ii>du:paytf / le ' tatftl^oû^'dë tDiU- 
faéoal, ôâ'Tc^liu4K>4iaDgv câèbre général du tlii 
iJ^Gha-hau,' eit lés marttîites'de ses ttoé^esisbàt 
etttbr^ SUIT èetfie' mùtït^ghe. Gè géi^rËil àVdîf^ ëdd^ 
dmYs](^il attifée datis» Hjifï-âan potii* &6uttiè1ftfë'Iëé 
birrbateâ^ùi rôccdpoiefnli ^ur lu éibiè^ilé ï^^^sÊëê^ 
tH^Éitf ôÀ^V^it^Uîi temple de Lofddg^éhîn;' ^niè 
de la lÂ^r, d:ans lequel od>dffrè des saei^ific^s 6û-^ 
iêmïels au prîoWîÉips' et en aulointile.:(!^ traâVe 
dausicetti tûouistgBd'^ù crîdtal d^' î^ttke^t Ai^ 
rentes pétrfi<JatîôÀs*'- * • ' ^ » î '^ > 1; 1 j 

''i^b«0^bâbltMB^^dtï-p^,^]f^^ proiîon^ëfnt lé licyiÂ ide 
ieette(montâgû« iihung^ghian o\x Ttmg^hién: Oë- 
jmis i rite d4è. False-T4nhosa ; la côté dé' Baî-àflh 
-^t>ba^se, uirie 4t bèiééé ; ^anë^rirvréliêUï'Wlé 
pays devie'tit intifïitàgi^éux. <La côté s'étèVë dé ii^l- 
Veuu:èn €^'dppT<5chantdtï Tiiaung^kùuf-^îi»,n« qû-6h 
«peij^çoît de 1 4î â- 1 6 ilietlterf • en triera I ^\>à ' cféite 
tnomague paroit comitae une île , pafMfe>]q\i'on ne 
dë(!ro«ivte alicoûenerre baûté^ dans s<Vb Voisin^gd 
Ife -cette ttiontagfte , située ptttïg^^ N. ;k 
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dirept{oo debeÂfa^ qoîéitoit m N, N. E., tourne 
aiiKiMird; 9 eor fonûàmt le câp Dornavi^ pc^ lesChi* 
ïkoUiiPm''kûUrehati » el, pikt tes Ân^oi9, Mabién*^ 
hmdj qui est lie point le plus a^yancé^de riJete^^ 
le N*. E. , e* siti^é pacao* è' lat. K, et ioS*^ 3:jr 
long, E. De ce câp la côte file à i'oueat , ei tôtmt, 
tiffm^là preafalkrdeLUà^teheow-lbiiv lie canalaui 
ftépaote Haft*^fi|tD diftcbAtkïeoit» 

. li'ile Feouchlm est située devant la ËSaîe Ù6 
Tehhio^tckbim-kiaiïg , leo li à T^t de Wen^* 
tebkaDg-biiarJD;:la mer sebvise contre $66 c^tes es- 
eftrpéeié; die là» Je cotisaffit se partage; ime partie 
porte à Vestj, «t .raMtri& à Touest ; ce qui fait donner 
à cette Sk Ja noin.de Ee»-yang-tcfaeoita (qùt divise 
ksând» âeki Inér) j eHe c(m«i«te en une mo». 
tt^Dieicpii n'est pas tràs-eftcairpée/ ^ 

Le Fentèûm-chan , ou la moMagne^ de» vaî^-r 
aisSilJikrûMs, est àiSo^liau nord^uest de Wen- 
tehfaaag-htaD ^ prés 4^ kovds db la mer. IP a^reç^ 
ffiul iiom de ce ipie Yaogrpoo, amiMl sou«^ l^s 
ttaii> j brida le» TttM^aux -qwi afOje||it servi i; 
trawportér de Léui ^ tcàebu le^ tràiipes dfestî- 
néfee àlft^coiiiplie de Haï-naju. HfingjBKa^nofd- 
tuéâtdiecéttemdDtagneiy aq ied-vèid ùhn^ aun^ei 
a^elée ï!%^i««^-^éjîr»// ou des», sept. :étoii^s *, 
elle f'avaoBee loit loitt; eamer, et ëstîiwès^^caïu 
pâe.: EQecflt èeuverte d'xiae beUe. forê^ «• âd^ô^de 
ea^iBOUreés d'èau- exceUeàte. G^eatpiMr eetCe rai»- 
te(n 4iae la. plupart des navvices y; abwdeiut pour 
2* SÉRIE. — Tome v. i ^ 
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faire de Te^u' et pour y couper du boîs. Sur sa 
cime s'élève une haute tour bâtie sous le règne 
des Ming entre 1 6:^4 et 1627. Sur le flanc orién* 
tal de cette montagne on voit sept trous remplis 
d'eau qui se renouvelle sans cessé; ce qui lui a 
fait -donner son nom« 

6. Le district de Htrei-thoung-hian est au sud 
du précédent. La ville de Hoei-thoung'-hian, nonn 
mée par lès hzbitans H oî-thôn , n'est pas très^on- 
sidërable; car ses murs, construits en briques, 
n'ont que 58o li de circonférence ; mais les fau- 
bourgs sont grands et bien peuplés. Elle n'est pa9 
entourée de fossés ; elle est située entre le Ta-ho« 
kiang et le lac Ta-thang-choui , qui est au sud et 
couvert de roseaux ; il s'étend jusqu'aux fau- 
bourgs. Les maisons sont bâties en briques 
rougis , et les rues pavées , mais étroites. 

6. , Le district de Lo-hoei-Man est au sud du 
précèdent et de celui deTing-ngan-hian. Le nom 
du chef-lieu Lo-hoei-hian est prononcé ^ par les 
gens du pays ,■ Lùk-hm. Cette ville est située sur 
une Ile formée par le Si^u-ho. Elle a trois portes , 
une enceinte noturée de 38o toises de circonfé- 
lence en bon état et garnie d'un fossé; elle est bien 
peuplée: ses rues sont pavées^ mais étroites; les 
maisons sont bâties en briques, aucune n'a plus 
de ùrulK. étages. On y voit un grand nombre de 
boutiques élégantes et bien fournies de toutes 
sortes de marchandises. À 3o li â Touest de ia 
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tilfè, il y a des sources chaudes^ ou plutôt bouil^' 
lantes , près desquelles est une belle bibliothèque 
qui porte leur nom, et fondée en 1731. En 1809; 
elle fut placée dans un beau jardin; au sud deé 
rives du Yâï-khî. Son revenu annuel est à peu- près 
de 14,000 pièces de cuivre équivalant à i4 ou i5 
onces d'argent. 

7. Lin-kiaO'hian est le chef-lieu du district du 
même nom, situé à Fouest de celui de Tchhîng»* 
maî-hian. Il est traversé par le Wen-lan-chouî , 
sur la rive gauche^duquel la ville estsituée: les 
murs ont 607 toises de cfrcuit; ils furent rebâtis 
en 1729. La rivière sert de fossé à Lin-kao-hian ^ 
qui , au nord , est protégée par un précipice. Ses 
quatre portes ont de belles voûtes. 

La bibliothèque de Lin-klang-^how-yuan fut 
établie à Lin-kao-hian , en 1 767, par le tchî-^ 
hian Ki-hang-thsing ; les champs qu'elle possèià^ 
rapportent 4^^ lo,o on paniers de riz , contenant 
chacun un boisseau et demi chinois. '^ * ; 

Au nord-ouestde Lin-^kao-hîang est le:Phi^yéA 
chah , montagne célèbre par une grande batariile'i* 
dans laquelle les Chinois vainquirenh les. Li.; Gth 
trouve près de sa cime de longs Vers qui se tour ^ 
nent en spirale de même que les serpeiis;\comUie^ 
dans l'idiome du pays, un serpent 's'a|)pellephi-- 
yè, on a donné ce nom à k montagne. Siîr Aotk 
flanc est un temple dans leqvieà orr offre > tous. li$9 
ans un sacrifice solennel au génie tutélrâe. du; 

11" 
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liev-. CeisacriAce, qui epo^iste en animaux mâles 
é^ cotHleiir blanche, a lieu le sixième pur ^u huU 
llème^mOiSv'AJ'ouest de la Yille on voit le temple 
bouddifue 4e Young^hing'^^zUf fondé vei$ L'ap 

« 

.8* Lte district de Tan-tcheou est à rouestdii. 
précédent. La mer, qui le borde à l'occident , est 
remplie de bancs de sabte , et les embouchures 
des linères y sont eiicombr^es de vase« Le climat 
en est malsain., et les habitans sont pauvres i de 
sorte qu^un auteuir çbipois dif» en 'plaisantant : 
m Dans le pays de Tan«-tcheou , la viande n'entre 
9 pas dans lels rtpasiOn sori sans $tre aecompa-* 
ligné dVo ^Q^M on y habite sans 'maison; 'les 
» malades n'ont peint de médecin : en hivei^» e^n 
«a^alkuna f«ïde ohar b4n i en été , on y man(jue 
» d^eau ; omy.p&irle peu ; ce ^u'il y 4 de mieux , 
i^'ést que Vite y est sans mouches et sMS oon-^ 
»8iiis i ce'st alors qu'o9i peut s'y féjï^ir, » 

La ville de Tcn^tehû^u est située entre le II«un*« 
kiapg et le Sin«4ehang4Jati|. Elle est entourée 
d'UMcrareiUe de 4?2 toises de eifoonféMnci) «t; 
é^in.ifbssi de S tpiass de largeurs elte a quMn 
poMéB* i-dîz li à r^efet h bibliolhèc{ue 4e JUng^ 
uMmn^ehuft^ifon , fondée sous left Sbun^. 

Au Bo?4 de la baie deYang^-phou^kianKs 
et à^O' li ïïf/t nord "^ ouest de la ville^ s'élève 
4anS'la mer uftvodMv ttrès^haut et très^esearpé» 
iviminé 8rà-tsu*chan (montagne du lioi»). Dm 



autre rocher^ q^ur sort de fio&ttie iiâàmédiatêQa^nt 
de la met, porte le^Âcmi delèfre du Kotf. li^ itA^ 
rins y eu psissdEiÂt devaût cés toeken^ » b^ûleM dék 
l^âloDÀ bdarifiérans, élàlbéât Dûi»acrifieé'eQhtfth^ 
neur du génie qui habite eés deu;»t&ôbtï^iiéd/^' 

A Tingt li aa nord de Taû^tcheO^, ttétHifé 
ttU& tille e« la mer, ©é téît le iSikm^^^Wk^c/fûn^ 
(ùioiàtagûé de la focêt de9 piàs). O'téfti k pli^ 
àeV ée du teWiiafeè. >; »- 

8. Le TchAang-houa-Um efêt à i'dti^^t dJDi'df&f^ 
tikt ptéèédleflt: Soil dbiëi^liètf , du sièiâé niiûi , 
e9t situé S iixlf au DOfdilu l^îlÂ^n^-AtHm-^HâH^ , 
et dani) uûe j^iflé élevée qui ^'àbàfséc Vèi^9 la 
m6y^'éloigt]tée' dé iti ïi à Fbttest. Ses iàrài^ otift 
584 tiafised de toitry triais |teiles , et un Ibs^é de 
2 toifléft ée" ktgeiir; Seâ fbtdfièàtidtîs foteût e<m^ 
stroites du ietops du ptéiMeie em^ért^i ékn 
Ming> qui y établit nn chef tuil^iW èbmieiian-*^ 
dam i,06()àomaïes. . 

Le moat 2^f em •« ^Hg^ -• ckaà tfÀ i ii& Ttnoté^ 
otté^t de la tille. Il fofme uâ ptdnumtoiye qui. 
s'âiVancd daàaïa laer.Uu de fies tocheiê rts^dible 
à dn hemme a^siâ. Led habiian» du pârf 9 êyoîêiït 
quae'efttla figure du géûie tutétairé dé Tëtatig 
Lo-po. Ih d'imaçi&ent qii^I a le rîsage t(^f né vers; 
le sud, et qu'il porte un bonùet sut lîi têfe. Us le 
réfèrent et lui portent des offraudes , fyouf Tem- 
pécher d-exciter des orâges^^ et des typhons , qui 
submergent leurs navires. • 
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: P^vmi les mpatagaes dq district de Tchhang-' 
Jio<^ac4iia.n, une des plus célèbres , est le Kieour 
fung'chan ( mont des neuf cimes. ) Elle se trouve 
â.6o;liau sùd^est de la ville ; le sommet a environ 
100 li de tour. J^es habitans du pays racontent 
qqe ce^ipnt fut jadis babité par une trè^lielle 
fée^ ;ipmmée Ngo-nlang; elle eut neuf fils» d'une 
taille ^gigantesque;, qui y. bâtiient neuf villages et 
furent cbangés en neuf cimes; ce qui a doi^n^ 1$ 
jiQgi à la montagne* 

10. Le district de Wan^teheou est au sud de 
celui de Lp-hoei-hian. . La capitale Warutchcou , 
ou^ comiï^ on prononce daps le pays» Man<cf^aa^ 
* est au. sud et adroite à\X'^in^$ian^kiang.'lj^& tot^ 
tificatipns furent bâties sous lesMing.; elles, cpn- 
sistent dans une muraille, de 1 8 pieds de l^ut, qui 
a trois portes et I^%6 toises de circonférgn^^Çf les 
fossés sont larges de deux toises. Cette viUe est 
située dans nne grande plaine, très-bien cultivée^ 
couverte de villages et de bameaux , bornée au 
nord-ouest par une cbaîne de hautes montagnes y 
dont la plus élevée est appelée Chouang-^houa'^ 
chan ( la double fleur )^ nom, qu'elle doit à sa 
double cime ; le Ghouang-houa-chan est éloigné * 
de 6o li de la ville; autrefois il portoit le nom 
de Ma-ngan - chan ( montagne de la selle. ) Les 
rues de Wan-tcheou sont pavées de dalles de 
pierre, mais étroites ; les maisons sont en pierres 
et çn briques , et généralement basses; il n'y en 
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» ^qu'uil petit nombre à deux étages. Il parott 
que ceinte Tille a été plus copJsidérable , car un 
tiers de sa surface est. «couvert de ruines. :0d y 
Toit pllisieurs temples ; quelques-uns sont beaux ^ 
4dt oriïés de sculptures et . de peintures ^ et^ des 
pai^leouou arcs de triomphe^ érigés ea honneur 
•de personnages distingués; Le terrains des envi* 
TOns est très-*fertile; c'est une argile grasse et nôi* 
^tre, produite par la décomposition du gcani^; il 
4onne deux réeoltes par an.. Des oiseaux d'un 
;}rèsrbeau plumage y Toltigeht sur les arbres f le 
gibier y abonde ; on y trouve : des bécassines , 
des Tannéaux 5 de grand» courlis , des. canards 
aauvages,: différentes espèces. de. pigeons^ des 
lu^ung^t^o {iQxiOt'finy^ihoru), et des corneilles de 
jdeux espèces; Tune ressemble J, nos corneiles 
ordinaires^ l'autre est«de la même grandi^ur^ 
mais a un anneau blanc autour du corpe^ 
' ^ Ija montagne la plus élevée du district déWan- 
tcheouest le Lou-4ian-cban; c'est une branche de 
l'Ou-tcfai-chan> quise dirigé droit à Test; it%' se 
termine à la mer. Â trente li au nord de Wan- 
tcheou s'élèvent les- six sommets qui luiv donnent 
ce nom : ses vallées spacieuses sont peuplées de 
cerfs; c'est pourquoi on les appelle lou-chiy ou le 
marchéaux«cerfs*LercA^-it(?t^ chan estàla frontière 
occidentale du district de Wan-tcheou^ et à 1 80 li 
de cetteville. Cette montagne est habitée pardes 
Li civilisés ; au-delà^ s'étend le pays occupé par 
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priooipalel IrtàbdbeB do Oii^tcki^^idliâây qirt- <te 
«e dirige ali siMt^st, Cetto^ttiontagiie lire mia tioJÀ 
du grabd inmibre de perdrix q^u^jo f ttoaw^ '^^' 

Vih Tu^tekeôUi oik Itte iiolée, a^ypeliée Tinhmà 
ptr les ii»?igalieurs ebropéenS) <«l> Au ^^dUètii^ 
de Wan^tobeou >^ elle «À mXiiik^ rai^Bt te ^ti|^p- 
tâioe Aoti^ {liar i;S''â9/43'^ iât* ^^ «t lo&'^St 
Ibn^. E4 Elle «étfozDiée |Mir deux hautes mdà^ 
tagbe»^ réûiies par un bane dé. sabte étvoit> ifài 
•kt e^uimrtpkv les: h»xi%eèi niMiewLa noiikargttè^ 
mérHii(Kialfe[ett^ 1» ph» étetée, etyd\ipi>èâr iM ob^ 
aeriPaAiom du adapitaiM ItoMf 4ee«rda?« ffar'^i'l^' 
09/ ^spr. iat, ff . et MS^a^^ Idti^ Ë; Ld SSttai^ ^ 
«atre cette fie tt la i^dte de Bai^â^b^ '^t >lwg^ 
d'ënvjmn trds milles ; #a profondeur vtiile ^ ^ 
à a4^>S9e^ ^îrès dé la lûéntaguë ^ptentiâoiiaks 
on ne trouve que 4^6 braùc» ; wk peut doM 
ttmnilér stitemexit aatobr de cekte ile^ excepta le 
long de la cÔte orleiitale*oà il 7 a quelques rochers 
près de la langue de sable qui réuait les deaz 
montagnes. 

Au noid-«st de Tu-lebeou est llle^ nooiinée 
par les Chinois Hemi'^ngaô , et Pat$é^f!ikhoêa 
par les Européens» Elle est petite, rocailféuKfe, et 
située, par i8*49' 5o^ lat. N, et io8* i3^ long. Èi 
Vae^u sud, elle a un rocher, en fornàe deco<^ 
lonne, à son extréno^ité orientale. Les navires Ul 
fk^mitte et Vlnvmigateur passèrent eptre la 



ppcéeçdç^tY l4i& ;Q)ï&(JÎ€ii Mt b4fi nar Jltj^^iSIf de 
tf<^Râr^<;9f:P%V il#tjb^iMiD& iShlmuraillQ ft'69S 

XM}9>i%id^« eii!i7â4j» iMtftui^eaét do|éii d^ Mifiij^ 

Y-eau en- 1817. /'.;;}i:!{:x:r c' '. '-vJi.ij '.:..'/> 

A ioo li, à Touest de la ville, et sur la frontière 
de Tal-tchçou, s'élève le Siao-Ou-tchi-^han ( pe- 
tite montagne à cinq doigts). C'est une branche 
du grand Ou-tchi-chan ; elle est située dans le 
pays des Li sauvages , leurs villages sont sur le& 
flancs* 

13. Le district VaMcheou est le plus méridio- 
nal de Tile* Sa capitale Yal-tcheouy ou Sin-Xm-' 
tcheou, c'est-à-dire la Nouvelle, est située sur Iq 
ftanc d'une montagne d'une grande île, formée 
par le Ta-ho-cboui, ou Ning-yuan-kiang. Elle est 
ceinte d'uu mur qui a 667 toises de tour, . trois 
portes^ et un fossé large d'une toise et demie* £a 
dehors de la porte occidentale^onvoitle temple 
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Ou'kiati'^zuj (lieu de 8ircnfice des cinq hommes 
illustres ) , ce s^nt Li^te-^young de la dynastie des 
Tang, ^Tchachting at Hou-thstuàn ^ qui yîvoîent 
sous celle des Soung, Wang-izu^hi^ sous les Yuan, 
Oàltlongoisi et'/^ang'-f^^/k» sousles Ming. Acinq li, 
au sud de la TÎUe^ est un autre beau temple 
appelé jETâî^AA^tMncaa, ou le temple du port. 
*^ i3. Le district de Kan-ngenr'hian ^ avec le chef- 
Iten du même nom, est au stid^dà celui- de 
Tchba0g^houa'*biàa. La ville est sitilëé: au sftd dû 
{fsni-lôtf ûjî;-luang ; Sa muraille à 355^ foises de 
oircbnfërence et trois portés* A 70 li,{àU ÂordH^i, et 
à rôuest des ruines de Tancienne ville dé Teliin* 
tcbeou;^ il y a des sources chaudes trè8*effie&cea 
dans différentes maladies. 
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jLiAci^ depuis un grand nombre 4*^^i^^^^ # %ux 
portes deTintérieur de rÂfrique^pamne mission 
dont le gouvernement a dei^x fois a|ipréciérutiUté^ 
M. DroTetti^ eu de fréquentes occasions d'éiudier 
la cause ^é Vesûl social auquel, fut» de tout temps»; 
condamné Thabitant des Qoètrées centrales de 
cette vaste partie du.mond.e,f])(9,us ne -saurions > 
en effet, donner le noni^ d'état aocial à cet état 
inerte des peuplades de l'Afrique > qui^ bornant 
leurs besoins à des besoins physiques , vivent i 
peu près comipe les palmiers dont ils tirent leur 
principale subsistance. 

Néaopipins , dans la plupart des jeunes Afri- 
cains qui 5 tous les ans » arrivent » du sein de$ 
déserts > dans la vallée du Nil , M. Drovetti a 
reconnu une rare intelligence et une sagacité 
naturelle y dont les ateliers européens du pacha 
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d'Egypie fournissent^ d'aUIeurs > tous les jours ; 
des preuves eofi?aHiHeaDto8< 

De ces faits rapprochés ^ résultent des cootra^ 
dictiôtisIiiiÂQileâtèâ. - > ' : ' ' - - ' • ^ i 

Pourquoi 9 si les nègres sont si intelligens» 
comme indindus , restent-ils, comme peuple ^ 
dans une torpeur intellectuelle? Pourquoi , .&'ils 
paroissent doués* d^ihîegittntle sagacité qhe^ 
nous , n'inventent^ils rien chez eux ? Pourquoi 
n'ont-îts jamais bdnsti^ùïi dlè naVires^ creuse des 
ports, et sillonné les déserts de larges canaux^ 
Pourquoi , dans la série des siècles , un Lycur- 
ëiiê tté Ictrr k^-il boirit Htmlié deslc^î^ et' or- 
gàhlsë xief%biièéÈ; jdiréri^e'à eïi torps dé ààtîon> 
I^ife^iî ifti^^^'K ià^BSt-il jâmais/ëleW 

^àhnî ettjt', t^ti%\^ii ptAûi felt un ^ti]pîjr de 
colàqrièifâûî de cfétf j^ébplades^ d^esclayes P 

Le clittiat sâroit-^Â^Ïà cause de cette htunil&uite 
ipiLÛLtè"? iJn gfâiiA hômitiiô 1 VaVaiicë i miîi de- 
puU idhg-temp6 on Iiii à. répondu parKhbtoire 
que ni les Tertos fîî le . génie des nfttlôiû ; fie 
peureût être calculs aux degrés icTon theiimo- 
mètrè: Patidroit-ïl attribuet cette cause à une 
dégradation innée ? Faudfoît-11 faire âe i^W-* 
câiû'uiie espèce d'homme parlIeulîètétMMJS'Ce^ 
j^e» dé quelques matérialisfea i&ùi véftHé» par 
Aille faits; e« ilparoîtdésomiaiÉi établi" que l'es-* 
péèe hcrmaine est une. ^ ^' 

Nopd croyom plutôt trourer la TWfe source 
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de ce ptiëxiotiièn^ moral, non poibt dans lio^ 
floent^ du dimat fiui riQkiinme, 61 ^ans iioe dàsël- ; 
fieatioaoUtnigeàQte pour rfaûmânitë, mais dats; 

la ^mple éi^poaiticm des lieux habités pah sapr 
poxt à l'habitant. Bb nost jours il «st permis de 
croire que ta peau de tigre , cette expression în- , 
génieUse par laquelle Tanfiquité roprésentoft la 
lihye seufe f peut 's'éteiidre à rMrIquê enl^ère,^ 
Ceviàïte océàJoi de sablés » au milieu du:quei abat) 
quelqiiea t^^cbés de tarife , a dû rendre , :eii ëSeft^r 
de tout temps , ks communications de Tune à i 
fautre difiidleSit et k réimioâ; 4^ Jeun babifatis 
iâsposaiUb > I>fi plus , . l'iminense; Sa&ra)]^ foemce 
une BOUiteUe sidne de séparation entre' ces por* 
tions dCFisérre déjà séparée^ entte jeHes ^ et ùo^f 
grande partie du littoral i af^iî^ain^ ! G&He %^^i^ 
solitude affreuse et brûlante/ placée eattre le 
cejbtrc dé cô èéUtînent et Immonde civilisé f lui 
a laréaeiité uue barrièfe. quç cduîrpi n*a Jamàià 
su îfrtnâbiri) et le mende miliiBé.^ pout eoscnset 
sa' nég;Ug6nee,,f a Mousé \k ps^Ure ^slk^^^Xm^t^ 
Nous:isk'ii:oiis poi^t. al^us peidiie mal à.prdposr; 
dans Ica tirofondetoade Tbistelre^ |>eul: ^appuy^r^ 
O0ltë)»fieftiôn:aOiiIsait que ^ der tKma Jnesf peu^ 
cifilife^ qui ' focesupâse»! dand Xw^y^\\^ 1^ 
Imdslxlè f Afrique f aticiito n'a pénétré dans, i^ies 
psOTiacks omAxatefi s : ISittoMlité ) aeule i'awi^l 
exigé , et râmjbiliQô &euk.giiideiit kuf s t^Dnquâttisv 
-:&àtaalesilenipk iMâenida^ lïile «aAtio» ^m^ 
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merçante a cherché à connoître l'intérieur dé 
l'Afrique , ou plutôt ses mines et ses ressources.' 
Elle a répandu de Tor pour avoir de l'or : iiné 
foule de voyageurs , largement défrayés , envoyés 
en agens de commercé ^ sont morts en martyrs 
de la science. 

D'autres nations, plus généreuses dans leurs 
vues 9 mais plus petites dans leurs moyens, ont 
quelquefois pensé à ces régions reculées ; et d'ho- 
norables missions ont été couronnées par de pa« 
reils sacrifices. ' 

De ces efforts , de ces tentations louables , il 
en est résulté cependant , comme cela devoit. 
être , quelques notions géographiques. On a vu 
des lacs , des rivières , des montagnes ; les cartes 
du pays ont changé, et les habitans sont restés 
les mêmes. 

Cependant, nous le répétons, l'Africain, mal*- 
gré ses cheveux laineux, son nez aplati et ses 
lèvres épaisses , est homme comme nous. En vain, 
naguère encore, dans notre cruelle, mais timide 
avarice , n'osant pénétrer dans sa patrie , nous en 
côtoyions les bords ^ nous l'enlevions clandesti-* • 
nement à ses champs, nous l'enchaînions : dans 
nos navires; et, dans des climats lointains Tap-^ 
pelant en sûreté nôtre esclave, en dépit de ses 
larmes , nous en faisions l'instrutnent de nos 
volontés. La voix de l'humanité, trop long*temtis 
étouffée, s'est fait entendre ; les rois de l%u« 
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rope Toût enfin écoutée; ils ont dit : rÂfrÎQaio 
est libre. , . 

Mais il ne suffît point de le rendre à la liberté; 
il faut lui en donner le plus bel apanage; il faut 
éclairer son intelligence. Le fanatisme musul- 
man » bien autrement funeste que les déserts et 
les climats^ entoure de toutes parts la malheu-* 
reuse Afrique; il la tient sous sa sauve-garde; 
il veille sans cesse sur sa proie. Cet bydre gagne 
toujours du terrain. Déjà il a envahi plusieurs 
provinces de Tintérieur: il règne; dans le Sou-* 
dan; il campe dans le dfsert avec les nombreux 
Touarikjdans TAbyssinie, il triomphe de TE van- 
gile; et Tombouctou est à demi soumise à seslois^ 

Ainsi , nous réussirons peut-être, par la perse-* 
vérance , à parcouHr toute l'Afrique ; rislamîsnieji 
ébloui par notre or » nous laissera passer ; mais 
il nous servira toujours d'escorte , il veillera sans 
cesse sur nos pas. Nous pourrons de cette manière 
dresser des cartes» recueillir des plantes et des 
pierres ; nous ferons des livres , nous enrichirons 
nos cabinets : et l'infortuné habitant continuera 
^'être enveloppé dans des ténèbres indignes dé 
Tesprit humain. 

Ce n'est donc point en multipliant«les sacri- 
fices , en payant des rançons à l'islamisme» en 
livrant aux déserts des voyageurs à dévorer» que 
uousc. parviendrons .à amélioxer l'état social du 
nègre. C'estencréauLt^s'il est possible, une chaîne 
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de rapports enïre ces téflhtks reeûléeflf et^ l%n^ 

rope; c'est en rapprochant l'Afrique de Efijfusj(|tte 
ti<yùÉ parnendroDS à' lé rapprocher doublement, 
de Vêtàtsocîat ' . '; 

- Telles feoniles vues généreuses de M. Diroretti.* 
I^'Bgypt^ , cet àiltien foyer de eivîHsaton, ne peut 
plus tes remplir, par eHenoDiême, mais elle/ peut 
du moins aîddr à teurexécufrJorr, Chaque" antrée 
titi gtan^ nombre èe jeunes nègres, conduitsrpatt. 
lés câAVàiic», arrivent âlans ce pay^* de diffâreirtei 
prtWînces de l'intéf iéu*. Déjà, Mohamnied«Aly « 
commencé à lès retirer de l'état d'abjectfoh où 
îlfe ètoîent précédemmefnt. Au Keii' de permettre 
mi'iis ftrssënl Téndto, comme autrefois, ^ns les 
marchés ëf àuH» aBlissen* servir lés caprices des 
harems» il a inis. des armiés^. dans kfurs mains j S 
en a f ài¥ des soldats; maisf il reste à en faire des 
hommé^r, et eesoîn nous regaorde* 
' C'est dan* cette mtenlion mie M. DtoVettf s* 
propose a envoyer chez nous ces intéressans en^ 
fansp de l'Afrique ; c*èst au milieu de nos éc6}c$ 
(ju% pourroient dégrossir leur esprit j c'est sut 
les banos^ ftt nos niiiversrtés qu'iîs. appréndrorent 
à connoître nos lois et cette sagesse acquise par 
rtexpérfecfce ides siècfes^. Leurs îjeûiies cerveaux , 
dcrtiés de cette souplesse qui rend propre? à 'rece- 

vofr toutes sdrtfes dlnipreèsions,' séroient liiéntôt 

• ■• .•,fi •♦* • • • 

émpré?nfs dfe cette aitrayatite phfltos^offcte qui lié 
cûiré elles les diverses femîUes du genre humain, 
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pf^eroiént kuM ttonréHes idëes/ CeÀ idées, pa^ 
reîtks à 7a ^^A& me^agèré^ p^ssetoié&f dé trîbù 
coftibu, d'oasis eu omIs; )e^ esprits tédédhtrbiéfit, 
les lumières se répandroient, et quelles eiifàùs 
0cc«£ÎOiio^oieiit l^evi^ètré ee qoé tant de sîèéles 
ifi'OQt pu prodniïe; 

Voilà l^poéîtion soaiinàiré du prdfet que 
VL. Drovetti m\ charge ée voû^ pi^^afen Ct^ 
$efoit ftâr« ia^airo ^ vas' Iwcbière^ (juô de ne pas 
I^tr laissée le soin é*ea|K iâdmi^ toutes les ihâppré'* 
«iaUefl eimiti(|uenpe6. Ce projet ne [dlàt^fpoioC 
4'a»|piiirdtiui seidemisnt; itfiit cônçik dà^is râiinée 
l^ttKfil* Dr^yefti eki eotretmt ses eoitèspéndatts; 
niisleA'emin polîtîcpkes^ q[|iitvoûbt6Î€fni;l*Europe 
l 'celtâ époque, 'àë p^utoiént guèref pMknéttHe 
Tetéoiltioé del ces Idées^ de pa4x i lâàitttéiiant que 
If' calme a suocImIC^ ce^ }ont$ d^agftatton'; main* 
tffDftfntifuérhxiinàtiîléieisl; A^ cbéi hott», 

il est permis id^étfdiriger l'impulsion vers ces ddh- 
trées lointaines. M. Pfovetti enverra donc à ses 
frais, dans notre capitMe, un certain nombre de. 
jeunes nègres , afin qu'ils puissent être enfin ini- 
tiés aux avantages de- la civilisation. Les sociétés 
sa?aates seconderont des vues aussi généreuses; 
la nôtre , plus que toute autre, doit*étre portée à 
les seconder^ puisque , plus que toute autre, par 
l'objet de son institution, elle pourra éhjecueiîKc 
les utiles fruits ; et le moyen le plus efficace de les 
2* siRXB.— Toxfi VI. 1 2 



seconder, c'est dlqtercéder auprès de ^autorité 
pour en .obtenir l'admission gjratuîÂe dans nos 
écoles, de ces^ jeunes nègres dont la 'seule dispo- 
nibilité aura coûté de grands sacrifices à. M. Dro- 

Tettî. . . "^ ■ ••:'.' - • " 

Il est même vraisemblable, du moins nous nous 
plaisonsà le croire, que non seulement en Francet 
mais dans Je reste de l'Europe, de ricbes capita- 
listes, et peut-êtue, aussi Jes gouvernemens, tou« 
dront s'assopier^ à.cet.açte de philanthropie, et lui 
donneront tout le tlévéloippément qu'il mérite. 
Quoi qu'il en. soit, il sera toujours glorieux pour 
M.^DroTettjiid'avpir pose, la première pierre de ce 
npuvel édifice social ; il serai toujours lionorable 
pour. nous d'avoir coopéré à son exécution.' La 
cause de la géographie, de l'Afrique en dépendf 
peut-être ; celle delrbumanité en.fait les fonde^ 
mensj; et elles nous, sont trop 'chères Tune et 
l'autre pour, ne point plaider vivement en leur 
faveur. PACHâ : - 
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SAINTE-HÉLÈNE. 



IjW Sâîntë-Hélèrie,' de 'même que lés autres 
îles de rOcéan atlantique, est entièrement ydl-. 
canique. Son aspect est repoussant et triste , à 
cause des falaises de lave raboteuses et escarpées 
qui entourent File et forment upe barrière contre 
les flots; plusieurs de ces falaises sont régulière- 
xneji^tratifiées par dqs dépôts successifs de' ma'^ 
tièrês Volcaniques ; en plusieurs endroits;, bn 
aperçoit des veines de sable rouge. Dans Tinté-* 
rieur dé Tile, }és yallées et les montagnes sont 
composées de lave basaltique 4ans l'él&treplui? 
compacte, avec dés laves cellulaîreë et d'autres 
variétés» dans presque tous les degrés de dééotti- 
position^pn pense qu'on n'y à jamais trouvé â'ob« 
sîîienné.ni de pierre-pAnce. .> • > 

Toute's,les vallées et les chaînes qui les séparc^nti^ 
semblent se ciKnceatrer en un gran4 bassin , daîis 
la partie méridionale de l'ile, qui est évidemment 
une partie .du^cratè^e volcanique d ou est so|ii6 la 
matierje* qm a forme cette masse isolée, he mont, 
nommé pee de Duine, fait un de^bords^ de ce 
, cratère r il est entièrement composé de ïavçs}m^àjft 



la plu8|grande partie étant dans un état de décom - 
j^oklioB tiw-awncé , le terram ▼égétal y e^t trw- 
profond, et par conséquent é*est un des cantons 
jes plus fertile^ de lllej c'est là surtout que pros- 
père le iîhoux palmiste indigène ; Ton y trouve 
aussi des ronces et diverses fougères et d'autres 
julantes, enfin des arbrisseaux et des arbiçs.. Ce^t^ 
chaîi»e s'abaisse en s'approchant de la Epec ,', 4? 
sorte que l'oii peut supposer que l*aul^e portion 
qui manque, pour former complétementle bôra 
|4u cratère, est enseyelie sous les flQts.^ . \^ .* , ^ 
' Le canton connu sous le nom dé Sàndy-Bay^ 



c'est qu'on trouve là une roche calcaire qjue l'on 
brûle et aui.donne de très-bonne chaux en quàjar 
tîté. suffisante poui? tous les travaux . de u^açon- 



]^a matière volcajiic^ue et la rave paroissentî^ 




ion étendue et sa granqe profondeur font luger 
cLue, lor8gu'^ étoit actif, il à dû. être trè$-pui§sàfat 



_^ 



En cMnsatit la lave à iâtald^i^pH ^ pkisievf s 
pieds aandessouB de sa surface , <m a troiiTé de 
petits ossemens 4 ils pavoiss^eot aTOir ia diaieii*^ 
«on de ceux d'un rat^» DotamineDi une petite 
c6te entièrement couTertè d^uiïe ineruelàtion die 
stalagmites. Mais eommeot oes der nfières se sont^ 
elitts introduites li ; c^ést ce qui doit ^obaUe-» 
iDcat rester toujours iin oajstère^ et loKifràirœ»^ 
stamment un sujet de rechezciies et d'iexaaien à 
la curimité. La supposition la plus Tratsembiabie 
est cpie Tasiiinal aura péiiëtné dans qne orevalsse 
et 7 sera mort ; car si la lave tn fiision avoit eocdà 
sur cette petite bête , elle Tauroit consuoiéesans 
doQte, et an p'auroit pas trouvé ses déinfia Inerus-* 
léa èe atdagmittts. 

. La[ gr^inde cpiiaiitit^é de lâVè5 êti'décOixxpesi}ioii ^ 
répandue sur la surface de File, et )e terrain vé^ 
fétal formé depuis que le volcaii.n^est plus en 
ictivité, composent, dans* plusieurs endrot|s, ua 
tenrrau grasauffisammeot profond pout que les 
plM ^gûidsarbfvs y prêddent racine ^et y poussent 
aif!èe vigueur.' ^ 

(D'après FÀat actuel de Ttle , il est évident que 
le voléaîQ a cessé d'agir à une période très-teotit 
lée et inooniHie ; il est peu probable qu'il Eadse 
jamais un€i;iiouveUe éruption, file étant petite, et 
la matière coimbustible paroiasant entièrement 
épuisée» 

Oh voit^dans^qiielquesparticsde fiainte-^Héiéne, 



de^téio^ts ëeija8pe^iiiêlées:de/pètîte5 portioDs 3'o-^ 
pàlev'traTJBYserola rodie^volcaniqu^; on a trouvé 
plusieurs lpièrres:peto0f es et de forme singulière 
qûfconteuoieDt .du fer; pma aussi reucODtré.dés 
ternes i ftlumineiises knélaoçées d'argile bktftchey 
fort belle. et adhérente; des coquillages., eti 
état^d&'pjétrificatiou, ont également été déeour 
reits; i à'pilusieurs pieds au-dessous de la, mec, 
dans une concrétion de cailloux et de laves lot* 
manl une sorte de p&uddingue ou de brècbe. : i 

: La mer qui baigne Tile est: remplie de: 110614» 
breuses espèces de poissonJsîexceUeDs.iOn en*a 
donné :UDC liste qui en cojxiptend soixanle^^ 
espèce^ différentes, mais elle manque de pMkeir 
sion, la nomenclature est arbitraire; il estÀ<jAéti4 
rer qu'on en publie une plus conforme aux; pria» 

cipes de la science. r^mi 

1 Le nombre «des animaux de l'inlJérieuri de i^lq 
n'est pas considérable ; mais il va croissant:! Mi» 
sieurs oiseaux • chantans , d'Angleterre , ont»:é# 
apportés en ift^S; ils ont fait leur nid : aiMi IbÉI 
fait espérer que Sainte-^Hélène sera peu|Me A 
beaucoup, d'oiseaux nouveaux qui réjouiiont les 
habitans par leur chant, et contribueront à !diimi» 
nuer le nombre prodigieux des rusectes;- l rj.6it 

' En effet , la quantité innombrable Am ins^^ml 
qui ne cessent, avec une vigueur infatigable; de 
détruire les récoltes de tout genre , oppose urf 
puissant obstacle aux progrés de l'agrioaltb^ex 
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Quiconque décoli^rir(Ht nti inbyeb d'ftnéTaiitir ou 
de diminuer cette" Aùltîtùde d'êlrés'uSàlfahatni / 
refitfkroit à File un^ service i^àppVééîiWe. Il est 
imposable de décHire les ma^ès €[utl5*èèmn^t- 
tent ; leur TOtacité 'rie s^'^ppàise' que -par- la des- 
tsuctioD desieho^eât qfu-jls attaquent. Lés^Ôiséà^ax,' 
dont tcts insecte foiït la nourriture v seâifbl^at 
foiiffiiif le meilleur moyen de lés exteyîtiiner.^ 
CW à essayé^ la corneille du Gap ; c^t ' oiseau ', 
dans sa jeunessre, parut êtp^ .lin agent excellent ; 
mais en grandissant et- eu ^acquérant l'usage de 
ses ailesv ii dédaigna la chasse aux insectes^ il 
]oui fallut une |»roie plus forte. ': ' * 

i.oL'attente>a)f2mt' été trompée de ce côté-, on 
ftaiëa ses espératic^s ^sur lacôrheiUe eoinmilne ;* 
miàs Fa^rctYéexl' une èorvètte framç^lse'^t coErnoîtire 
une espèce d^oiseau qui a un instinct particulier 
^tlr là dqstructton* des insectes ; ctt biseau a 
4'ibord été transporté par les François, des côtés 
ttè 6àToaiandel et de -Malabar aux* tles Msturiëe 
likBduibon ; il est connu dans ces iles souis les 
fteçsèlfde Martin^ quoiqu'il n'appartienne pa» 
soi geiHPélfartin^pêcheur. On le regarde cètnmë 
Ajutilepour faire aux insectes une gberfeÀ où-^ 
lrance,;quëlê gouTernem^nt trançôis a aifmé un 
iriilgfpbur le transporter à Gayenne. " ^ ' 
o^jLffleoffre le spectacle frappant du mélange de 
ift eulture euipopéentie et de celle -dés régions 
é^oifiçxiales^ Des recherchés- siir les produits 
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an| dpnné dn^Milt foiala quotité ttist en «eue i 

dawl» Qpi£me9adffoji|# ijtfe deuxpww tiii(.dfepiaiy 
lep»>4mt 9t^téi^m%^p la UtfMtmfba.9Mt 4a 
q^tt^ 4w9 i^n9 fiHte 4*9»MiéeBpeu:âà^aaM»i 
Ô «M 4« aoifc i Yinlt 4iiiijb les anbéài furmâiileil 
Il &6:l9^t*p4SOu})}ief qii%i }e« foùuBMê et liecM 

' Oq 0èi»is iiMoeaii^ de' komûnÈ); Mfmweoi 
comme fourrage, o^hUtDtitata^c^^mmtÊkéAéBà 
l^féfmVf $<>it qu'on le coupe vttit ott ntifkff^iiOQ 
suppo^qq^ Miçultufeiest avantif eusf ao-fenaiim; 
I41 w^ié ^ llbfféeolte^ i la fienne.ide'lt: «àioaq^iié 
^nifii ;pa9«QfOit6ii AiSgle^nre poîiéwtosé pnécolt» 
wdiDatlre p. maïs le retM r pads le fesiafiqi^ dfe ploiq 
9^ Mi9itieAMi»eiit delaètisoBr^tlnea moioïkcb 
Pana tme b^ime anneau le produit do. fafê est 
d'^ne ti«otdine do fcokseenx >paar^aDre;il fiwtitofis 
j^isseaux ide ifmi^pousUaepne&cfrdl'iinidGia? ce 
qui fait lin p«ad«tit déaQple$ qiaciqitdEKttsiilja; été 
de qilÎQM et jDoême 4e TÎngt graiai pourvu; : j : . 

Le produit du founage sec ept^IiAe 49. à: 6ê 
quintaux parlera ; dei fehr^£artikg: ont, dqis^lel 
lionnes inBée4»donii4 i«i^oii 1 aoqpiisctaiit pahàire. 

On ^ultlFeun^ quantité ae&te coneiéfiffdiif de 
tkQU%9 Câfptes et luroeps; ooali eeé Mt^élaiiS 
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sùisA ffâlicvàhkiSKuutA . «acposiM ^i» ravages i^s 

. ixiMClM 9 aftizr icfiatB per&ieiaus ^ la «éefaeresse ^ 

: aurinjurés des yents violens. Quand îk^chap^nt 

k ub de aes fléaux^ ils^payeiit aiqpteiDeiit Jespemes 

da ottJtifatâiir. . : ^ •• « 

ÛjDraijpkntëbeiucQupid'âgDaQiM, qui ont tvès» 
]ilnAéii&d{ 0i)dksfi»pleie 8Ufft0^tà iKmrQrles 

( -Las. fèm^n ulrem^ no parti Uès ^-^ sfaoïageux 

da>lfdt ifU'iis leiidèni sana iatatïuption f>eodaiaii 

toute Taénée »- et dont lepn^ raiiéuie six pences 

: àaiifflhîUitogJe quart* ï^usienrajermiers sareot 

aupp^lésp à' la juugareur de^ pâtpia ges «n noums*^ 

sant leurs YAcfaes avec du grain, du pain d'huile f 

dMbeaMiMr^ des turiieps, d« la tp^iilé, etc. « et ^n 

lee tenastefafisinées Joite(M>s|iamiaei^ 

5 daait.)|iiriiit*JUspl«6 grandes foi;Baçsa^09 

X lement iqnci diuuift à dîxrhiiit radies r il; a, été 

* iécûisaii:ique:e8 iMaoba». de' béfees > lûei saignées > 

.Y iproduil{iisis.iftt£.ti!eâ]ds:e6jc«^ qui o'au*^ 

8l j«ciwat:d!w[tié nouriilniieiqpô joe «qu'elles tvome- 

n Mkiit;€la«sr|lftSi'pét;ifragra » et iq^xeslef oient «x-* 

|K>]Ëieliéjàur et: nuit à Hlodémeûce <le Taitixios^ 

c V : :I)M éédbeiieaàa& piolongées bat souvent été fo« 
sj[ fiMtes^ au <^ail4 plusieurs aaiinauK suMiroient 
o db fMn^quakfues-oins dut manqiejd'eaia ,e n'ayant 
? 9S«asMÉid«fofteipoiii):itiarçhàsjusqu*auxlieiiKoà 
K eHaaaJnNiriHt.j c :. 
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> On s'^t beaucoup occupé de latnultipliciLtioti 
des rhev^ux et des moutons. Les brebis pùtent 
deux fois par an. V 

; Oa a bbservé gue les sécheresses sont plus 
fréquentes qu'elles ne Tétolent autrefois; ôn^en* 
attdbue la cause i ce que Tile est moins bèi4 
séé'.q»!au.ten)ps où.eUe^futdécbvverte. Oo^ailH 
que Tair qui vient se reposer sur un sol vierge» 
couvert de forêts iestchaargé d'humidité , çtqup 
lorsque Ton accuse le terrain d'être épuisé^' • e'os* 
plutôt l'atmosphère qui est changée par te«UIri- 
chemens et les progrès de la culture. GiëssèoiiBi^ 
dératious doivent porter à planter les m'onli^ptk 
de nie. '.'■'' ^^J^"i* 

: Xe gommier (Bursera,..), le chou palixslalMHfil 
d'autres arbres indigènes sont probàbleiiieiji eeasl 
que l'on peut employer le plus convenàbleifièdtd 
La plupart sont accoutumés au clkoatdeisJkauJ 
teurs qu'ils couvroient anciènnemBiit , : el;:oàr ik 
étoient bien placés pour attirer Hoomidité.!^ i,lM»t 
Sur les montagnes qUiieoioureni te baie SmâJi 
etlesterres de Gabba^-liqr,<:que ronipéut4^rpeiM 
la région dès pâturagcB^lk3vë9é3ktion 6e'd^iAli§taf 
par sa verdure contlnudie} iet^^ san$jd£atftçÎM^ 
dû. à l'humidité extrême de raijr^L'^tosMphÈw»! 
fréquemment, obseurc|e par desx^v^iffiuvslifiraa 
meusés , qui paroissieot'i wmt d'une: maséêi:d€| 
nuages dont la réuafon^imortit l'ardeur'' dèt 
rayons du soleil. Ce canton ^st/celuiuoù'^aq 
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tiroute là p}u8 grande- qliantilé de plantes in-- 

A Dèad-Wôod et à L'ong-Wood , la ^égétatîitnt 
n'ià^ pas uik ^peét aussi frais; la nature semblé 
y deplojfer' mcans de magniâi^nce^ la nature 
légctre du isôl exige plus d'Iiuintdlté , et Fexposei 
dayantage aux inconvéniens de la sécheresse. Ces 
causes y rendent les récoltes moins abondantes 
que dans d'autres cantons -situés plus favora^ 
bfeln^Dt. 

Rien de plus remarquable que la diversité des 
clffluats de Yîle^ Aucun dé ses points n'est éloigné 
de plus dé 4 à 5 milles de TOcéan ; mais la diffé- 
rence de température entre la vallée de James- 
Townqui n'est qu'à Bopiedsau-'dessus du nivéaude 
la mer ;^ et Plantation-Honse, qui esta' i ^6oo pieds, 
est généralement de 8"* à i o^. Cette différence dans 
la cïiàleur due à l'influence de l'élévation du ter- 
rain sur le climat /produit un effet plus considé- 
xable sur le corps dei^nmme. Dans les hautes 
légions^ il est indispensable d'avoir du feu pour 
se réchauffer V tandis que plus bas il eh résulte- 
teroit de ia douleur et du malaise. La même 
causé aSkicte tous les êtres organisés. Des oiseaux 
accoutdqîéfi"à la chaleur ' dès contrées équi- 
noxiales^îlci' peuvent supporter le climat de la 
partie h^té^d^l'ile, et s'échappent vers la côte, 
où ils troùvéût'uti degré de chaleur mieux appro- 
prié à leur nStiïi*. - .Ij i^ . . ' ' 
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0*QD autre côté^ hè arbre* rbbusttf 4c,l'£ wofi«t 
des hautes latitudes de FÂfrique et du nord 4!^ 
\*AHe 9 ue peuvent croître d^s Us r^lé^i tandis 
qu'ils forment plus baqt une sîngiiliiè|r<ç asMcia*» 
tion avec plusicuirs végétaua^ de^ tfopj^uiss, elt 
offrent un Jfait très-intéressant pour la gé^r^J^Uif 
botanique* 

U 7 a une .autre cii^onstançe rtrl^tive. à. Vifh 
fl^pnce du climat siir Tbabîtation de». |()a»tl^ 
qu'il est bon de noter, quoique chacun ^k IH< M 
faire J'obserratioa. r : ' ;> u^ll 

L^ fonctions dés Yégétaux iéf^tf&i^}^ .:^i0fi 
q«i«i^ celles des animauxi de l'air d^ns }^ftif^l 4k|i 
ylirent; On a observé beaucoup d'irrégu]iarHé)i)«t9f 
les progrès annuels de ceux qui ont été ap]^^ 
d'iune afitre hémisphère^ Sainte-Hèlen3>?lu^fldiirf 
ont adopté, dans le dévqlçppemfi^ iJ9:l«i^f fe^ilr 
lage^Ia loi tïe la nature, p^t^cn\iktç;mifa^^^^i 
lequel ils ôsnt été transportés. P'a^^^ros^y^^oW 
déciles , restent fiujèles li; ley^ jqtnciiçpqQ^ ^nMr 
tudes, et continuent à s^inele^ çk^f^^tnftM à^ 
terminés auxquels ilf ont étjé/^pç^ujijiflié*.:.:.!*'? 

Us semblent toi^s spi^enir; [up /îQinb** «ite»^ 
d'adopter des habîtu4M ©lî JtFP^rUwOPPl ftUf' 
saisons de leur nouye^e p^trje^ H>i^';d# ^ Affii4^ 
à conservet leurs r^pport^ SiNpQ litiioîepfieJ Pur 
leur, manière de céd!9^4 ^^ .cir4Qiist«Ojee^'4^té^ 
rieures, ils psfroisseat avoir de/si cvt^tiifiB ,4iwr 
rens. Gçtte apparence de conle^tiOB s^Mirit àOPf 
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tferif Remarquer dans Aes plantes de k même 
esjJéSifeV^Wfes ont, pour aimî dire, ï'air d'hésiter 
et de' délibérer avant d^adoptcr ïa manière dottt 
elles rempliront les fonfiions vital^es. 

Otiiaiid enfin elles ont pris leur dëtîsion , non 
t^ni dI£Sctihës et dans* efforts appaxens /nous né 
pdtrt/dîii tjn découTriï une cause probable. IPâr 
jXëttiplë, • im chêne qui perd ses feuilles dans 
vWti^ûé 8kînté-flél^nè,loTsquB ïe thermomètre 
cstà''0B^CÎS^i-7«^),n'éi^ la dilSférettcé 

^e témjè^ature qui, en raisonnant^ diaprés ï'ataa- 
|tt^é/jp(^drrofi causer ce changement/ II" auroit 
conservé ^Mflexiblement ses anciennes habitudes 
dans^sbtipRmat primitif 5 bien qu'exposé à une 
fttipMtàTè pfas îrréguirère et pW rîgouteuBe. 

Dans ^ feaf' cKmats tempérés de l'Europe, les 
plantés b^rrofent se soutenir eHes-mêmes^ durant 
foute l^annéé', ïelatiTémènt à la chaleur et ati 
£rô8(ï;TOtit commeà Saînt-Hélénê : mais la nature 
iemblli bitigèï: partout qu'elles aient un tempis dé 
tepbs éV deWmmeil. Ëteié ^destiné une saison >â 
ç^teffet 9 transportées^^daçis ùiû[ afutrehémfisphèrè, 
elles' â]iiy^ ïe cîf>ijïi de feiïature. 
,;,jf|^^ <l^qi^^ lis sôît suiTÎe paï beàucmip 
^jëfîj^^^^^^ ne détermine pas les change^ 
méûà péti\ii^^^ dé fôlii, et toiis ne s'y sôu- 
Omettent pa^ non plus aree la même promptitôdë 
mkt^^&m VlAst(At^ bàture^le 
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de Ja TégétatioD et la géographie des plantes ga^ 
gneroient infiniment» si les faits relatifs à ces-har' 
bitudes et à ces chapgemens étoient soigneuse^ 
ment recueillis. # " ^ ^ 

Le climat de Sainte-Hélène a été justement 
Taaté pour sa salubrité.;^ mais on a déjà noté lé 
différence frappante de températurc^utr^ ^eslieux^ 
contigus* Chacune favorise plus patiioulièremené 
la végéta tion de telles ou, telles plantes, suifanf 
qu'elles aimeat la chaleur et l'humidité. La ^oûte^ 
de nuages qui est si souvent suspendue au-deyu^ 
dei.'ile, et qui la préserve de Tintensitié des'r^ 
du soleil^ est un phénomène qu'il est.^âi^^t; 
d^explîquer; on lerconnoît sous! le ^ nom de 
brouillard se«i^ Oa est entouré d'utie^i;aoj9tphèx&' 
épaisse et hunçiide que l'étrangère^ à sa.^aade) 
surprise 5 traverse sans être mouiUé*^ Xa.mêm$ti 
chose fut observée par M. de Humboldt .dami 
les montagnes qui environnent la^viUe.dejCajçab^ 
cas; et ce, savant voyageur se demande : «rQj^eî) 
ipeut être l'état d'une vapeur qui ne niAuilJe past} 
» et. qui est visible à l'œil ?» ... .4 tAnXfl^ i "^ j] 

La nature bienfaisante a donné, à cûfteiicdiBftt 
sources d'eau excellente; un .peti^:,o&oiBb»'^a9 
tari durant le$ longues sécheresses.' J^aiç^iès ai^tras^.i 
q.uoîquç généralemçnt diminpéea , ontp^uêtre^ 
inépifisables. - .^.\ ... ., ....; ^ ,.[,.^ ;:..r;^nr^:: r 

Op. a dit, avec vérité, içtufi la, qîji^fijl^^ 
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aagilaentoit, dans le cantdri de Briârs/dtirantlès 
sécheresses; cette assertion a été constatée pisàr 
df^'ôbseryations faites en i8â5/et Ton s'est cfon- 
vaincu que toutes les autres sources pàrtagétit 
irette propriété. Dans les mois de séôbeile'ssë, c'est- 
à-dire en janrier, février, Ddiars et avril, la sôul^ce 
deBriaifs augmenta de 180 à 36o gallo^ns |)!»t 
Jieure? 'pendant lu saisoai des pluies ^ en j^iiiy 
juillet et août, elle baissa à a4(H' Une source, dans 
la prc^iiëté d'un particolier,'augmentàd'un gfiUoa 
et un. quart à 60 galtonspar lieure;'^uneaà1re'^ 
danala mêîne position^de 60 à 1 âo-, parjheure^ dans 
la saSiitfB sèche. Ces sources ne diminuèrent pas 
dtfnsiles anois de pluie, comme celles de Btiars.| 
7>réî^irources de Sandy-Bay • éprouvèrent un ac* 
csroifisemcQt considérable, durant la saison sèche, 
mais, de même que celles de Briars , baissèrent^ 
pendaorf 3es pluies de juin, juillet et août. Uâ 
autse dliTiême canton s'accrut de i5 à 1 6 gallons;» 
db janvier en avril. Uoe source, à Proipect, étoit* 
presque à sec en janvier; elledonnoit 6 gallcfnsr 
par heure en avril; cela 'continua jusqu-en sop- 
tembre*. II seroit trop long de citer tous; les* 
exemples du : même genre, t^nt ils sont nom^^ 
bïeux< -' v'1 'j I 

.&0n a d'aboi^d présumé que ce phénomène ^tort 
dû à la situation de ces sources ; mais, en les ëxa^ ' 
minant, an n'a rieâ découvert qui pût les rendre ' 
plus abondantes que les autres. Cepetîdàat ràûg"- 
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fOGoiail^an doit prof eair de qâelqufiQ dbeoiwtain» 
loçi^e f probablement d'dne coaamunîeatiQn kn»- 
.l^^raifiçayec d'autre» source», qui leur fourdieteàt 
iii3.4'^u à aiesure qu'elles baissent ; mats coanase 
jD^ t^X pe po«voit se coostater qu'en creusant H 
<ef m>i|%teautà^e seBoit trQpdaQgereiiiâe^efi!irqii'io& 
^ ]AsetQmxaxtiàfit i elle fut faite i £laBta<fio#^ 
^tt»e , et il en ré^ai^iltaf po«r lin temps» latdKtfpaL 
fitito de k source^ Tf>tâteCoi8» il est plrobablé^i^ 
Jtisf pc^rtiiculatUés de c^s souvces ^ ainsi ^ 
fl'antres s dépendte^t eiMièitfement de Ici» ùixA^ 
tiod« Celles des terisea baltes» ao nord dé lachafue 
principale^ entire GataVs^te et Hailey's^mdii&t ; 
fndiêû&sÊi a^eir ité a&etéejâpârtespremiers^cfaan' 
§emens de temps ^èat dits ont dëcnrtièc^ràpiV 
deotorî dans iès nleîs secs defan'aitr^ féfffiep j 
mars et'amU etotit augnieoté non moins prodip^ 
tement après la jpetite iqifarntitié éà ploie ^tombée 
e9»tUln> jjuillet eCaoât. LcsâaicDéecessbtfirtei 
o4Niêoien4;éfie]6al an nord. Ea iàéaie ohsërral|édt^ 
a'ftpl^lique aux sources 4» pays haut €ft du nctoief 
iMé de la ohai»e en tre Haiïey's-'-mQainl etVaglaete j 
mHteptéqDi6 les itoitK dé e0lles4ci<xiuHnt.|lidsrtir 
llesÉ» génésalelAQientv; enireieN. E^etdè »tki:rbw 
sources du pays haut , au sud de la principarin^ 
eh(9i|;ie« #»tee^ GaftoVgiB^te et le plec de*:I)a[JÉ(è^ 
pap!PiaseM aiMîif.jét4'«t^eeîlées!)dii?eméixiftlt j^i U 
iîkf^c^fmPt . 4fi tempsij .€èUes' da/ .Toirii^age du 
Mo444Pit-?^ksiiM)i4:o»t .augmânlé dMaiitdadaisoii 
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Ëècbe9.et ont dimlnaé rapidement après les pluies^ 
en juin 9 juillet et août. D'autres ont baissé peor^ 
dant la sécheresse, et haussé très-peu de temps 
après les pluies; toutes ces sources coulent vers 
le sud. Les terrains sont de nature différente. Les 
sources qui dnt augmenté dans la saison sèche 
sont ^néralement situées dans des vallées, ou 
près du pied de coteaux escarpés. La source de 
Brîars parolt offrir la seule exception à cette ob- 
sçrvation. Les sources de la partie occidentale de 
l'île, du côlé de Westloge, Thompson VWood et 
High-Hill^semblent avoir plus souffert de la sèche- 
resse que celles des autres cantons de Pile. 

Ua accident j arrivé au thermomètre de Fobser- 
vateur» l'empêcha de constater la différence de 
température entre l'air et les sources. Il ne put 
se .livrer à. ce-travail qu'en mars et durant une 
partie' d'avril. A six heures du matin, le mercure 
ne s'éleva pas au-delà de 6o* et demi (ia*-66) à 
>Plantation-House , plongé dans la source ; tandis 
qu'à l'aie libre, il marquoit 64^ et 66* ( i4^-ii' et 
lÔ'^^-io ). La température du printemps varia 
d'une manière à peine sensible. 

Les sources sortent des montagnes de differens 
cbtést^ ' et,^ous ce rapport, sont assez également 
|)à*rt9géés; ce qui est peut-être dû à la disposi-^ 
tiori tf es couchés; 

•Il n'est peut-être pas superflu de citer la re- 
marque d un célèbre naturaliste^ qu'en Amérique; 

2* SÉRIE TÔMK VI. i3 
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leseiux sont supposées partager les propriétés 
des plantes à Tombre desquelles elliçs croissent; 
«Il seroit curieux d'obserrec les raciiiesq^e Ve^n 
touche , et de voir jusqu'à quql point ^ette ^^1^ 
existe à Sainte-Hélène* » ' .' ^ 

A l'exception d'un seul arc*en«cîeli on n'^pas 
observé pn ^egl phénomène méiéorologfqin « <}ftn4 
le cours de l'année iSi)5. La çpmètfei, apf^çi^ .^ 
cette époque , apparient au système plané^i^^, 

La température la plus, haute, notée à ]Pl%9|a-» 
tipn-House fut 75** (19*— 9); la plu3bw*e-4^♦ 
57* (11 — 10) ,• A Jjupçies^Town , le nuwjnmf^ fl» 
( 22*— ;3Q y y le miiUmum^ 7.1 *;( 17*— 5?). ^ •*! 

Les tarlfttioiis du thermomètre, 4^nf ^^«^ f^uoi^ 
endroits jfuMnt extrêmement petites/in^il tlÈiP?if é-^ 
guJièfès. A PUi\tatiou*Sausç/la yaria tÎA^ n'«i)Be4tlf 
famaîa 4eu;c dixièmes ; à la ville ^ «e fiit^Ji^ 
près la. mjë.mei^03ef La plus forte élévaiîoirfi^i^ 
Ijeu vers di:|L heure3 du matipj la moip4<^î^^ 
trois heures après midi. - . ; ^'^ofs^ 

La plus; grapde chaleur se fait seqtir: gé|i^ftli«< 
mexit entre trois et quatre heures après nii49i' Il 
plus grand froid, vers le lever du 8olè||*f*ft -^^^,}^ 

Selo» les rapports reçu^de Plantat^tMNI[Wûl^ptfr 
de Loog*-Wood, il est tombé un tiei»dflyiyjyf|y 
plusdans le premier quedaaatospC(onj^,<^)e^||^^f 
car, à Long-Wood, la quantité a été dl^pf^)f90^ 
de «4 poQÇe# ; et k PiantaiiioAt^Q^sa.séi^^>oft^^ 
de 1^. Purant la mémo pènQ4e/,«<{^4^4té>4^ 



lMEiê«tT«tra quelle dp. sJQ/IistyàafErttt^/t^ftëiH 
peu considérable,- lï'ir pâtsitlîfi îf' fè*îB«^^6Ut 

i)uriweai6Dt et à i1rî?ig»ttoÂ>Lfi»^^«*ll09 tasses 
lie l'ile fi0&t «M0 wàm^expé^ti à 4m 0Éh de 
râ]?éCadt»0fi «t é^lrupmïUMi ^- c; . 
. Ce que l 'on fait de la géologie de Tile ne consiste 
qu!èn observations éparses, incooiplëtes et acci- 
dentelles. Les restes d'ossemens fossiles, de ma*- 
drépores, de gravier mêlé de lave, de coquilles 
et découches calcaires, avec des roches siliceuses, 
offrent l'aspect ie plus intéressant, et en même 
temps le plus dissemblable. Il n'y a peut-être pas 
de formation primitive. 

Le terrain et les rochers de Sainte-Hélène ne 
peuvent qu'offrir un grand objet de curiosité au 
lainéralogiste et au savant. Ils peuvent observer 
la lave noire et stérile , et en même temps des 
prairies verdoyantes ; les côtes leur présenteront 
le coup d'œil singulier des couches des différentes 
masses; dans l'intérieur, ils remarqueront des 
fiotlefi et des cavernes qui font présumer qu'elles 
ont une origine volcanique ; elles rappellent les 
dédûruneoê qui existoient quand elles prirent 
isadittuçe^ et indiquent la terrible conflagration 
fu nccompagna peut-être l'apparition de l'île. 
€iecl dorine lieu à une question importante : l'île 
M-^a été soulevée au-dessus de la surface de la 
mer par le feu ; ou bien n'e3t-«]le qu'une portion 

i3* 
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d'ua archipel détruit par le feu volcanique qui 
Die lais8{^:q^e ce seul fragment. 

, (Ëxtcaît du diseaurs, prononcé le i3 février i SaiS, 
parie général Walker^ président de la société 
d'agriculture etd')iorticulture:de. Sainte-^Hè-i- 
lène^ et des observations d'André Blaxam*) , 
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TRAVERSÉE DE L'INDE EN EGYPTE 



SUR UN NAVIRE ÂRi^BE ; 



■■■: î ï. 
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' PIE VIT OFFICIER A17G£01S« 



V£ fut au son nude du petit tatnbqur des orien* 
taux y de la cymbale bruyante , et du gai tam^ 
boudn , qu'avec des cris et des chants de joie , 
et de nombreuses pauses pour battre des mains 
et frapper des pieds y l'équipage de notre na- 
vire arabe bissa «a seule et grande voile > qui, 
\ la faveur d'une jolie brise de terre, finit, aprèsi 
avoir loyrdement frappé Le. mât à plusieurs re- 
prises , par s'enfler ^ et nous éloigna lentement 
^t maje3tue.us€q3ftCnt des rivages de l'Inde, ornés 
de palmiers. C'étoitle 26 décembre i8i22j j'étois 
en compagnie de trais officiers , mes compatrio- 
tes ; au bout de quelques heures , nous eûmes 
perdu de vue Bombay et les terres qui l'entourent». 

-, Notre navire, étoît d'une construction aussi 
grossière et aussi antique que ceux qui , jadis» et 
durant plusieurs siçcles, «transportèrent les riches 
cargaisons de l'Inde , pour les Ptolémées, les 
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préfets romains, et les califes arabed qui gou- 
v£ci2£fiMiiU l'ÉgiiptAh. .C«puradaAt il Skwit uoj& ïwî^ 
de gouYernail et une boussole , et notre nakhoda 
ou c^RÎtaioej àU b^be ooirû et longiue > ^vec 
un air aussi solennel que celui d'un magicien , 
faisoit tous le^.îours }e mi^racle de prendre une 
observation; mais, quoique les croyans aient 
adopté ces métbçKles d'exajcaioer ,. inventées par 
les Giaours , ils bâtissent toujours leurs navires 
d'une manière lourde et pett st)lîde , et les gréent 
de la façon la plus incommode. Il falloit les effoFli 
réunis ae'cili(jaantë bômines pôui*hisselr rétiOraie 
Voilé kllafehéèà une vergue d'aune lobgaeurïmf 
tiiense^ lé long cf tin gros mât pfacé un pctf kifi 
delà du ûiiiierf du taisseaii , et penèlté efiaWnt! 
La proue étôit basse, dt sans m*t de' feêîtwpréi 
A la paxipé s*élevdït oh petit liiât^ â^kilïhùù ' tttm 
petîFpDUk' pduvott ser^îr , tet ppmht S péitieiikei 
de vôîle pour îjû bateâu\ péclleûT. lïcrtre Vaî^îî 
son consistciit eti cbldn ; îes 'baltes' étôfeût cti2 
tassées sur le pont fort 'niahdrôitément eti'ûûè 
hauteur qui ponvoît être-^dafiïgeretise*. ^ ; -" 

Toutefois la Providence à Taquellé toés ies mu- 
sulmans ont confiance ,' mais ^aVec hn<)t^Iétic^ 
blâmable du charretî'er de la faWe, senîible avcài 
toujours regardé Je négociiant c6mmë Tan^î dé 
rhumaiiitéi$ et ainsi, d'année en année, àl^àidé 
dte vents doux et favorables / ces <?èiiioife*çairf 
arabes traversent «ne mer tranquille \ de la même 
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mwMjère que «leurs ancêitrefi^^ et aTCc un schti-- 
ifiçfft paisible 4â séetarité qui est rarement déçu^ 
• ^fixa^otiaw&rarFangenoent intécietir, et ce (^ui 
se ipasisidit 4. boi'd. A' la: poupe, il y atoit^ une 
cbaitabrel.à rarrière dvec des fenêtres^ et^une à 
l'a? «rntjevee.dçux sabords d'un côté ; mais il fallolt, 
pout J»9];tiit,e^ arriver sur le pont, escalader des 
pjiedis ;et ded* maitss \ts piles de balles de co- 
to&v La chaorbi'e de derrière étoit le havem ;^ le 
c6té d£Oii de la plus grande étoit occtipé' par un 
jeune arabe de Jifoka, fik du pvopviétaîre ,'un 
.TieiUârA persan à figure v^nérabte, et son Ûh 
à ptineadole^eent ; lecôtdde gauebey sans a^utre 
.^pcQcaiian que des malles , d'u-ne part, et la roue 
dii gouvernail en avà^;, étoit notre triste habi'^ 

^^^é.pobt du gaillard d*anière préseôtoît une 
j(;ç^e;plus;^nlBnée;'8url$' partie postérieure^ if 
2{^^pi,t'. quatre banians Ou marchands bindous 
qj^}^àllûi^ff^ |.^^^, à tribotd en avant se tenoit 
Hiytb^;^rair6^Q.ai^bo^(}a , dans le poste où il dor-* 
m6it,.et dont i^ bot^ge^^it ràVetnent , soit de- jour, 
sç^^d^^^iiçiit; il y, aveit derrière liû un Turc, né^ 
|^l{^Ç^^*Mpsoul3 de i'autre côté, quatre Per- 
Ifg^ j^^X' du nord de ta Perse , le troisième du 
l^rile Caboul , le quatrième du lointain «et ma- 
^fxiù^UB C|chémfr; les gens de l'équipage étoient 
^ars sur les bàUes de coton de Tava^U: tous se 

«II. ... 
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vaûtoient d-être Arabes, mais différôient grafi^ 
dcment les uns des autres par le teiat et teâ traita ; 
c'étoit la des(5endanee grossière des marins d'A-^ 
frique et d'Arabie , qui -s'établissent dans '\€ê 
ports et s'embarquent sur les navires des d^tiK 
côtés dé la mer Rouge; quatre nègres ^ et d«UKL 
négrillons, aussi noirs que l'ébène polie ^ étoiètit 
cuisiniers et musiciens; il y avoit de plus deux 
domestiques et deux jeunês esclares du Vieux 
Persjan; un pèlerin hindou d'au-delà dil Gian^v 
et un Indoustani , notre .domestique» En tout^ 
nous formions à peu près soixaôte-dir*peAon'xiQ5V 
Une hepre avant le jour nous étions générateiai^t 
éveillés par la voix de notre vieux P^rsm cpii , 
d'une voix nazillarde, lisoit, tout haut) et très-* 
vite^ si cela peut s'appeler lire , un*long.aEiôi>- 
ceau du Koran. Un peu avant le leverdu sodeSili 
le serang ou maître appeloit à hauterv6b:>i')las 
prière; alors tout le monde, après une j légère 
ablution des mains «t des pieds, se r^uniasoît ;» 
les matelots sur l'avant, les passagers suxtif8a:*i 
rière , tous le visage -tourné vers la Afeci|ue.' Le 
serang lisoit 1% prière, tous répondoieiart d'une 
voix pleine et mâle. Ce devoir rempli, le café 
étoit servi à la ronde , sur la poupe , tà^s 4es 
tasses qui n'étoient.pas plus grandes qu§ deaijio-. 
quilles d'œufs , et on distribuoit en a]^g(^ttfl%)S 
de petites galettes fort minces; à^ipidietfe Éfâi:^ 



...if 



oa ajoiitidu piIaa;;ou;td(iicarfi. La mMe^ <étoJ* 

étendue sur lepoat ^ lëpkutdaciyétbitpl^adçlét^ 
après-^ué ohacun étoitallétatMcpaancfaii^l^tparioit 
Tjerséuii peu d'eau /suir- sa ^uxaih dxèl^.yioncfi^Gtt 
crotipîssoit . efx eerole , l'épaule !^ûeheiaih<'peû 
inàli&ée-eiv-.ataDti' le^fepaa > /étml; mangé . en. bîi^ 
Jence/et ayec pr ozàptitude.. Il y ^ ^^ns totat éeUi 
peu d:^agrémeDt et dë.plaisir^iinais il y a beuu^ 
coup de simplicité antique , et de cette fraterk 
nité sàcrée^qui démoit jadis d'avoir ^orté la*main 
aù.mémSe .{>lat.^ let. qui ^existé encpre. parmii ké 
tribus arc^bes , non. corrompue» :pàr'^Jk5.eKémv 
ptes de cruauté et de trahison^ dont' ioutesî îles 
pages, des histoires d'Asie et dé Turquie sonf 
soiiilléei; ,.: t :..;>;. 

L'équipage avoît deux fois par jour rd'abon* 
4aBte& ration»" de dourha ou;d'autre.grainy,av«c 
du ghi ou beurre fonda;. on lui dènhôit quel-* 
quefQis.des;datles, comme par fareurj ainsi qu!on 
dîsiribup.du .grogif nos ;mâts}ats.' Lcv^iuisiniey 
nègre appTortoit à chaque .homitie un gros tas 
de. dattes succulentes. *et douces^ qui se tenôient 
ebsemble :comme des tamarins.. ' 

Les passagers quiy tous^ étoient pèlerins ^ pas- 
^tent toute la journée patiemment et indblem* 
ment couchés sur leurs hafmacs ,^qui con^dtôieht 
lim^lemémrt^n un châàsis' soutenant un filet âd* 
}ide fait de petits cordages* Jls sont fixéd dé ma- 
nière à bC'pfis balancer ^ et souvent sont seule* 
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tmut pttaés fiUr .leipoortiou tur de^ coffiieeou dea 
]^tll9t8)^bp£ada(psiJaey^i^dt(^ poésontei ' 

)e>ilâoian^^:^Bighoiësitidep.miUY9m ieas bai4^é^':ilf 

fiioiDdre^oa¥€lÉi^t5:etT0gard2inil'6^pace;^âfl 
îliidatiwlieQi:; mais mêibe en doffmiatityild ardent 
FaJrdeigTOSiapiatfaiquie^y'qul De se soikipidQt' df 

::lCÎDqi£di&r}e)iOor les'plda asélés ^ ptoteote- fois 
Txà nromi; en^ressé^,. s'acqçtittoiorit i|^dttâBs:(U«* 
votions.' le ifciuBe AxAbe', fi&s du pfdprtéfeaifié.^ 
atbit en. hii uid peif de ^ie. De teiDpsi.ea JDettip^ 
il fndomifoiij daoïs: sa langpue , une chaDSOB.<i(V 
mour , et s'en tiroit d'une manière qui n%dd|ila(H 
a<Mtt pit: quelqu)efois(fl rassèmbloit autqurridatlui 
uu gcdiîpâpoiiir s'amuser, à ùn'jeci:qiiiTcateaak 
ble ai delui delà èanratç.: ' :. ' .- '. i j i-:; 
. Un desi pftssagèis persanr avoit uit .livra da 
cotnpteyun'sai£, jeiluienai iu:|ire^aêIqudÂ^tUBt 
d'une manière.trèfr^ingulière, fott tkâ|e iet dr^-^s 
tnatiqud, à dea auditeurs tnehsaiXéXi îiimilxaaDê^ 
peu de rapports a:iFedtous ces ^ens-^tà^i^' èdan de. 

l$.d|fi[lciii}}é denoUa f^ire CQuipreocit^^^T^E^ ^^ 
Cae^iemi^îen m'entrelin^ deâoovpays^dB tctLhàên 
d^ jar^fiâ 3Ur le bant dea maisons vd^ff^^lubrei. 
qui d0P9ent la laine dont ses Gompaeirkiled foiU^ 
le^cbâlefe^. ji j[ne /dit qu'elle Teaoit 4e tràs^oii^Ut? 
ct:qu[on 1^ se servoit que du' i>éil court et doéix 
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qoi cât pK^» d^ h peau ; il avoi^a qu^ h bof^m^ 
de la plupart dea châles y étoit cpiime^maîB Mee 
beaucoup d*adr^S!e ; quapt à (;etix âU plftfliiUt 
prix ^ la Wri^Uf^^ ^t<>it lis^H^ en ipéas^ie temps que. 
1^ £ond« Ug;autr€^,: en viç iiHWffftPil^ £^ nmtt^ft^^^ 
depesn^ d^mofitifn %:VW I4, 4NaaH:taane' etprér 1 
paj^ , çomfne . Ir gai>4 le plus jdQUx^ partoit à§:l%^ 
température 4çreiae 9 aalubiee et Iroide d< Cas**' 
dftbar et dq Ca^l^ç^Al^ taodia qi)$ son eompa^an^ 
qui avolt; yisilté A^tJ^akha^^ n^ t9)ris90)t pas auc Ift 
générosité des Jlusae^ bionfalsans^ la splendent 
de leur^ bavards » la beauté dfl Jear^ofaDteiffe , 
les chevauxr tartare^^ ^t sur uû^ particularité qu'il 
n'oublieroit jamais: la femme d'un gouverneur 
amt dqnné^ de son plein g^é > pour deux chfileis , 
une somri|e eqqi valant ^ 6^00^ raupiess 

te T^rç de Mosoul ipe dit q^Hl <Uoit aU^ k^ 
fois à ^Stamboul; à Haleb et à Ismyri il atoit 
traversé autant de fois^^k^ gr^d désert avee de» 
caravanesr P'éto^t qn b^^H^^e graves ti^ojQQrisisur. 
ses gardes; aes sejas; ét^^pt cseipts d!un: hxgfi 
<feinturon de b^^f^terie: ses traits et sou teinÇ 
auraient pu > \^ faire regarder Cjomme étant natil 
des bords du Rhin ou de la Tamise» Le Persaa' 
étoit uu beau vieiUaid^ sa superbe barbe éttHt 
d'tnië teinte^ gifi^e* à faire SiMpposer qa>ll# a?0îi 
éfré ;très-noii6; il avoit toujouiips' uu mot ou un 
geste de palit^Me en s'a^essaint ^\k^. ^qtres, el 
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aliûOit'beaticôljp'* comparer les inonfres à midi,' 
betiwfmportâïite;' • *' ^*' 

îiQifam-â l'équîpâgé, c'étoîent des^gens pares- 

« • • • * 

seu]^, satisfaits, réguliers dans leur conduite-, ^et 
d^ûnè gaieté cdnstèihte: Un joàïy'ils reçurent 
Tordre >de, nettoyer lé dehors du - havîre ; c'est la ' 
s«4te-'fôîs] que je -les aie vus dans reàd. Ils 
ressBinbloi'ent tôu^ a dès Tritons i ils pôûssoîent • 
des erîs 4^ joie^ éttiâXtoîent Teau; ils plongeoient* 
eti avôîent l'air 'dé' déplaire dans bet élëment . * 
Quelqués-uiiis avoîenl été pîràtrés^'od T^ahabià: 
, Ud6 6 feule fois la paix du navire fut troublée,* 
mstf^'pour une demi-heure seulement; Un dômes-' 
tî<juef*du Persan èùt une querelle avec -un de^ 
matelots qui tous ise soulevèrent côntte lui. Ce* 
Persan cotitut danà rèntrcpont pour prendre son' 
épéei tous lèîstfiyîrènteri tumulte; c'^toit comme 
dêl^ paille légère jetéë'sur'lé feu;îIs^Te^t«Hè; 
i^erit lèn' arrière ëiir lé pont, comme s'ils- édftént 
vdtfltf le idédhiréi* ihembre par meiiibie: LffTftïîx 
duvttakhoda est celîe du serarig furent mécdrirnïSfeS/'' 
Ees passagers , à l'exception des chrétleîîSr'^în^' 
terposérent; un dès Persans septentirîôfiàux^ petit 
homme plein de bravoure, tout trembîknt'èfâtfssi 
pâle^de colère quele permettoientses îoVieàlioît^ès; 
prit«ne-barré'de bois et en frappa uii 'defS^mate-' 
lots avec uiie anîmositë qui tenoit^un^^ëu^de l'Si^' 
gi*eur du sectaire. Toutefois, les ëhûses en vîntiaè*» 
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bient^tà ^a'accommodement; maia de quelle mâf- 

Diènçi |e*ne pus l'apprendre : 1q nogn de ]!||[a}^Qi3Q^ 

futifréqu^joiment invoqué, maisrppu, dçjijççi^eqt^^ 

L'équipage fut menacé par le nakhoda et paqifie 

par le jeune fils du propriétaire. Un^ )MVe après, 

il restoit biep peu de marques de cMVat, s^ ce 

n'est les ro|)es déclxirées et les regards sombrei^ 

du domestique persan, et les yeux étincelans d^ 

iquelquès-uns des Arabes, Je dois ^us^i e^n exr 

xçpter le .son de la voix grêle et aigrie par Ja 

.colère d'une femme irritée; c'étoit, il me sembjia, 

la femm,e 4i\x Persan; pendant toute la soirée^ 

-elle aç.çf^bla les. Arabes d'injures, et sqa maitr 

de reproches. J'en fus d'autant plus surpris, qu'i 

'*. s'étoit passé daus le harem un événement - ^rç57 

remarqu3ble,etquiprouyoitforten^entsonentiè;e 
§épa];ation du reste du navire . Une femme étoit 
morte à 'bord, et avoit été jetée à la mer deux 

. lonrs.ayantgue nous en fussions instruits, et cën^ 

. fut quefo];tuitement, parce que notre domestique 
Vappfi^ des matelots avec lesquels. il coavQF^oi.t 

. tous les. jours. .Durant la traversée, aucun, m^ 
mêm^^neput entrer dans le harem, psurce que 
}es feimnes étoient mêlées; un eunuque, qui 
faisoit la cui^Qe pour ^Ues , étoit le seul qui 
y eût accès; 
: Il faut avpujBr que Aoua aviqns dans ce navire 

un Jo^mçnt très-désagréable ; car il n'étoit ni 
t^Vé, oljiopir^^ ni délié. Tx^utefois le plaisir 
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delà iMQveetdté nom ftt trouver i toâd^élidnaé 
ÂaM MTOfag;e. Nouis Mioûs des Te9M)ttik:ëiy téH«6 
qtie des Ifvfes , des échecs ; nos rep&s trâûquilM 
él ifàîtè en société; enfin, non* causîoo*. 

les si|||fe5 tjtii m'entouroient ^ tô^àmusoîént 
béarticoirp^ îï en est quelques-unes que je^n\)«- 
IiJllferaî pas aiiément. Au moment duconcher 4^ 
so/leil "f iapdrs que la toile gonflée potiséeit je)^ 
!tânes du naVire à travers les vagues dofëës tpft 
se soûlevoîenti leTrttrpprocbe eft ^eMtfitë s^feéîs^ 
sioent,/ fes Arabes, téunispout leur pirîèteda «<ftft> 
sMndînoîent , la tête courbée sur le tfflae €t**) 
ptosternoîent pour adorer TEteriie}; quaiAî llftni^ 
résonnant profcmdément sortait de fëatèseA 
bnucheset venoit frapper Toreille Ai PàuditMrr.^(ii 
téntïf, le cœur de celuî-cî, vîvetoènt'ëmu, wninl-i 
voit s'empêcher de répondre paTOiie^iîènfifeféîtè.l 
II y a; dans les actes de dénrodotr' de t^'lfoiàïfi^ 
une solennité et une décenee qur i^âji^iiH'eiMf'itP 
temps et le pays dés patrîarcbes ; étft efel^éèn' 
salte de réflécËli) à ce que soiil: tet î^liéMiiw 
musuhnans» à tout ce què^ leufs^pràfdièMii^^^ilI 
enseigné^ et à ce que le Kéran ènjalh«fl%MâliliSA 
péuf ne pas être fortement toubhë ^iiO^ttfPiq 
musulman prosterné devattt «on diét^i.^1.' l-^V> 

Nous naviguions fort dgréablement^kMllÉMi^ 
étolt fort bean , et n<Hi9)etiiii&îènd tàél^ 
dehme sur la mer. d19ii»a!n. Ce Suf iié ^i<Hif2ii«B 

Taurore^ le dotti^iètaefôiède ndttfe liât^r#éfj|^ft^ 
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xiQMst aftoies iD«(Hiooiteai»co des \^t^ k^ntê^B dt^ 

àa «ratifié Le soleil, ea nt \tHnt^ naââ moàtra 
JbJBotôt wer (rôte daurage^térileV aridis^ affreuse et 
ttUe. Pas uofefaeri^Q iûbkochërs ^païai uàe Jiéuif des 
bryyèrea ^ pas ilarbuissoo , pas ùb/oiwebu / pm 
lis ittoiQdre èigneide viev/^e cap Mdtbai> fitt ié 
{tlfimierpôÎDt qu^ notii détouvrîmci^; d# làpiloûs 
longeâmes la côtejaSqa'àM iiaié d'Adett^|)ia^sàTit 
succçssîvmeot deva oit Fart aWbt, Siom, JBogaç^oua 
et Madoulla. Près de ce dernier port, nous aper- 
çûmes quelques bateaux qui se glissoient le long 
du f-ivage$ quant à Taspect de la côte, il étoit 
toujours le même , sombre , désolé , désert ; les 
locfaers peu élevés étoient noirs et comme brûlés 
& leurs sommets ; ici crevassés et à pics , et mouil- 
lés à leur base* par les vagues qui s*y brisoient ; 
1^^ moins raboteux avec des flancs bruns et arides» 
et bordés en bas d'une ceinture de sable jaune. 
Telle e^tla perspective que présente l'Arabie-Heu- 
ttwseï sur une étendue de 1^800 milles, depuis 
kr point où nous atterrîmes jusqu'à la plage de 
IjBdiadd'dàns le golfe d'Acaba , il n/j a que très- 
peu de variation* Semblable à la grenade de Perse 
dont Féeorce rude et brunâtre couvre une 
I^pe Meeulente et vermeille^ de même l'Arabie- 
Hettreme, malgré son extérieur repoussant, peut 
M'glorifier de FYemen et de ses sources jaillis- 
sfsle;^^ de son encens, de ses résines et de ses 
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gommes précieuses , de ses épiceries ^ de son café 
délicieux , de ses dattes si dotices; et du miiel de^ 
rofcfaes. Mais les: rivières qui descendent de ces 
régions fertiles n'arrivent jamais à la mei;' elles 
sont absorbées par les sables ; et toute retendue 
de la côte ^ à l'exception de trois ou, quatre en^ 
jdroits ou les co^imerçans ont trouvé un pbrt,* ou 
bien oà 4és tribus pastorales ont creusé-pn pujfpi 
p'est qu'une solitude brûlante .1 
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^ (Extrait de Scènes and impressions in Egypf. \ 
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ARTis de Paris à trois heures et demie du matin, 
nous Sommes arrives à Châlons- sur-Marne à cinq 
heures du soir, par la route de Montmirail, que 
nous avons voulu prendre , malgré les avis con- 
traires ; nous »ous aommes fort bien trouvés de 
cette préférence , puisque Jiouâ avons mis deu:j: 
heures de moins qu'on ne le fait ordinaîreijnent 
par la route d'Epernajr. Déjeûner plus que mé- 
diocre à La Ferté (au Grand-Condé) : ri^n de re- 
marquable <iu reste; Durand, notre domestique, 
s'est mis^çn tête de relever nos ressorts qui lui 
sembi oient. trop lâches; et, au lieu de les serrer, 
11 les a encore relâchés, ce qui nous a exposés, 
pendant douze lieues , à voir la voiture se briser, 
et les roues attaquer incessamment les esses; ce 

(1) Nous avons obtenu l'autorisation d'insérer ce jour- 
Rai dans nos Annales ^ sous la condition de n'en point 
nommer l'auteur, et de supprimer quelt|ues lignes qui ne 
s^adressoîent qu'à l'intimité. D. 

2* SÉRIE. —Tome vi, ï4 
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qui nous vaut de plus le chagrin d'entendre, en 
ce moment, deux ou trois damnés charrons et 
serruriers ruiner notre calèche qui étoît excel- 
lente, et qui Ta devenir mauvaise, car les char- 
bons des diverses routes ont établi ejitre e^jc ^W 
Borte de cotre^pondmce , et la voiture quji s'arrête 
entre les mains de Tun d'eux est ptesque^ tou/ows 
sûre d'avoir à réclamer le secours des atatrts. 
Nous habitons l'hôtel à.^ Parc-Royal, maison 
assei'honorïéle , où l'on est servi avec beaucoup 
de propreté et de politassé (i)i . ' . / v 

Partwj de Châlons à quatfô heures précises, 
nous sommes arrivés à six heures du soir. Après 
avoir déjeûné fort sobrement et très^malpropre*- 
ment à Tancien hètd àtVAigU-dVr, à Verdun^ 
et avoir fait une route assex . désagréable ^ nous 
avons été réjouis par l'aspect de la charma0te villq 
de Metz. L'hôtel, ^elui du Nord, est excellent i 
tout y ert bien , à l'exception des lits él^tigm^ 
que le maître dé lai maison nous-avoit beaucoup 

(i) Voyageant avec ma feînme, j'ai dû m'informer ^véc 
$oin, dans les principales villes, des auberges les glus^o- 
jTgfl&Z^fi qu'on pou voit rencontrer sur la route. Ces indica- 
tions se sont trouvées presque toujours exactes. ï'àî^rccti- 
fié sur des renseîgnemens locausff celles qui ne TéUmot pas, 
et la no^enclatMre monotone, de cjbs divers botaU aqra dp 
moins l'avantage de guider ceux de mes amis qui pour- 
roient voyîiger sur l'une des routes que nous ^vons suivies. 
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vantés^ et sur lesquels le corps se trouve placé à 
peu près laussi doucement qu'une bdle sur la ra- i 

quette de paume , qnî r^ttend et la renvoie. Lés 1 

.bains sont les plus ibis^iix qu'on puisse voir, et oti | 

nous les a montrés en détail avec une complai- j 

sancè ex4rême« Le sellier a tout-à-fait iréparé^ I 

jifeiQS cett^iill^ i: tes Cûf rcurs de sets prédécesseurs , 
et {a balourdise de Durand jr noué i^iSfiâ ^âo^c- pu 
Biptffi mettre 4a route avec séetiiité'lé lendemain. 

■i ^ . -'li-aTril. 

Partis à einq heui'es du matin (lés portés de là 
ville n'ouvréftt qu'A cette heure)^ nous avons suivi 
une roule aussi triste que celle de là vetile ,' fus- 
qu^'i la frdntîère prussienne. Là , on trouve à Saar- 
brikk un pays viâimeîût enchanteur, rinvràî jàrdiù 
«n^lois^ iûAii o-eéilà qu'un postillon^^ fort bëàti 
kht térité , fdrt soigné dans èon costume , nous & 
donné tin avant^oût de la lemeor dont oà nous 
a Blicndcés sur toutes les routes de rAlIemagnè. 
fie|iàndabt / après ce relais, nouâ^ avons quitté 
TbAdéye ^'rûsMenn^ de Sàarbrûk.^ et le^ postillons 
baTar<»is ont heureusfement regagné le temps que 
nous aroit fait perdre le beau et tranquille 5c^â- 
ger (i) prussien. Le chemin jusqu'à Kaiserslau- 
tiBtn nous a semblé fort joli/ Nous sommes am- 
inée 4aBB cette ville à sept heures et demie avec un 
a^^yéth^le voyageurs^ que nous avons satisfait à 

{i)Schwager (beau-frère) : c'est le surnom qu'on donne 
dans une grande partie de TAUemagne aux postillons. 

i4* 



( 228 ) 

rtxôtel de la Poste , grâce à une série de mets qui 
nous ont présenté le cochon: sous toutes les 
formes. Le sommeil, en dépit de cette cuisine 
tudesque , ne nous a pas trahis , et le lendemain , 

laaTrîI, 

À quatre heures du matin y un nouveau postil- 
lon bavarois portant^ comme ses confrères, la 
veste- bleuciely le cor suspendu à un baudrier, nous 
a conduits par un beau temps et à travers un beau 
pays, jusqu^à Sembach, que nous avons quitté 
pour Standbuhl, puis pour] Kircheinboland, 
enfin polir Akey, où nous avons changé de postil- 
lons et de livrées* Ici commence la Hesse avec 
ses triâtes chaussées, c'est là qu'on n'entend plus 
qu'un seul mot allemand : Bezahlen! bezahlen 
pour la chaussée, bezahlen pour les barrières, 
bezahlen pour les ponts , bezahlen pour faire mon- 
ter à cheval le postillon , qui monte ordinaire- 
ment sur le devant de la voiture : enfin bèzdhten , 
comme le goddamde Figaro , paroît ici le fond de 
la langue. A deux heures après midi, nous sommes 
entrés dans Mayence, ville d'un aspect assez 
triste, où nous avons cependant fait un excellent 
déjeuner, zum Rœmischen Kaiser (à^l'empereur des 
Romains). L'appartement, les domestiqués, tout 
nous a paru du meilleur ton , et le repas nous a 
dotmé une assez bonne idée de la cuisine alle- 
mande , qui, de même que la culinaire angloise , 
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mais avec plus de recherche , essaie *de réunir 
les deuTi élémens le plus opposés : le sucre et le 
sel. A trois heures , nous sommes montés en Toi- 
ture , et, nous avons passé le Rhin , qui , mêlant 
^es eaux à celles du Mein, a, dans cet endroit, 
eaviron i^4oo pieds, de large ; on le traverse sut 
un pont de ba|eaux, qui, eu s'Oijvranty donne 
passage aux navires* La vue, qui s'étend sur une 
vaste plaine renfermant une grande quantité de 
villes 9 de villagies et de maisons de campagne^ est 
fort belle et fort animée. Nous avons fort bien fait 
de goûter les. charmes de ce beau paysage; car, 
jusqu'à Frani^prt^ la routé reprend sa tristesse 
précédente 9 et l'on ne peut la comparer qu'à celle 
qui conduit (entre deux rangées d'éternels pom- 
miers) de Pontpise à Magny et de Magny à Fleury. 
Le postillon hessois,vêtu comme le bavarois,sa«f la 
couleur de rhabit, qui est bleue, et portant, comme 
Jbes Postknecht allemands, le cor de chasse dont il 
sonne pour faire ranger les grosses voitures, par- 
ticipe à la fois de la .lenteur prussienne et de la 
vivacité bavaroise, c'est-à-dire qu'ir conduit le 
voyageur, avec une allure d'une médiocrité aussi 
attristante que l'aspect des routes du pays. Mais il 
le conduit à Francfort , et là tout est oublié. L'œil 
est charmé par la beauté de la promenade qui 
entoure lu ville , p^r la richesse , la noblesse et la 
belle, ordonnance des édifices, que relève encore 
la fraîcheur des peintures dont ces édifices sont 
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CD ttëremént Couverts. Tousses i>an(|uiérs et nè^ô^* 
dans ont presse cette prôiikcfnatte léurtf tû^aisoûd', 
àonde eampagûe^ ear elles foni partie de la yîH«^^ 
' mais de piaisir, et il est foeile de concevoir quHh 
en éproBtcnt beaucoup à se trouf er dans des lient 
ek ^Bchaateurs et âand des habifartiods^ d'âtisâfi 
bon ^oût. Oq distingue surtout ^ en ehtrint {>ctr 
i'arenue de Mayettce '» la belle vithc de M. B<th^ 
maiÊin , le plu6 ridhe banquier de Fran'efort » et là 
nmL^oQ «carrée, non xtioins jolie , où M; Rotsciililfl 
liîné se délasse de ses royales occupations; Tout 
dans cette ville séduit ^ égaies étonne surtout 
rœil du voyiagéur françois, qui, irec cette càri- 
flance naturelle au Parisien , c^oit qu'on ne troufe 
■que dans sa capitale te beau et le curieux en tout 
genre, et qui se voit agréablement détrompé. 
L'hôtel dan5 lequel nous sommes entrés à cinq 
heures (toujours zatn Romiscken Kaiser) est à ta. 
hauteur<le la ville , c'est-à-dire qu'il ert supert>é. 

i3 arxilr 

Nous avions grande envie de faire à pied une 
longue promenade dans ta ville; mais lé mauvais 
temps nous a forcés de prendre à l'hôtel Ube^ ca- 
lèche fort jolie, dans laquelle nous avons lait, 
avec le secours d^un domestique de place, s^uie- 
ment une inspection générale , que la phiîe n'a 
pas toujours respectée; Nous [sommes rentrés à 
l'hôtel à onze heures r et , après un léger déjeû- 
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li^r^ ayaot dbaagé mes louis eootte des B^ichMha^ 
let^9 sur lesquels, <ï'a|>îrè8 le eomi^tede r}i6ie, je 
déçois gagner beaucoup 9 t)ou8 eotmaes paitisi, à 
midi V poui Fulde^ . où, tomte » mr la foi de 
l*hd^ , on pkitèt àxxKeUetf Btiuîs eroyioiâ avrtvèr 
àil3i<iiif heures du soir; maii les deti^ .vemo^s se 
sont tcourées ej^rônées ; les thalers» qae p'ai.pay^s 
3>fr*' 75 "c. i B'ont valu tùtite la Jouruée que 3 fr * 
-69: e. ; et la nuit boIus ayaiût surpris dans ua vi- 
-l&ge àj^lé i$'ââ/-ifufei^^0r9 il à bîen fallu y c6ii« 
cher. Heureusement y c'estdans ce village; q[u*iest 
}a Sîatiofi (le relais). Le maître de poste tient une 
auber^ fort< propre, mais où j'ai eu grand besoin 
**^iiia'pr(?j^>n<ieGonnoksénce dans la* langue aile- 
iteu^. Après avoir |>ri& dans cet hôtel un souper 
composé de ïùéU dont tioos ignomns encoxe les 
èSé(jp6ns>primitifd, après une nuitiètnployée inu- 
tilement à ehercfaer le sonimeil^ nbus sommes 
p€(rUs à quatre heures précises le lendemâîa. 

•. i4a/vrfL 

fiouls asses triste. 1 déteùnerà 1% po^te 9 à 
Fulde , ville qni n'est pas plus gaie. M^is le sçir, 
chemin délicieux à travers lequel, conduits par les 
- |iostilkns jaunes du 4n:ç de Wei^ar^ nous sommes 
foxliés dans la oh^ii^mante ville d'I^i^enaqh. On y 
amve parune descente qui ép^rgni^ ^ux c)ieyaux, 
pendant deux lieues^ l'embarj!^ 4^ Krainer ja vçi- 
tuie'^ et qui procure au voyager, rigrécçiept 



i^ 



d'une càurse eh cHar .sttr les montscgnes' ^n- 
çoises , au miliea de la forêt la plus belle, .cou- 
pée pai" un ruisseau dont 'on retrouve à ehaqûe 
instant le oours enchanteur* tEisenach o'ffîre^ outre 
}es curjositésiqui l'en-TÎr6mienl,^t notateœtOrMe 
château de>Wartbourg^ prison de lruther,'ef obj^t 

• du culte de ses sectaires; un h^tel • excelleat où 
nous nous sommes refaits de toutes nos fattgueisi. 

' Bien de plus jpropre^t de plus soigné que le sei^- 
¥ice A\jLhalb Mond (le Grôissadt) ; son seul incon- 
vénient^ qu'ilpartage avec tous les hdtels oùjious 

• avons demeuré jusqu'ici, est d'offrir de#lîfd où 
une personne de moyenne taille ne peut s'éten- 

' dre sans avoir les japibes pendantes , et qt>i rap- 
pellent trop bien ceux^de l'ingçniéux Brooiiste* 
Ajouter à cet agrément, celui d'avoir pour léous 
draps de petits morceaux de toile, qu'au £|^8oin 

■ on pourroit prendre par mégarde pour serviettes, 
et l'absence de toutes couvertures » remplâjoées 
dans l'Allemagne septentrionale par des ôdre- 
dons de plûmes de poulet, vous serez convaincus 
qne le peuple Deutsck est le plûsmal couché de 

' l'Europe. 

Partis à cinq heures du matin , après avoir dé- 
jeûné à huit heures et demie dans la charmante 
ville de Gotha (à la Poste) , nous sommes arrivés 
à )/Veimar à deux heures. Nous avions , en cette 
ville, deux visites intéressantes a faire. Oa ne 
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{yéutpâssecpar Weimar sans^Herprésenter rjhioin- 
miagede soin admiràtioa au célèbre Goethe, le 
.l>îe8taif de la littérature allemande, et sans cher- 
(diér à entendre le pianiste admirable HûmmoL 
Ge^ dernier, pour lequel nous avions aussi une 
lettre derecohamandàtîon; étoit parti pour en- 
. cbantef: les oreilles autrichiennes > et nous espé^ 
roBs bien, le retrouver à Tienne. Nous avons, été 
-d'autant plus contrariés de cette absence, que 
•90ns comptîojas beaucoup sur M. Hiînmiel, au- 
quel nous étions recommandé;» d'une , manière 
pressante, pour nous intraduire, noua et notre 
."-lettre, près de j l'auteur de Werther, qu'on 
-dit très^défiant. Cependant , M. G<Bthe voulut 
bien répondre au domestique que j'envoyai chez 
•lui pour, savoir s'il ' consentait à nous recevoir, 
qu'il nolis attbndoit à cinq heures. Ces trois 
heures uqus ont paru fort longues. Weimar est 
une jolie ville, moins jolie, cependant, à mon 
- 'avis , :que Gotha ; mais , soit à cause de la fête de 
' ^Pâiques qui pou voit retenir chez eux les religieux 
weimaroîs, soit à cause de son peu de popula- 
tion (un temps fort triste aidant encore, à nos 
pensées sombres) , cette résidence nous a paru 
iennuyéuse et maussade. Le parc du grand-duc , 
cj[ue les hàbitans comparent fièrement à Windsor, 
-et qui , à vrai dire , est dessiné avec goût , et né 
'lùanque pas d'un certain caractère de noblesse, 
n'a pu même dissiper nos noires idées. .Oii nous 
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a dit, sut 1(9 compte de ee pbrcn, Jes; ehoses le» 
pius curieuses; mais, attéada q[ue notxeJPiihrer 
(eoodocteulr) étoit aliemacid ist pairloît fbrtnWf 
nous if avons pu ien dotnprendre qu'nns pSLttié » 
et encoure nos suppositions et mes codsoissdacè^ 
dans Ift langue ailemahdè ajant fort' bien pu 
nOjQS amener à un résultat purement eonfeeturàl^ 
fe ne Téiix pas induire la po^stérité en erreur j^ je 
|>assesûusisilenee ce que nous croyons' )si voir coàin 
ptis. Ce qu^on peut affirmer, en sûreté de ca«i- 
science , c^est que la résidence de. M. Goethe est 
teut-à^fait digne d'un homme aussi remarquable. 
Sft maison est située deri^ière le paré du grattd^ 
duCî Un jo&perron donduit à une vaste àntîdbaaih 
})re> d'où un large escalier, qui se 4rvise tfirèis 
quelq^ies niarches , ^t aboutit d'abord àTaf^piaii- 
tendent delà fille fie M. Gxisthe ^r du ma^i.4<^ 
cette dame, vous; laisse à< la porté qui ourre le loi* 
gement die Tauteur de Werther^ Sar le se^H de 
cette jporte , uooie nïésaïque fort biéà ^rav^tlée 
|)^résente 'd'abord aux visiteurs 'et aux âoiîs k 0tft 
talve^ ou traverse un cablnef garni d un. grand 
nombre de bustes et d^antiqu^; et, en s^ii^aôt 
uïie assez longue galerie^ On arrive dans la bibiton 
thèqufe c[ui tient à la chambre à coucher du^^gratid 
homme. Cette bibliothèque paroit lui servir 4^ 
cabinet de travail ; c'est là que nous avons été te^ 
çus avec une politesse germanique, c'csfr-àr-diue 
peu démonstrative, mais qui ne manquo^ pas 
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d'un certafe air de cordialité «t de booté. 
M. £rœthe a passé eqi perue^iui' eertaib nombre 
de D09 booimes de lettres les plaa remtniuabksL 
Il noua a fait 119 grand éloge de Tennite dis^la 
Chaussée-d'Arûtin ^ «dont l^eroxitage ^ne pouivoU 
{>à8 étff nnesoUtude^ car iléteit eonnu et rechftiv 
o)]|é <|e tojBte l^£tttope. • Eu pariant de rimUatioÀ 
firançoise d^ quelques - »os de «es pro{>re»*oa»- 
^rages, â noua a dit qu'il c^ocevoit peueomtnent 
M. Duyal «voit pu mettre an théâtre k draine du 
7W^. Il néus a asi^ùré qd'éâ é<^rif ânt là ipièee 
allemande , tl ne Tavoft pae destinée à la repié- 
sentalion » ne lajogeantpas susceptible d^un^ffet 
dta^fnatique y et que c'éloit par ki fa^e^r particd- 
liérç qtJi'on attacboit en Allemagne à se«!oûTrages^ 
qu*on ûTOit tiouIu représenter eelui^ci. Beaucoup 
d'élogçs pour Xasknir Delavigne , pour Scribe ; 
une. approbation marquée pour le Taudetiile ixAin 
tulé' ta Mère au Bal et U PiUe à la Maison y ont 
téi^ai^iné eette séance. Ckethe, qui parott âgé d)e 
aeixaate ans ^il en a sôixa^te^tpaixe) ^ ne semble 
pas trop éloigné de Tidée de venir un f6qr tisiter 
la France; il se tiept au courant de toutes les 
nouTeaulés de ce pays par la leçtue <Iu Globe ^ 
journal qu il pareil affectioïi^ner. tOndit^eJaur-^ 
rudun feu lourd; e^estfeiU-être à cause de cela ^êe 
mm l'aimons , nous^ autres Germains, ifu-on ifàê- 
cme pas dPêtre légers. » Il a semblé surtoutparta- 
ger les opinions darédacfeur des articles 2l/t»ti7ci^, 
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dans cette feuille. Goethe parle fraaçois avec un 
peu de difficulté, mais cependant avec correc- 
tion; on ne s'aperçoit de cette difficulté que par 
l'intervalle qu'il met entre chaque mot; elle n'est 
d'ailleurs pas sans une espèce de charme , et 
donne même souvent de la valeur à ce qu'il dit. 
Sa: taille est moyenne, plutôt grande que petite; 
«a figure e*&t noble et parfois très-expressive ,. son 
habitude sérieuse ; il a le nez prononcé, la bouche 
presque entièrement dégarnie de dents, mais sa 
complexion paroit robuste. Ea sortant de ce pa- 
lais des muses allemandes , nous sommes entrés 
au théâtre qxie le grand-duc paie et favorise de 
tout. son pouvoir* H n'y avQît pas de représenta- 
.tion ce jour-là^ à ca.use de la fête dePâqjueS:; 
. mais nons. avons obtenu , non sans,peine, en nous 
^recommandait du nom de M. Hûmmel, qiii ^toit 
-reoiplaîcé au piano par l.e sous-maitre «f^ chapelle, 
jde vok Un répétition géoétale. On donnOit, ou 
plutôt on répétoit Cendrillon^ paroles allemandes 
d'un inconnu, musique de Nicolo. La pièce: est 
un composé de l'ouvrage de M. Etienne , de.la pa- 
rodie de Désaugîers (surtout pour les plaisanteries 
du faux prince) et du LibreHo italien. L'orchestre, 
fort soigné, présente cependant cette différence 
avec les nôtres , que les iastrumens de cuivre y 
sont beaucoup plus nombreux,.et ceux à corde, ^ 
.surtout ( à mon grand étonnemwit) le^ violon- 
celles , beaucoup plus rares que d^^ns ^s orches- 
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1res de France. L'exécutïon ( à la dansé près, 
qui nous â semble fort lourde ) est presque eh-- 
tîèrement bonne. M. Stromeyer , directeur gé^ 
néral^ retnplissoît le rôle d'Alidorj sa voix, dans 
ks cordes élevées , m'a paru fort agréable. M. Mal- 
fhe ( lé prince ) est un chanteur assez agréable; 
Je n'ai pu juger la voix de madame Schmilt , 
première chanteuse ( Clôrînde J , qui étoit fort 
enrhumée; quant à mademoiselle Eberwein 
( Thîsbé ) , à quelques notes fausses près^ elle 
m'a paru avoir un magnifique instrument. La Diir 
gazon, mademoiselle Sertorius(Cendrîllon) m'a 
semblé avoir un jeu et même une voix fort agréa- 
bles; quant à M. Saudel (le Lustig\, qui jouoit 
le rôle du prince déguisé , il paroit être fort plai- 
sant ; car l'auditoire , peu nombreux , qui avoit 
obtenu la mêdae faveur que nous, rioit, en 
l'écoutant, de manière à compromettre la gra- 
vité allemande. 

Nous avons quitté le spectacle â huit heures 
au rbiliëu du dernier acte ^ pressés par le som*- 
meil, résultat de la fatigue, et non pas (je dois 
le dire à là gloire des acteurs germains) de l'en- 
nui. En rentrant à l'hôtel, on nous a niontré la 
maison qu'occupoit Schiller dans cet Eldorado 
de la littérature allemande. Ce petit memoran^ 
dum étant écrit dans l'intérêt de mes amis ; je 
serois tenté d'inviter ceux d'entre eux que le 
hasard pourroit conduire à Weîmar à ne pas des- 
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cend^â YBràprinz^ hôtel que nous a?çnas trouvé 
fort iriste pX fpft «aie ( qupiina'il soit le plu?: re- 
nommé fia |a yille ) y f^ j'étois sûr que.i'^/^'jpAafit^^ 
^Q9 rivarUfi^ c^jiUeiify ^aps tous |$s eas^^^œux^^ 
q«^t yeulent tâtei (jl'^pe <^uisi|ie yraimept I^arbare, 
et fctéguster deis me^s qui ne peuvent a vpirj dapi» 
aucun pays, £gu|r« Âum/i(?i;/^, doiveojt essaye;^ df/ 
VBrbprin^i sauf^à partir sui^-le^chaai^p pour I^eip-^ 
siky ee que nQus n'ay<>nrS pu faire malh^reiui^er 
p/ept^ue le lendemain. _ . / ' 

. ^ ,« ï6.ayï:U. - 

Jl cinq jl^eures duc^atin nous ayon^ quitté yNtir 
x^ar po^r Eckartsberga i oi]i nous ayop^. );e|Kris lei? 
posjtiUçns bldu^ à paa$e-poils orangps^ de sa nisi4 
jg€fté prçssîwQp. l^a t;rompette rempia(€e îçi lôiCQf 
de chasse saxon ^ et le postillon ûe cOQ^it ^\m 
àx^hevali il s'assied sur le ^yaiit dje id TQi^X^ 
quand il ny a pas de sjége disposé pour lui< Dér 
jeûner à dix heures et demie au célèbre -h^p^ 
du Hecht ( brochet ) à Naumbourg. Cet hôçsl , 
placé dans une ville fort animée* et,' à ce;qAji'QO 
peut. juger parle W irthshauss ^ ioti gourpajiBde^ 
est tout-à-fait à la hauteur de sa réputation j 04 
3f boit surtout le premier C)rû du vîn de îfaiimr 
bourg ; qui a beaucoup d'analogie aVçcvle oteilT 
leur Mdcon. Quittant Naumbourg où Tott atrive 
par une fort jolie route , nou$ atoils gagné. # 
notre plus vite Leipsik> qu'oni nous avait b^aur 
coup vanté, et qui , à vrai dire> mérite les* éloges 
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qu'on «n £sJt> C'est Ja première tUIç d'Âllema*- 
gne où r^m^qpus ait demandé notre pas&d«port , 
qui, jusque-là, avqît ét^ fort inutile y et à ji'exlH-4 
WjtîQBr duquel. on ^a pas , même ^an$ celts TiiUe,^ 
attaché unq l^ien grande impc>i?tance. Jb ne sacho^ 
pa^ de pays où l'on soit moinf iqepmmojdé pac 
dgs ixnportunités de ce genre» Â Ventrée d»6S villes 
voisines du Rhin, aux frontijè^es des divers étata 
et enclaves 4'état8^ on se borne à vous d^joà^n-^ 
dejr q\x^ ftfX votre caractère:, $t ^sqr la répopse ;^ 
partUulj^r^^fx vous laisse passer sai^s ple^s ^mpJLo, 
informé, h^xks avoir Jrsivefsé uije partie d^ jar-^ 
dins qui ceignant entièrement la ville , puis unç 
pl^e et unQ rue snagnifiqiiies dont les miaisons 
Oi^t toutes de larges balcons vitrés saillans sur. 
la/rue^ négligeant plusieurs beaux hôtels , no^& 
spmin^s arrivés à celui de Bavière, qu'on peut 
appeler le phénix de^ hôtels. Appartenpienssplen-' 
dide^i meubles recherchés. ( aux lits près, qui y 
de niême que dans tout ce que nous avons vi^ 
de rAllemagne , sont d'une petitesse exagérée ) ^ 
service élégapt et tput-à-faît confortable y rien 
n'est oublié pour charmer le voyageur ,. et . le 
consoler de l'éloignçment où il se trouve de sa 
patrie. Notre départ paur Berlin étant fixé au 
lendemain, ma fen^me , combattue par la crainte 
de. compromettre ses modes parisiennes en les 
faisant déballer , ou la réputation méritée des 
Frapçoises «n se montrant en h^it de voyage 
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dans une k'éunion publique , a 'piMétê ne pa^\ 
aller au spectacle; elle a eu grand tort; car^ à^ 
Leipsiky comme dans toute TAUemagoe y in'a^ 
tH)n dit^ lés femmes ne font aucune! tailette 
éour aller à la comédie, et même à Topera ; et 
elle n'a pas vu la plus jolie salle qu'-ôii puisse imia- 
gîner. "Weimar , sous ce rapport, m'avoît dont^é- . 
une triste idée <ïes salles de spectacle allemandes. .. 
Celle du grand-duc , dont la façade à pdinë ache-< • 
vée annonce un édifice imposant-, n'offre , éo^ 
entrant dans l'intérieur, que deux rai^gs^élogeïV 
mal décorées : au centre , la loge des princesses ; 
à gauche de l'avant-scène , celle du. grané^duc^ 
et de l'autre côté. celle de ;Bon* fils. Le parterre ^ 
divisé en deux parties, par une séparation qui' 
n'est pas remarquable , n'a d'autre avantage que' 
d'ofTrir un appui au dos des spectateurs , et des 
banquettes assez laides. Au total , cette saHe a 
beaucoup d'analogie avec l'ancien théâtre de so- 
ciété de la rue Ghantereine. A Leipsik , au ccmI- 
traire, l'extérieur de l'édifice n'est peut-être pas . 
assez monumental , mais l'intérieur est on ne 
peut plu« soigné , et c'est la première $^alle oà 
Ton se soit partout et avant tout occupé de l'avaii- 
tage et de l'agrément .m^rfmW du public. De vastes 
couloirs, garnis de tapis magnifiques, conduisent 
à des loges et à des galeries où toutes les places 
sont étiquetées soigneusenient JPresque- toutes 
étoient louées ( moyennant i thaler, ou- 3 fr. 



4«#ilfiii{(eil«bftpbitti}Jitcsiiiiilti^ep«:AV]|tOfl«lp petltal 
fSâ» iNlff:(le «iMiÙt 4ft k^itllPUi: géo/éïV^ i d(tQ|i 

4 

A'eo^&îre^ fl a^^'sàslfi phift que 4lef. éloges à doot 

allAobii(fo;(M!deiil: odaijl; (fi^raitë lélMm^^ei^ 

g^Wfc pAir;C(iiisé^lieiit:«n.ftupU)àeiafûniia rMài^ 
«I q<m^é!:A)iin)fiombi:ejdUs jgfuinqH 

te|io£, -Jette eepeodftpt^j siu mbyea* d!ifBi9éflëc4 
tftltf » diea^ Jiato de lomîèiie ^l^ les speotàteuis.'Ltp 
bnigAldiBâs (de jaatâiae ({u'â WeiobaT.) v^élfavées fffi|i&^ 
a^MsisMA. auideJ^a^ . d«. \x ^ tJÊAe^ des e sfM»5tatcftnw 
4i^^^Uil^9 MOit iéclaieées .par deBr.lu^tMSiqiit 

a* SÉRIE.— TOMB VI, l5 
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îlWff^'lPutfe salle, ktt ïîetf db «ôsitriétéï chan* 

|itï]|>$nré9 des musici^n^ y foimieht nièiiië i TOpéra 
éri «6ti|y ' dVëil triste^ et^ ûi«s^in V ^ séïél^l 
{isri^ià écUiréi' à r(9gt0t4eimik^cte^ irédMit i jotfêi^ 

10^: i^lliphoQistes dû Théâtf e^Fr^ 
to^fax: ^inqueto» kpli iML répaadent'deljifiiiiére 
gtte sur le pupitre , «e Jaitoent fàmi^s à Texé* 
tfUtabt ie môiodre doute sur lês notes âtm partie^ 
et 11^ piittneitoiit aueui?e erreur à sâi ûiéîliAtré'.' 
Ôû* repféseutolt id 2t)79^ enchantée ^ bpéi^ ^btit 
ta musique est peu estimée » mais'* ^i^i ^^r- kl 
^peêtiacle qu'il offre, ^sft en possés6^{ob dé 'pttiire 
auji'npmbreiix amaiteurs [de machinas 'et;dei dé« 
€i>ratt<)Ds>. €es derDÎèreS' ne m'ont ipM:pàru''l^ 
la hauteur dé rénsemble gohâraL Leitôndî pein^ 
ttfte est fiau^ et criard; icsjioaqùéts,' lei àrbimv 
leSM'jpeprs, loin de rappeler le bon temps^dè^Oi^ 
terif^ tiônt .d'uâ ten'd'^eaû iqui leroit lé ôhfiittiff 
^u amatçulr de parareds;' Quant >a[uxi itia^hi^ 
nos y leUes ' sont réellement ejctnrabrdinaiyeis^;) le; 
t^^abliùu ^qiil termine ie premier acte ; et jdaAis ^haP 
quel, une liée opère dirersestransmuti^idDë itetitf 
le ^are /de. celle du célèbre potiron de io^'»Cii0Ué 
nmrvtEdUeun^ 9 ROi surtout le spectacle ixle^foii^fi» uiA 
li'on ^foit : ùM rose [grossir^ et 1 en «^0fiellâIf^^v. 



laisser paroîtré Thércfïne de la pièce , soat pré--' 
âehtéd et exécutés avec beaucoup A'ia'cîreiss^e. La 
pàttîe musicale, à rexception dix rôle pnocipal,: 
fort agréablement di-auté^par mafdçmdiaelleCa^zi, 
qui manque un péti de' goût comme actrice , mais 
qui a'^ùné TOix timbrée et asse2 étenfdue, m'a 
^'àru d'bhe honorable mfdiocrité. LVrehçstré, 
abèblûment disposé comme celui de Weimar, 
e«t fort bon, et conduit avec beaucoup de talent. 
Le 'spectacle, qui ie' compose d'une "seute pièces 
Côttiménte âax heures et fimt à htiti) ' 

'A huit heures et demie, diiker «ù l'&gtéable 
idée qiie nous avions conçue deThÔtel de Bavière 
n'a pas été' détruite ; repas délicat et élégant servi 
j)tr un koHer iort distingué et parlantcp^^^ffi^Uemcnt 
bien françois. C'est une qualité qu'oDrinoMTe peu 
Inaintenant dans les hôtels d'Allemagne depuis 
que les François voyagent moins da^9. ce pays. 
SC' rou^iÀe'deitiiandez ce que e'est qii-uB keller, 
jê Vous dirar«Q« V d'après un usage immiéiporial, 
lé Ar^^^/ chargé' du celKe):^:comm^ l'indique soa 
âotn, est Wpi^smier: garçon des hâtelfi. allemands 
â6tit on ' ne - voit f amais lis maître fpt*»VL ^moment 
ûk départ. Ce maître mystérieux vî^iït alors vous 
saluer! et vic^s demandet sivous êtes s^ljsfaiit du 
^^ice. Les' Aétf/m! sopt des homm^ j^urpirenans 
pour l'activité et 1- intelligence r Je me tsippelleen 
trait vu u û à < Çenè ve f ^4 ta CouTome ) î qHi avoit la 
têtela mieui ovgairisëd que }'aie jatnfiis rencoa^ 

i5* 
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ttée. Uoon^BiPvvît) au milieu d\ine foule de técla^ 
mdtloos^ 44/tta¥Klçs^ plaintes^ ;eiaabarras.occa&û)a--. 
nés patita.puée d'étrangers , e( /surtout d'Anglois^ 
qtm8tidnUeimjq|\Siv.obstrupjleQt }'hôte};, le 8aQg->t 
froid Je pltM: Hoperturhabk;; ^ti^faisoit t.avt 1^ 
mcoadey et ni« aiemhloit avoir touVs les qu;àlijtéa 
d^atigifaQdàdaiitii$tîa||pfir y plutôt que celles ^*v^u 
simplè^rçànd^auberge» En Suisse^ ordiaairo^ 
Bleiit les^b^eb sont teoua par dee femmes, repv^n 
sentëqs'i^Mtai Ar^ii^quU auxyeiutdMi pid^Uçy^l 
tous les drâiti d'un maître - de bxaisQnt saus q^ 
}b veuille àffirmei^ «qu'il lea conserre ;ef) paittî- 

Nous istfâitaes iûontés de iidiihe hèuf ë> .{iar unei 
plt^ battâdte^ dans la yoiturâ de l'hôM^ efootld 
nous solùiâfes fait conduite* daùs leè endmifes ilj^à 
plus âren!iâ#t[tiables de ht rillei NotiS; tioa^ ét^ 
eh|ttntéë'idùtlpotit de réléganèe et du' \mx ^fiiit 
qu'oâ tëtnarqu^ dans la vaste proineftade ^ti&llrj 
qti€. Qil^uë peu amateurs de fôrteDéss^^; e^IIci 
de PlèissettobôÛrg ^us a paru fort y>/e>, surloiijk 
pctrif tifiè it^pmêment oô0idaaçr;;aBte. Obligeai; 
paille i^êilM^ment de ia pluie^de tetmioer t2bt«<^ 
jii^ixietfàtt^,^èii3 sommes. nsnteéé i IMtel :r et. >. 
après uâ déj^^ner dans lequel le tbV^ oomjbattoit 
bèûretrsefiùieM 'le |ambon cM^nbus noua somme» 
ini^ en itAitê |K>or Wittèkbevg, |îllàce des pltts: 
fortei/ ^ui a b^au copp: i^ufiért jdfoae ia. campftgoft 
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l'Elbe ^ui boD^e^étt'Ikî'^i'évtoViià'lÀ^lpîiie ékWOh 

iPOifj, irti fiôtiéf ftk pi>eip¥e ,' âl»ië dflM }«t)uéi>il 
"U is^é^bïk |»à¥éôV«eif avec '«n^rôS* ap^tk 'iié 
^ute Mittdgieéièn, pirbmis piar î^ôté »^ért dOW{iift# 
ia'dtie «dùpje'^à(i8'1aî]ijènë lèff éâux ile l'Btbèlftètf- 

jjèti'âéguiséés^tj&ù^îeh^ ^ plùs''gvaïl(f tdJ« V ' ^ â«- 
'c^pes roulée^ ,' ^à! 'ohtMété sbt^^àtis iiifenup-^ 
libd-pStHe hèbitei étèrùel foàdëmettt dti<{(ësèért 
^HèinàDd. de irepi»s dhétif, poux des vé^ai^ài^, 
^lïobs â paru' une Tetogèànce Dàtîôniale exercée 
piaf FEôtè contre Vîeis Firânçoîs bien ItiUOcéns déé 
znàtixqb'asèâl^rts sa patrie, et delà faniitie que 
ta' Ville à supportée f adîs pendant les fioifrfeursr d'-ah. 
sîégë." Gëpèndanti craignant dé reiiter plus lông- 
^mfâ élres 'dèsennénfis aû^si ' rancuniërst "ho^iâ 
irons jugera' propos de* partir le léhdétÀaite'dër 
te 'Bonne Kètfie; ' ' ' ''' ' " ' 

• tS ithR 

• • • • » •- 

Mous sôniDies anrivéi :Y midi à Potrfdam , I^ 
^P^isrèàUtes de ïa Prusse, t'anàltygle entre çesf deux 
Tésidënces est aussi grande qùVn t)eut se lé figu^ 
Vèfr''; ilaéiiie spïétiideu^^ lès idïfîdes , rrieme 

ûfcpnd&riee'dé^ niïïttaîçes de toutes armefe , thêthe 
Wîswfclc Mdans'îes thàt'éS rues, "et siiitoui mfelaae 
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é^épMeo J«i to^rt«a«isé.à W)»» w^w>#fi».»aJfc'.ViI4»P*- 
nés, p«|ldMK4fiM]^ t^¥M*», ^rF»W»r4p,S?»»r 

jest;djgpic! d.'pxciltflf ig ctirioflté jdju, yçjptgfi^ Pr^ 
du palw epçiste^t encçre. ^.4eu».pé^èh!BÇ(?^fHlr 
lios . dont /Iç propriétaire Ti^f usa )«di^ si éqç^r 
quement les offres du roi. Ççs.mquHi^» Qcçijq^ 
par )es c^faus du l>raye meumer;, sont ; ^oiiTeut 
honorés de la pré^epce: des princes dp ^ ,fsw)i^)e 
royaie^ Le roivientmeme.de permetti^ q|i,'Qii 
abattît plusieurs arbres dont la bauteifi; emp,^ 
cho^t lèvent d'arrirer aux moulioa^et en, gf^OjLt 
Texploltation. C'est une vepge2|nce.bieii:déUclte 
et bien magnanime. On est frapp^^- en ^^^r93gi;t 
dansle§ |ardins, delà bizarrerie de Frédéric-le- 
Grande jpii vo.uloit avoir sous ses yeux , près. des 
fenêtres du palais ^ les tombeaux de ;se& chieps et 
de ses chevaux. Cette ffintaisie donne d'ajbord du 
héros une idée petite ejt* mesquine , qtie.dé^ui* 
bientôt fort agréablement la vue de^l.lnférfiç^rv.^u 
palaia. C'est vraipient le lieiu deààl^ff^^t 4'yff 
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i^^.9^tift,k fl!iift;<i«(»iA9Hé, 'MfAsémuyt iflPWl 

iïii^;r^«UiM , et}i»-4kHute nfeaU détiniit'^iiefi ar aetté! 

^it9tioii9^ )!bo«aBW , loBsque Dieu si ^ié-foith 
^fifl.^9'iWlWW^gf^^ le^ iKiouYet3U!n«:«t^lasTie*i W' 

D«n^«f^ {^Mi grawl cft plaa nangnifiquef^q^ i$<»u«j 






/ 



\ 



^il^ «(laitftilitfoiï^ ,mm'fiféiipéiA% vyf9ék?fk 

ii«iiif(l^tviiiietaslidiiqiM^le»^al}û»4^ lJbc^<ife>l%fAff 

p«Ét<i«ifef «fut» de là Moon&btMance'} ettHitt <|tfàl$tê 
d^tiiatbw !ite iwf àgesy'uiii sowrevaiQ » i^foi: ^'oè<étt{»é 
dtii routes ie<M«8t«h1«- do «es état»» a djelj^ànlitf 



Kiië^MNilëVitS et^ttè iKJéfétaC«4lltè«tté)dIflte«Ité'i 



a^^fiPVffQt, 4'wm4i ]||;i«ie, ,84ffie,(^ i^M^kf^ 

WÎ, léger ^ 0cigWfdo«^:^«'Cf)9i|^|^fftj)lf9iP^ 
a.^.nt, rilfs iB|iif<9Pf9 ^er,?Af»9,'«eU0« flit BftfMft «lift 
.c4)lfiST(:t iiie<«emb]^plttB^J»eUies, MifMkS^9ài,r 
c'fiitf^qm m.Vvii«i^rié. Mon» ii-«>T!0iMirifl9rA,^Ml% 



•uttout, et les colonnes sont peut-être, a^uflll.paf 
trop ,xiirpdigQée8. Plaeé sous la magnifique aUé4 
de$ iilieuti (promenade qu'on peut comparer aux 
l^hUx^tà$'à^?^ïîBjàyr^ cétlè dfffétkiûtte'mrë les 
ptn^ntifeueursèn wànpeniwé^itëi^i lësé^u^âgés 
les deuk çdtéi); on aperçait Au norëmë càiipà^cé^ 
ie palais âù roiv U noiiTeâu paîlàisVl'opèra^, édi^ 
fice^pléib de iûtigirrficeidè^ Fteérsitév'là mk 
'Sjtatue en ihronzié du '^famééhe' ^uché^^ 
seéoiiii 'piàn^ '- FégHée iath61li{ue;^aTëc soîi^ d^è 
^^t'ses Beaut^piartiguésy là *nou¥feHë ^iallié'détfdii- 
^ért,' d'une élégancié àù<^èsiiûs tdé' fodt *(^|fe^, 
la porté de'Bràndebour^^^ ^r iâqiiélle est' ¥ë<> 
;monté le 1 quadrige que -îldùë aiibhs -eu grand 
tort Qb prendre f^nûni lapTomenade de 2i?Wèr* 
Gàrteni dn dés plas^ beaux 'parce d\el'^M|>ei 
(Tel est Ta^^ect-qùi' raVit ^l'étranger eh étfttStii 
-dans^Berllm-^' -^; •;•:-.":>,■. ......jy..î> 

Arïlfés à sept héusès du sbîri^ nous àvôioùj IrâUltf 
deseelidre àii Stadt^oàié • (hàiei dé Hôini^ii ^ 
passe pour le mèaieur de la viUéV jl Ëtbii'piëliiiiVIl 
a fallu nousxeîeter sur celui de Saint-Péterstourg^ 
iqtii eift'éitiië en ïacè dû '^rtmier; et, çoniiiti'e (hii ^ 
{SOu$ lès ittleubf. Ces hôtels ont cela de partfeuli^j^ 
^u'au lieu du faWry c*^st )m,partierlip^xhf^^ 
f^îf?,^ WyêtU:d^^^e.^.T^ qwîjWPPtte 

d^aboid les diTcrs a|ipastGaiefl$ ; MluiqiM nous 
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â« idéàtkHi es^ âésiégé toute la féaroéë, ^t c^ 
b^eét^tt'àprtès ùneàs^ëz longue attente ^aë^j'âf 
pii'^^'b^é'Eiir lés dnq cartoas qui, rédnisVfonxienf 
Hùè Jo^- entière. Rentré à 11i6te( , ^'en «iiis ré - 
pkvti aree ffla.femiÈié^; eti âpres une'TÎiitè^^âé- 
téSx dès pliis' beatix quartiers de la Ville,' ùouë 
éivVSné fini ïîofre ixiatfûée pat ùn^' prdièâiialée W 
TiHeMiàrdm , le-bëia de Bmilogiié deBeïlitiV 
(|nf a sdr' le tiàtn èét'ivSiiitB^é.^'qàé li S^rêe kixi 
bitt^He apàés éôtés'j iet i^pânâ ûn^7rii£iiéthr^i 
cbiiib!at iVpiHisdère^d^é pî^ÙJbëÉiirde sttiMn: fèë- 
^uétitée. Près de 1 Wénùe i^iëcipm <ôtf â^âëVé 
tin inondmeoft fortëktipte à WréfbéT^l'pj^taiiifé» 
rfdolé des iPruSSléâs V. ôef àKAralÉÉJeM'èsé édtoaré 
défr fleurs les plusrarès, ctiltifiéeslef 'ttiiiôùv^e» 
aree le plus grand sofinJ ■ >' . « .: . .i' 

- Après dîner ; nbds noBs'^o&iiàéi'reîttlilfe àtf 
^irédtacle (le-théàtife royal >;'îa siifé'ëtbtt' en-' 
tiëi-ément pleine: M"' • Sontà^ 'cbarifdft^}/ % É9i 
ëtolt déjà dans ' M logé (le spèétàëlis cfoitolitetf 
à éix- héur«-,\,èfc rà-ffifche annoncé' tbîiJiottT^'^lissî'. : 
l%eur6 précise à îaqiièHe il. doit stï tétafièfèîr'}. " 
0n • doniidit' YrtaOam in ^WgèriK' ^ :Ro^ini:' "- 
L'exécution ^aa'en à ^j^rûvpëii 'sàtiéiaiisàntè , U' 
rexcëption de M*^ l^diitagî'qtii a certaiÀiéffiéQt^ 
làToix la plôïKgèrë k'ia ptas l^ll^t)féq««9)i\(ï[tf 
jàijdiàîé enténdafe- •( sôk dit sans ; o#é rtsér -'ttî^léi- 
ïiàioirè île Hi" vBiar»li' y\ lès tfrftrés 'èxécirt* jis ' ^k^Mt 
^artt trèâ'aiédiocifc^ y ' te dèy d^A%eVV Hi Wdéh^ 

I 



llti ;^i' Qii^ leôt gi!^e^^ 

rsiblëlÉférâ$cicHté;^<iâi«t kUri^ 

évée^ ih^ë^tùùt'i^Mi^i^é^l'é^ notre Èotè-^l 
A'&^'W éMftë 4à {;«ktté U'^mM%e ^ dantf î Kàuâf^) 
ftoSM^iWil t)ïfltoiït qui gbMIil^i^ Jè^di^- 

péa^brtttàHPi éar leis milifdiJ^'à'B^U «ontyiàf^ 
ctf^4[UMi^ai:bif, obliger dé* gttiréei'' foujoUrdtetii^^ 
liâifarcbé; teticmifermê sét^rè; et l%^agéâd6pfê' 
prài^iles' feâtii^ 'de ne poiflft lairë è^ tdiletté âtt- 
spectacle » donnent â I*isis6tkbléè une p}ifyi(ii<)Éki()^ 
lÂie un «peu ttifife. Le roi écoute àyèc tin giteàd 
pl^sliftir le 'Spiefc^éHe » b^est ce qu'il est permis d^ 
crc^ke, pt6è^u9ré'yt0nd preâ^ne tous lés «ôir^,: 
flil^èti jgràBd^Jogéy^c^tàè ce jour-là , sdit <hnâl 
il«e'^âtaii«-«t!è^e^' dïf irèSB^^e-^aùssée , atec^éa; 
fmaké i ^ la Mai n gaûebe )- ^ ^ la pijùceiséé de'' 
lÂ^iài^fiî wat^U^^xpresdiô^^ ^tés^ traita islèse^^ 
râ^lt^^otrkp ai»i^ apeaMtiMr» > Hfà&i ' ù^lffsé » j'atteâ*^ 
iSoif ëMtt^êffîê àvei lik|iiîell'è te prJnce patott ééotti^ 
ter i It teste totft-^^t étrki((ét à la irepréBèntai^ 

tiéti; H i^'dLi:)9m%^iw \ità f^tjAlé ittuttobUitë^ 

de pàyaiimoiâie^V Im^^^ les plM bùr^-' 

Iftâques /^^i^s ^tt^its^iâe^^êb^iiit IW plua brillfiofs , 
hl|S4Btit4'^{i ^g€rre^la>bi«me f«passlbâité;'8Med] 
Mttiii^' t(mloie%iii!li(t9ilefir ari^ét sur la flguré>du' 
P«itae^p'^ill>he pi[}«riioteat'<^taiaéiaeut ercfire' 



^1^ 4'juii iqffiBjt |i<^. grfKfifmf .7l>'{itii9^li)e^of(i9r> 
I)W QAwMw. :W açtevn «mit 4«l9»4'm»ge'4« 

d'AUemaço^ iç{u« i!i^t4éi4 TM,>n foqli'iitt |i|i^ 

'qMQ9«^Riei! j^ i» JU, fofi«i«;p0n.;gtt^eip«e(id4r 
llQHiectur^ d'un v^std .«plof tMir. J<t# 40«oi»^iM > 

pcJPMr^., Quant «uut m^«biiiiiS:, .«^^ ^«vbem^ialh! 
fAilemeofe;inai«le« deaxaolipftdeactobettevidoiifc 
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ttis prête, le second d'exécuter l^ changanf^t, 
ont quçlque ch^ose de froid et de systéniatique 
qui glace le peu d^ob^tinés classiques qui veulent 
encore de Tillusion au théâtre. Rentrés à liuit 
heures et demie,, car le spectacle finit de bonne 
heure à Berlin , nous nous, sommesi .couchés, ^afi^ 
de côbimencer dé; le' matin le cours djé nos 
observations. Le lendemain, 

Sio a;mK 

Temps horrible , pluiç battante ; au lieu d'aller 
visiter le p^irc de Bellevue et les jardins bota- 
niques ', il a fallu s -occuper des intérieurs y en com- 
mençant par la salle de concert, qui. est mâgni-* 
fiqvie sous tous les points. Le péristyle , le vesti-. 
bule , les salles d'attente, les vastes galeries. qui 
présentent les bustes et les portraits des princi- 
paax auteurs , compositeurs , acteurs et artistes 
qui oqt honoré FÂllemagne, la salle eUe-même, 
enfin qiii a la forme d'un carré" long, dont Pcx* 
trémité inférieure est occupée par Torchestre et 
le théâtre , tandis que le reste est livré au public^ 
SODI; décorés avec une simplicité qui n'exclut ni 
l'élégance ni la richesse*; les tribunes, auxquelles 
on monte par un escalier garni de riches tapis , 
présentent aux dames les n^oyens de faire briller 
leurs, toilettes , car il est probable qu'elles se dé- 
ci4ent à en faire pour.se rendre dans un palais 
aurai brillant. C'est dans jes tribunes qu'est dis- 
posée^ la loge ,^u roiy.qui est. décorée avec goût 

2* SÉRIB.--T0ME Vf. 16 



'el'lnagnî&icéni^e/ I'e]ymme est , à ce qui pâi;btt, 
en iràhçl' honneur à.BerlÎD , car le nputel Ppérai , 
•'ToiSp'iè4a>aîle. du concert,. est igalement Un 
* monument dea plus splendides. Le fronton porte 
jp.our înacrîptîon en latin : ^ Jpollonetaus> Muse9, 
j^ed^ric âuillaume,III , roi de Prmse. Jf^échk- 
'nient éri face de ce. palais des arts s'éléYe un 
av^rç. palais , celui de rUniversité, dont le fron- 
ton jirésepte aussi cette inscription , également 
en latin i A VUniversité des. lettres^ Frédéric-Guil- 
làume'ttr; et , pour montrer, à q.uel point lé roi 
'actuel s'occupe de donner de la .splendeur aux 
Isciences et ati je lettres, sur la même place, an 
'achève en ce moment un édifice noa moins spleo^ 
didev, déçfinç à recevoir les divers musées et col- 
léctiôns d histoire naturelle. En attendant que cfe 
Mêrnîer .bâtiment , soit achevé^ nous avons. été 
'6D|îgés,,là pluie continuant toujours, de desceû- 
^dre dan^ le musée actuel, et d'admirer en détail 
le^ .coUëcfions d'histoire naturelle qu'il présente-, 
'ce qui ne nous étoit jamais arrivé à Paris depuis 
notre enfance. A ce propos je ne puis^m'^mpê- 
'cher de remarquer qu'on va constamment et avec 
'emp];ess^i;neot visiter en voyage des* monument 
- et des prétendujBS curiosités, quand on rédige 
dans sa patrie des édifices beaucoup plus. beaux 
et. des objets beaucoup plus rares ^ qu'on a près 
dé soi et à sa portée. Du musée, notre ^uide nous 
a conduits au palais {zum altenPallast)^] qui a quel- 
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due 'jBibalogie av^c \é Louvre » et qui , comme lui . 

' a^voislo.è le nouveau p.alai8 beaucoup plus modeste 
quTiabîtç lé rôî^'Z)«^a7êè 'Pû//flf«f nrçseutedés ap- 
paftémens d'une grânjdé magnificeuce / des {raie- 
Ifies^ dé tableaux bû Ton remarque des ouvragés 
dés blus grandis maîtres. Oh est surpris d'y ren- 
coûfi-ér u;ié copie du, portrait. dq.Nàpoiéoii tra- 
vé^sant'le Sàïnt-Bernard, par David , en songeant 

'aiié ce palais étoit egalémept la dencieure de Na- 
poiçôn Déridant la preô^ière invàsioa de la Ihrusse. 
Des fenêtres qe la partie, du château qu il occu- 

"^poft^ 01^ distingue facHement la statue du trop 

*^e1el}reÈlucher : cette statue colossale, enbrôtize, 
àui ieprèséntë Içlbéros prussien^ la jambe droite 

^îpi)tfyé^^ sur Taffftl d'un canon , et dans l'attitude 
cl un Jiomme qui monte a lassant^ est ^ comme 

^ÔDiet d'art , un. monument fort remarquable. 
*0h ,voijt encore , dans ce palais ^ plusieurs por,- 

Traiis'^e ce ^général ; ntiaîs une figure, qui se r^ 
Di^dùii; à çhâquiè instant sous tous les costumes 
éVd;e ioutcsles grandcjurs, c'est celle de la reine 

'WilKelmirie, et ilfaut vo^r avec quel enthousiasme 
Iç^ gardien^ et les guides parlent'de cette héroïne, 

'qui"a eu , aux yeuxde la nipition, le grand mërite 
de se, mettre de bonne héijre à la tête de la ligue 
aijtî-friançQÎsë , é.t de cnèrchér à secouer le joug 
qui pésôit sur presque toute l'Europe. On trouve 
encore dans la Ville une fquie d'çdrfices remar- 
quahles , entre aiatfes l'arsenal et rècole des 

i6* 
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"t^adets ; de belles statues j» surtout celle du grand 
Frédéric, placée au milieu du pont delà Spréë, 
^ peu prés de la même ms^nière que notre Henri IV 

sur le Pont-Neuf. Ce monument colossal, en 

' • . • .» 

.bronze, qui représente le guerrier, Tainqueiir 
après la guerre dite de sept an&^ est d'un fqrt 
beau style. On regretté seulement, comn^e on 
Ta déjà fait à'Paris , lors de Térçction de quelques 
statues de nos.rois , de voir, &ur une tête héroïque^ 
une perruque qui n'a rien de noble que son aiû- 
' pleur, et qui ôte à ces bronzes cette simplicité et 
ce naturel antiques qui font le clianne des geiis 
de goût de toutes les nations. Rentrés fort tard, 
nous avons dîné à la hâte pouir'.àller occuper la 
loge que nOuis avions fait retenir au KœnigUç^ 
Opernham (grand Opéra), où l'on devoît.rçpj^ 
senter Don Juan. Ce n'étoit pas sans ui> vif senti- 
ment de plaisir, que nous avions appris/par 
hasard , car on n'ai&che pas le spectacle dans les 
rues de Berlin, qu'on donnoit cet opëi^, que 
nous désirions vivement voir exécuter en j/tk'^ 
magne. (Nous avions craint, toute la. matinée, 
d'être réduits à assister à la première représenta- 
tion du Monstre, qui avoit lieu aussi ce jour-là , 
mais à un autre théâtre.) Nous nous attendions 
à trouver, dans la salle de l'Opéra , une réunion 
nombreuse ; mais le public étoit aussi rare qu'on 
le voit presque toujours à Paris , à la représenta- 
tion de nos' chefs-d'œuvre. Quelques casquettes 
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(careb Pruase, lès hommes se servent bien peuv 
^e chapeaux) et un petit nombre de, bonnets- 
ornoient Tes premières loges de cette salle asscL. 
belle 9 mais cependant peu digne de la magnifia 
cence extérieure de l'édifice. Le parquet est séparé, 
en. deux parties comme en France, avec cette 
différence^ que Ta portion la plus rapprochée du 
théâtre, et qu'on appelle ^ dans certaines yilles^. 
parterre noble, et dans d'autres premier parterre ^ 
est de beaucoup plus grande que la seconde. La 
première , tout entière divisée en cA^à^a fermées^ 
(stalles), reçoit indifféremment les hommes et 
los femmes f là deuxième, qui n'offre aux ama* 
teurs, qui veulent s'asseoir, que quatre rangs de 
baNaquettes, n'est ouverte qu'aux hommes qqi,i 
pour la plupart , s'y tiennent debout. La loge du 
roi, fort vaste et fort bien décorée, occupe tout 
lé milieu de là salle, de manière qu'il n'existe, 
priur lé public aucune loge dk face. On compte 
seulement' trois étages, deux de loges et un de. 
galeries; le tout est éclaire par un lustra placé, 
tou^-à-fàit en haut,' mais qui^.fe dois le dire , ne 
jette que fort peu de clarté. L'orchestre , composé . 
de quatre-vingts musiciens , par conséquent plus- 
nombreuj^ qu'à TOpéra fr ançoîs , a exécuté l'ou- 
verture et l'es autres ihorceaux avec beaucoup de 
largeur et de précision ; mais le reste de Texé- 
cutîoh musiaale, m'a paru assez foible sous le 
rapport vocal, et, à mon grand étonnement ^ 
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beaucoup meilleur pour la partie drâD4àti<jue.. 
M. Blumé (Don Juau), auquel le public a cepen-, 
dant reqçmanae^ par des, encore trèô-pror^onces, 
lacayatiue du. second acie. m'a paru une Yoix4e, 
fi?n(7r lourde et pew içicue*^ mais, en récompense, 
indépendamment d'un physique fort convenable 
au rôle • son jeu a souvent mente des applaudiç^ 




|)6ùr l;à 

ménder, en lui serrant énergièùeùient la lûain» 
Les nem réoeies de Don Juan et sa pantomime 
audacieuse avoient une expression . tres-dranja- , 
tique. Le dénouement est également différent. Le 
commandeur' au lieu d'entraîner J)on Juan, le, 
livre à des diables qui le tourmentent et le déthî- 
rent, et le pàlâîs est entièrement détroit ^ar une| 
, pluie de fe,u qui termine la pièce. Le9 autres chan-^ 
teusës m'ont paru njédiocrespôur uà théâtre d'un 
ordre aussi élevé ; j'excepte cependant^ inadanie 
Mitder (Êlvire) et madame Schuïz (donk Anna), 
qui ont toutes deux une voix «onoDd et étendue, 
mais peu flexible. Quant à Zerlïne , n;iadame ykr^ 
lentînî, Mazetto^ M. Devrient, et jL^ji(?î*é/fo^^,^ 
M.Wauer, ils pi 'ont paru d'une faiblesse extrême 
et tout-à-fait au-dessous de leurs x6\ei.. En géné- 
ral , l'effet a été mesquin : ce n!est pas ce que j'at- 
tendois du Don Juan allemand; là langue contri- 
bue aussi un peu à désenchanterle Parisien. Mal- 



^ 
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gré tout ce qu'on ()cut dire à cet égard>illantque 
làlabéûë* allemande sait eÉectivemeni fort dure ; 
c'est ce 'dont un sôûrd poufrbît même fàcilecbènt* 
se convaincre en voyant les ^orts extrtibrdmaires 
et le» grinlàces'deâ acteurs qui sont obligés de, la 
ptdnoricet en public. Je me souviendrai toute ma 
vïé de réxpressîoh des traits de GeV^iri^lon et .âé 
Gteifx du "prince, en répétant iVfamèux si^^ 
cànsiancBj einfachheit , standhàftigkeit ,* sûç la 
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niùèîqae de Nicolo. Ces ifnàlheuféux réssem- 
bioient, comme on Ta dit de Santeuil , âz/ diable 
fu*ôrt fcftàeà louer les saints^ , et leur,' Bouche étqit 
pèii' d^afecù^rà avec 'leurs yeux. ' V ' r r • i 
' Rentrés à dix heures à l%ôtel, âpres >voir ter- 
âiïné nos comptes av:ecriiôte, nousnoùj^sommeâ^ 
endormis pour la dernière* fois dans fiërhni ,! ' 

V . ' • . • ■ ■ • . ' 7::'":!'MUr.irT 

^hayril.. 

À quatre heures du, matin, jpoiis avons traye|ffé 
les rues, encore silencieuses de cette ' admirable 
ville, et nous sommes sortis par là porte dé Franc- 
fort -sur-l'Odèr. Après un modeste d<éieûner à. la 
poste de Mùncheberg,. un relais de dix jïeiies • 
lestement accompli ^ nous a conduits à Cu$trin>où 
la campagne 
et très-cultivée, 
Is^rse dans cet' endroit , est extrêmémept forte/ et 
les fortifications , très-bien entretenues ofUrent 
dé nombreuses ioùissances aux..a^m^teuîs 'de ce 
genre de beauté. De Gusttin , nouf gommes arri- 
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T^ , toujours par une routo fort jolie et tr^s-aiii- 
mée^ à^rancienneettriste yille de Landsberg, où 
nous avons passé la nuit à l'hôtel de la poste. 

^ . aa ayriK 

A quatre heures du matin, nous nous sommes 
remis en route. Jusqu'à Hochzeit, où nous arons 
déjeûne , toujours à la Posté, mes éloges , sur les 
excellentes chaussées prussiennes, sur la rapidité 
dé la course , ne tarissoient pas ; mais ici ces 
nouvelles chaussées , dont on s'occupe cepepdant 
ayec chaleur , sont encore inachevées , et il a fallu 
atteler jusqu'à cinq chevaux à notre petite ca^ 
lèche; Cependant, et j'ignore par quelle faveur, 
on a continué à ne nous eu faire payer que deux. 
Hais quelles routes ! du sable jusqu'à l'essieu , de 
malheureux chevaux qu'on force à galoper dans 
des tettés labourées. Pour comble de contrariétés, 
le|^érnîer postilloif , afin d'éviter la chaussée, en 
construction , et par une prédilection des guides 
allejmands pour les routes de traverse, nous en a 
faitprèpdre une qu'il ne connoissoit pas lui-même ; 
çè n'est qu'après sept heures de route dans des 
fô;rèts de sapins les plus sombres et les plus dé- 
sertes , .^ui sembloient, par leur solitude, appar- 
tenir à une autre (partie du monde, cent fois au 
moment de voir notre voiture enterrée dans' te 
sablé» que nous avons découvert, au milieu de 
landes et de tristes bruyères, la petite ville de 
Schneidejnûhl. Nous devions, dans ce port, nous 



trouver k, VeJbti des orages et nous remettre des 
fatigués dé la. traversée que nous venions de faire 
sur une mer de sable. En effet , notre postillon , 
guidé lui-même par iin mendiant jeune encore , 
à barbe longue et à figure sinistre^ nous arrête à 
la porte du LionniVr, hôtel d'assez belle appa« 
ranse à l'extérieur. Nous descendons ; et , après 
avoir franchi un escalier fort sale, on nous con- 
duit dans la plus belle chambre de l'hôtel^ c'est- 
à*-dire dans un misérable galetas qui offroit pour 
lits deux grabats ^m;?/eim^5 à la manière allemande. 
Que faire ? rentrer pendant la nuit dans des routes 
impray cables en plein jour ? Accablés de fatigue * 
comn^e nous Tétions, mieux valoit encore se ré- 
signer. Après avoir dîné avec une soupe à la bière, 
dont le gjpût nous poursuivra long-temps, et un 
morceau de Kalbsbraten (veau rôti) qu'une dent 
affampe pouvoit seule entamer, formant ensemble . 
le délicieixxM ittagsessen (fue nous avoit vanté notre 
hôtesse, et que la faim seule, malesuada famés ^ 
poftvoit conseiller de toucher ; après avoir fait 
écarter pos lits, le plus*possible, des murs ensan- 
glantés de notre réduit ; après avoir pris toutes 
nos précautions pour prése^er nos tètes du con- 
tact immédiat de ces lits inhospitaliers ^ nous avons 
vainement cherché (presque entièrement vêtus) 
un repos dont nous avions un si ^and besoin. 
Lespenâées les plus sinistres nous assîégeoient sur 
nos tristes grabats que dès hôtes incommodes ne 



remectoient pas toujours, màlné Les, deux chau- 
deliej? qui brûloienf fieremeat sur la ,taple. Les^ 
ijgurpç sinistres du Wtrth et 4e sa ^emme , celle 
dû mendiant ihdîeatèur à^'M veillé,, roblîgatîon 
OU s'ét'ôît troute Duràndaèçou<iher clans la vqU 
ture pouif ^rder j?o? .elfeti^t dont .le iaail;re ae^ 
l'Hôtel ne vouloft pas lëpoii^ïre, les préçaptio^»^ 
que nous avions, cru devoir p'réndî'è contre tpu ta. 
attaque poçt^irne, et peut-etreençore plus ieuuiui' 
vais soiipci; que nous, àyion^ ^ait (car rîen nçi dQi>pe; 
de )a confiance commèûn boa repaa« Qt naa femme^ 
etoït depuis yîngtrquatre heures prçsque çowplé-y 
tement à .jêùa) ,* tout cojittibuoit à pbus tenir, 
éveilles en dépit déj^ la * fatil^e^ ' Etquand^Vn'ne, 
dort pas, à quatre cents lieues de sa patrie',* Diç^- 
sait quelles idées vous assaillent ! Nous nous cpiù'^ 
Qiuuiquians nos observation^ . sur ce (^ue jbo))^ 
axions y u,.âvint de nous coucher, etle rësuï^^t 
etpit toujours qu'il falloit, partir au plus vite; inaij^ 
les cben^îns horril^Içs , la difficplté d'avoir çie^^ 
chevaux pendant la nuit, la crainte , de ;i|en|Be|; 
avant le jour dans ces vastes forets où de nouyeisijax 
dangers pouvoient nous attendre, après l'éclat de 
notre arrivée dans la ville , nous fireqt. d/f^^pç 
jusqu'au petit jour. Dans «et intervalle ^ Je .paf 
d'un garçon d'écqrié, l'aboîenieût d'un çhiçaVjfç 
bruit d'une jsouris prenani: ses ébs\t& dje^rl^e^.U 
cloison , celui.de Durand aripant f»mk piatpl^tà Ift 
moindre alaroie, ngusi oççasionnoieut upe ^«iç.d^ 
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crajistes apxguç^les v^us. pourrw doapec Je p9pjl 
quey<^us.voM<îrez»^ mais qui ne dou» Qnt paSiquit,l,é^, 
un i^stQn):. fîe^.U nuit, et q"^^ nous coqsôryiçns. 

.. , ♦ r ' a5 avril, .. r 

Les , jçhçv^px ,arrivés; ;^ les, soins 4e,puçap4> 
qill^^^qrfPiOftjpas pli^ que nous , npas otnt ç^ 
iia;pe/tp^s de q^ui^tte^ bqtre triste rédui;t ; ^mais u^ci 
autre frayeur nous attendoit. Â peine c^esceii^u^i 
ausslj fipouydi^ûté ique ses.xnaUres, et craiigEfSjnt 
au^fitd^ partir. que. de. jes^ri Durant .iXQP^ Vpn 

^prejx^.^^^e^.fiiçïq^^u ^î.lÇj^gaii|a¥d«.;dQMipa.uj*îs.ç> 
mine, l^s^ jS^}c{s;pçxsopftes paijlapt fraûçoi« ;quîftO) 
ait repçoj)tréea depuis 4eux jpurs^, sqrntTeausljii: 
faire; ^ubi^ un long interrogatoire sur notre desti- 
natipn , sur Thewe de nofre départ ; il croît mêçie, 
recdnnoî^rei^un' d'eux à la lueqr de la ^aji^teji^n^ 
du posUUpp, I^'importe, Tair frais du matin no^iS^ 
ranime un pep; nous montons, en voiture,; ^t[ 
nou^ voilà sur la route de Brpmberg, i^Uc^nlieu; 
des sables et des bruyères. Postilloi^l m9ns^\ 
nous de grandes fôrêtS' à trav^er^ef? — ?û^MfV .trm 
Postilla^î ,y a-Uil du danger sur cette rou4^?\ ^. 
Non. AprèS'une série d'intenr ogatians der cegeprç,, 
toutes dictée8*par des esprits alar^s 9 nQu^.arfi-, 
Tons sur la nouvelle cbau^Sjée., à laquelle op tra-* 
vaille encore ^ à l'entrée d'i|D« sombre for$t'<]«^9r:* 
pins» G'étoitlà, selon tqute apparence 5 que ||sa 

> brigands dévoient nous attendre. Je 'saisis mH 
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armes ^ ma femme ferme les yetrx et ôc recôm-- 
itianded tous tes saints du Paradis. Le bruit de»- 
roues^ broyant les cailloux encore' récens du nou- 
veau chemin 9 suffisoit pour avertir d^une lieue à 
la ronde de notre passage dans ces déserts silen- 
cieux. (Pendant sept heures , nous li'àvions pas 
rencontré la veille un seul visage humain^ et niou» 
n^avions entendu d'autre bruit que la voix dit 
postillon.) 

^ L*aube cômmençoit à poindifc , c'étoit le mo- 
ment oh ^-n* étant déjà plus nuit, il n'est pas four 
encore: tout-à-coup nous voyons distinctement 
dans une clairière une trentaine d'hoinmes dont 
les uns gamissoient les bords du chemiui tandis 
que les autres, les armes à la main, nous bkrroient 
de loin le passage. Je demande dû postillon, a|ec 
anxiété^ ce que cela signifie. Impossible de com- 
prendre la réponse. La voiture avance toujours ; 
les brigands ne reculent pas^ mais ils n'avancent 
pas. Nous arrivons au milieu d'eux; et^malgré 
la j[>révention , nous sommes obligés de recon- 
noître dans ces scélérats les honnêtes oû|rjers 
qui travailloicnt à nous faire une route lUèîUeure 
que celle de la veille, 'fiien ne donn; dû courage 
comme une grande frayeur sans résultat; aussi, 
nous voilà de nouveau enfoncés dans les interr. 

# • • • 

minables forêts de la Nouvelle-Marche: Nous êes- 
cei|dons à la poste de Wirsitz pour prendre le 
café, mais la malpropreté continue et augmente. 



Nqu9 sQmniies déjà dans ranciènDe Pologne^ Mfi 
femme ne. peut se décijder à s'asseoir, but des 
chaises pompeusement sales , car le laxe s'unit^ ea 
ce pays à la malpropreté y et la rej^içi ep^pr^ f4fi3 
sensible et par conséquent plus ,Bep9Us^^ç,te,,^fi 
là jt^squ'à Thorn , rien qe remarquable , paamême 
Bromberg, ville assez peuplée, mais fort laide. 
On traverse lot Vistule, extrêmement larice^Oicet 
endroit,' sur .un bateaui trop petit nour contenir 
la -voiture^ les chevaux et 1çï(b passagers/ entai^és 
pêle-mêle, sur le même bord. L'aridjit^ dp spl/ji^ 
vient un peu poins triste quand on a. passé Ijp 
fleuve. Nous avons même fait cette , remjar^ue, 
que Tassertion de Malte-Brun, qui prétend, da.ns 
son excellente géographie, que la végçta^tion;^ 
près de Varsovie , est de cinq semaines en retard 
sur celle de Paris, étoit peu fondée^ au^nioins^ 
pour cette année/ En effets tous les arbres hâtifs,, 
le saule , le bouleau que nous avons lai$sés saqs 
verdure , en quittant Paris, le 9 avril, étoient , 
aujourd'hui â3, entièrement couverts de'feuilles 
dans ce climat qu'on dit si inclément, çt dans 
lequel nous n'avons pas eu froid un seul instant. 
( Mous avons même ressenti^ à Berlin, le 19 et 
le 20 9 deux orages extrêmement forts )^ Arrivés 
à Thorn , frontière de la Prusse , à dix heures 
et demie du soir, nous n'avons trouvé aucune 
des difficultés qui font redouter au voyageur pai- 
sible ces places de gue^e où Ton ne peut entrer 
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^^aiiâ huit heures sont sonnées , et oà il faut 



i^r&mi^ m,' en ^ancevét m*a' tels dfaïïs'l'e 

''''^Sbi^iér et éoùfcïrer à l'hôtel d^s Tr'oii^Ùpiifon^ 
itwv d^iût le îiiaîtré^fàît tout C)Ç.qu'iI peut pour 
^Itittëè attfc la malpropreté des hâbitans^ mâiji ne 
'SHùrbit y piàrvènir «climpléteïneht. Il' à dbnç 'fallu 

^âaiis hfornér à lui sîlfroîr gré de sfes efforts. 'Dîner 

', . . • . *^ . ',.,...'. . .. ■ 

'étnr tki litige salé , sot une table coùyérte de inets 
A peu appétissans , que nous avons décidé et èié- 
cùïé'Sirr-le-chaïni) liotre décision de né plusinan* 
%'èt^ en Pologne, que dès œufs frais. Le îît une 
<f6is ^éiéàrtë de la tniitàille » la fatigue de la qiîit 
tiïfëcécïeûte aidant encore, nous âyôhs* parfaite^ 
tttëtfi 'dormi ^ur la série de lits de plumes qui 
templaçDîent partout les matelas, aus^i inconnus 
^kûs^ ce pays q'ûe les carafes ; car , attenct^ii la 




"TÎsîon dans deé terres dont quelques-iiiis* sottt, 
if est Trai, de taille à contenir autant que troi^ 
hbàtéles de Sevrés- --''■ ' '^' ^ " • ' ^ ' 
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\' 'À ïiotre réveil, après avoir hésité. long-temps 
avant dé savoir si. nôiis continqérions unie route 



» I < 



aussi peu 4wsfUtaUhrè , noùs' avoiis résolu à'es- 



'sàyér* (l^a)ler A'unif traite i Varsdvîe , sans songer 
à nous arrêter en roule ; mais un relais <iedouM 
iieiips dans lés sables , un nouyeaupassigjB d|q|i 
hr^LS dé la Vîstulé., là visite dé nos nlalle^ à. Ta 
"àçluane rusVe» celle cjes' pàsse-ports^^noùs ay^ 
retardés au point de n^arriyer'qVà <ieux tewp.s 
à Lipno , nous nous sommes convaincus de yiv^^ 

possibilité d exécuter notre i^ésplution. : , j.. ,.' 
' , Ici commence l'abomination de la désolàtfop 
c'est-â-dire la Pologne véritable. L'horreur 4e 
l'eau est écrite, sur toutes les figures, qiii, depuis 
le bàptêncié , n'ont certaînenient p^&r connu d'à- 
blution. Les. guenilles de l'Europe entière sëmr 
blent être réunies sûr un seul point et. menacer 
d'une disette prochaine les beaux-esprits et les 
papetiers des antres pays. Il faut voir cependant 
avec quel anaour-propre ceë guenilles sont por- 
tées! Les paysannes, assez joues d'ailleursu .pe 
connoissent pas la bure : des robes de pç^^^le. 
taillées dans. le goût parisien^ mais Noircies de 1^ 
crasse .poloinotîse,. couvrent quelques parties de 
leur corps. Leur col nu est chargé ^de colliers de 
parlés fausses et de croix de sixnilor. Le ôostunle 
'dû paysan polonois seroît noble s'il étoît propre; 
■mais sa longue redingotté bleue attachée au hsi^ 
lieu du corps par une ceinture* bruûef^ ûfe pi'ë- 
scnte que des lambeaux et'ïâ ^liaisère sous son 
aspect le plus hideux (i). Tous entrez dan$ ^s 
(i) Je D6 parlé pas ici des châteaux : la rapidité de 
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villes f et le tableau est encore plus effrayant. 
Les maisons blanchie$ ont» à Textérieur, une 
physionomie àsisez propre 9 mais qui rend encoce 
plus chocjuante la vue de rintérieurrde ces habi- 
tations^ où là réunion des objets les moins ha-> 
bitués à se trouver ensemiblé , la malpropreté des 
servantes 9 dont les pieds nus sont cpnstammeiit 
couverts d'une bouc primitive, et, parde^sustout^ 
la pbysiononiie repoussante des Juifs nombreux'» 
à barbe longue çt sale 9 forme i^tVensemble le. plus 
affreux ipi'ôn puisse ioiaginer. 

Les enfans de Moïse , impatronisés en Pologne, 
""api^ortent dans ce malheureux pays leur esprit 
industrieux et commerçant; ils établissent .entre 
les Polonois le peu. de relations que. ces. malheu-* 
reux puissent connoitre ; ils leur procurent le peu 
de jouissances qu'ils puissent goûter; m^s, aulieti 
d'importer aussi la propreté , ils ont pris U saleté 
de leur patrie a4optive ; et la vue continuelle dé 
ces barbes pendantes ,' que le peigne a toujours 
respectées, est, pour Thabitant de l'Europe occi- 
dentale, le complément du, plus hideux *niusée 
qu'on puisse imaginer. . Â Lipno , nou« ayons 
avalé , sans oser la regarder , une tasse de café , 

notre course nous a empêchés de profiter de quelques re- 
commandations qui nous auroient détournés de notre che- 
min. Je doute fort cependant que les Poloqois les plus 
riches puissent se garantir entièrement de la contagion 
flènéxale. 



IfUft^tKs^fteûëi^^ dislddUé^^able dd^qet'^vtitré^détert 

j»m j»iÀfWéty^etit«^^itle'&siezj bien liiiËie. Des-^ 
iWliAfis'i Fbôtd>dâ^'<S«d¥<A¥ltii), qn-ieni^iDovls aiioit 
«dc^t&iiikûic[éi^0ttitae'Jl4^;<I]llttl jiropîiév et <|ui) se 
tMÙ^Ôil^dttèt^ttMÉfl'ijildti; oh né put^nousofiErlIr 

DM idéèlaMoq^/dle s pri^roi]: ws^er ^ tonte ila ntiit 
Aïoié^iar <tDituJ«p^oiy«Uu^ iji^të dochère ; • car les 
iéiÂUeê'^èuHifûl piéio^h^ i^ùé de se lyââatdei' â( éa-* 
tm dëâ» uD^|A»«â^^«^'^ On ne peut pasàe'f le hw 
de la>Vt^ffulè î^^uits^^ï^'fôtloit dono 8ouser!r« &u 
déai? â« â^> t&askûiéi 'Mais «'est ici que cbtumcQce 
I0^etta!«l*iéld^'q«e {'a!« à faire d« la Pologne. 
A^^^itt^ àVëitfis- âé4'eiiàbarraB où sie' troarent des 

cHdéânè di^ <9èi<él% Ok I>lèfekv:et'ribtrie, bourgeois 
d(e'¥aMô¥ië >, ^Id^ ^iià l%6te}y 'fr^âipressént < d'y 
remédier. Le premicr'piaticO(ii%'ia!>ille pour nous 
trouTér'i^ngîte, et revient, après de nombreuses 
côUtlfi^V^ndfUi^ diédarër qu'il n'y a pas en ce bio- 
iÀept'dê(tifelPIdôki(<>ù les pk'opriétaires des envi- 
iOâis>^éOn>1« réunis pour une assemblée cîyique) 
d^limié^(f$iU pré$entabte\iie lé sîen^ foi^chétif, 
flîl^il;' qtl^il Veut bien nous offrir. L'autre^ en pos- 
a* 8ÉAIE. — Tome vi. 17 



ail fi)agfe)sdei: 7:ô«ii»-.deiJX^:g^9|i«9i»nt ^W) nU<:8i»lT' 
'pté^TfAé dé leur; pstsi^ > ittueii» ^«of^l^tiit^SVt ià% 90»|- 
jvoic êi3re<util«'s;i .dfidvJRra»i^tfi.<iClej8i0t4>kft|«» 
«id(^ sacrifié «4 Pc^o^es :Ç0f9Pid:iy!9:(i{^4i» 
FtàDce* etaucuQ de pci».^r«$«9tjlHe9!»'»T{ât:i}'«ir 
vidâculç €ài le |«oiK)t)f0DA> Slêi9l«if!^tidM(St80S 
■qiiii li'oirt ébt^chdiLldaBsJft^lIcbd 4^4^ui(li|iri» . 
^oir remescié vds potfec:]Siieuji.:$«!uhôt09<,dîi)iii 
^néiÂsità wc^dimie^^ pa«t$(R^. «iUiiHrti V .n^w^^Qi» 
tetirâibesi; «t ^ quctiqlie. pl^insA^.T^Qonfù^iÀN^im 
pdar ie. çjfo^îédé bwKitftMw.dQtttijrtofiSfcjélwatt 
l'<*}et^qa«iqfa« curicatx 4* Yolr y»m(9i*ibÛ»J^ , 
noAs 'n'étions pla% qu'ai tj^&.^ffiiif^uj ^Qm pèb 
mm e!uf4e^hamp la'd^ci^i9fl!dfWX^Mr!D8e»4cri>(i$t 
de teioindf e, dès le Içis^dt^^ip,. j^jcjivi^ 4ft ï«n^ . 
Ia«, qU0:D6!li8 devîOtiS pïeïjdriej?eittji«iBp(îgi!ii.,yjiï;t .^ 
soHe. U0'aoupe« modesl* ,; wfiis. ;af §«» p^p^fo^ . 
dont l'irôte , fonr l^rave hoi^iqf»',' ^g^em^^tm^ ;, 
dies Franco»;, qtnispîsïjgiit d^ «WfveiU«irlWf»7 
tloni termina cette JQMtpée, e> i>W8 WQ»*.9wi<^ 
œîmeff jusqu'au leiîdemaiû s , . ' .;j;: -x j! '] 

, . ■■ . .;.: I ....■■*?L^^9ri;t»;; ; 

Aprèa ayoir remercié dos^ généreii^ îqçfHMiufti 
après avoir reçud'eujf d«s eipbra4S.em€)0ajqujk> , 
sans Fexoès de ma reconnoissanae Vr m'aurolçat 
para trop multiplias, Je fis■demstddc(r4lM^c||f^mlt^ 
pour KuttDO, ce qiti n'ëtouua pCis mé^oerçtsieitt 



^ 
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noîip hi^Xp^i^^tk, àif, J^^T^fki -au moment «oA lef 
^r/çi^s ^ ^11 ^9pi|^e 4e plu^ de deuiC scûnts.^ ^ net^ 
tpjfq|eçt ]^: grandi?, ^^w ; tfUr laf uelléi iioosi Ioh 
gi(]fa^ ;(<^e <,i»e dçpit pa^ éttia un: minoe ehâtimiefnt 
P^e^ax^^^ (C0uga^ç3 4^ pgyis qii^ de le» eoi^dinw 
drç à^ ç'ccçuper .<^ |r/Qprçité) > iJoi»*: paçtkiieA -Il 
f^irt iççoar^ ^i ;p)oç};^p^pseiff:laT!st«]e»;qui,:eù e<et 
çflj3r9^lf,.e^ç^'^l]^Vlal:$^ tfjyie,j qvi'oû) emploie iwë 
b^eufç entière ^popr ^;^r|ivîBrsçyr, jC^tf «i ne isend 
psuJ; Içf'iia^Ueiç? .plq? attQ»^^ «tplto soigbeux» 
Ua |^!attajq^nt i^j^^f^e^r M c^yamx'yeti cette 
a^epc^.de préçiai^Up^A; mqui^ta beaùlqoup < ma 
feaijp[^f5,gçn^ftût tftfi% ^ M^l^^feNous eûiDé»«iii^ 
çqre je plaisir dçjç?ttoHî«r.daw «^^ 
reux Pojonoig q^i . n^^ ; AV^ilt , iigcactouaenieQlf 
f^it jfes honneurs de^Plpc^t» U retôurnoit à: YairM^ 
^^ dap9so'9 çiharr^-b^Pjp^ conduit, pajnuii^dê ces 
èt|çça fiégiadés, que ^ J'^^^bitude db Tiéfdlavag^ u 
reft^q jtaiail^.A il9 )>SHt9:)9txpUi8 iddtiix ^noom-^ 
<^r ♦ .;ni^^pfiP|4S4MlB#Pt id^ J«iiir : nialpiiopceté >: il» 
por^njt ^esqu^a t^q^ ; kn . ^tf ttcea ; di u^e. Maladia 
hombl^, }a Pfi^mi^)i fV^} rwrajge: habituellement 
€§>^^al|^eiireux,pai7^^)Çt qqiyipfodttite^idiMm^ pu 
la^qAis(^ri& et la im^lff o^tç ^:CiiatHbfieeilcow i 
au|^{xi^n^^,ç^s deuj( ftéa^fi^ Enf. sortant du ^ btfc 
lui^us 9x)œç\s epipov^.PQ^ifcii^ codgé^dfii notre héfos 

f (ft) ; Gdtté mdadié sj^iaM^eiiPl^k^fiirt érdiyaii^eifktfàï 
toiQber )q». cfof^ At l^cbe^Mik, et lyt^à^^és^cicatricèt 
Q0in)>rèuse9* sur les malhe^reii» qui ep t ont' atteints. ' 

»7* 
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ctnirapt) ensuite nùè téhel'^^^vi'éiffiéUei'-^atàlèè 
(stHaoti IHîiag^'^éflétal m''Bok>gUé>;dë(;^ st^ft^ 
de toùfclë» saints 'à» i« iitargiélpiÀoûdièfe/ i'etàiâià^ 
àichdque kidtint ^sif 4«B<j^«lkâï^':tr6ùj)éâJif » âê 
ËbcJuMiBv seutoïichesée iijtt-^ây^ ^ jet'par'W^jmcé^' 
çavtioa'ppr^cttllère^ qtfeië^ pàysao| <mt éiii^OT' 
lagne'.^<éi|aR> doute' piMu^ gHl:4ër' ces ahimaiiiitVi^ 



slKlot ftirex^BA^'F^^èûs 'amyâmdsr^tibdtit' die neuf' 
beourep à Kuttho. Icu ^^ môiiii^^ ^Hè taHe^LÎ^Oçtï-^ 
tione'à être repôus9àiil>, b'h à lès inô^èxi^ dj^:^^(^^ 
éôwrter .pcompteihekît;' On' ifctifoîrië -la .ràiè^'*îlV 



YmfiOTÎe eiles^xcelkntes ch^âùssëes de &^ J'r/i^s^; 
Lespostillôns^ dôût lë cèstûin'èV^t'cl^àaiai^tithe 



s^roit!)d?une) élégance eitrênié-,'^ si l^iàà«y^'de$' 
hromts.étoit! adoptée 1 Kuttnôyièohduisent ixéii^ 
lyteonei^eilteuse céléritél Lé isdn dé l^^Jiox^ 
fafttufbup plus doux et plus romantique qïA^pbïtiV 
de^j autres guides aliemàïids;' sènible :aûgiaêuter 
eDC0re'l!ardëur de leurs ptf ils' chètaux/ qui fran** 
cht^spAt-en^moins d*un^ heure un relais de quatre] 
li0ia^«;Ges postillons ,> qui se croient 'apparem- 
ment; esclaves des royageurs qu'ils conduisent»' 
s& prdsteraent pour..réceYoir leur TrinckgeU, eV 
Yjous adressent toujours le remen^îment ie phis 
l]iUD[ibile en: langue polonoiise, qui est à cou}i sûr 
le baragouin te plus doux de rÊurope.Cette lan- 



G'^IJ^i d<^rnière yille de la frontière polonoise ; 

.6^. j^aoif les fc^m^ljt^ . néoe^saîres podr)ièDtie£ en 

.Pr^^y,nf(;Mi8 pjEjiin(»i9.^a(do[i» certamqHxent ;pas 

JiXxfy^/^ÛB.jAptit9i .iiW ihêure d*attêate:à là 

pqrte^^pareDWiBj hôjel de la Tille (irhfttel de JP^*- 

,^ogpe) j^UQ vieux i piDctier ^ . recôatert ; seuleîment 

j^/uipÇ; ugueijii^le 4qI; peau ^ de mouton ,. dont la 

ia^pe^ iT^unp cooipacte ^.océupe^Csuivan^ Tu&age 

du pa^ l'int^epr^^têtement, séidécide à nous 

.ji^ùvrir;' ^ne âençarDte^hon^oiQiqs propre, ^oûs con-r 

.dirit 1 upe chaipbre . da^s i jdqiu^e 9 poui^toùs 

^m]f}p^ ; fi^toouye^t; 1 4^%> hok « dis: lit: et : hnë 

^^^é^ faille qijî,;tpii^.ttQSl> a«oiejit dû^êirëpeîpfs 

stutrejbis:i bàr ilj étçit; [im.p0$$il>le xle diatiqgùer^ la 

..qbu]^ur;dirbQis. On yae]^çrclier des lits <de^p/(imtf«]^ 

iûûs Ils sont t9lsquç:0i4 |^n|Q)^\ptiéfèai?ei coiitrhex 

•iuir^ua ;çqin|B|pé,i ÇejMWl^My' tevé9.A.dçp»is cinq 

heures, du ip^iQ, pQirs ti»'avQi>s;ay]silé quIuoQitasBe 

jde jcafé çans painijl faiifabsplun^eniSfttipfôt;; la 

sfcxtwjjte j)olo.]pçiisp/„:jîîgRQ..d'iêtre AUQmânde^ par 

6op sapg■ffrq^d^ up^f §|ai!: cp»>priea4r^ 
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MntAÎn .Hais Ici fimtlà^d»^t^^<tt^'ll|étilpitté{ajrè 
p«tifitwe , Wattèndwilai9fa«sëii]ibi&#'éir}«fs^ 

; Aqtnrtie iieyK^^ l%»>obeTtài«'Mteft ÀMViif^'ôtilft 
le8;passe«çoittM!Soat<fat»^tteiiâtë! FèttïtrïL^^^ 
KaUteti^ il afallu cinq fois eJE&lbér ce j^^ieï^ ^i- 
«£^oili,! ^rltîi^eii .arp^aécUiiiiq ik)ài< dBFé^ââ 'qiii 
atteatebst enboie les tril»iiIati<)Dë ifuè bihic slri^e)tès 

. éBÉvjèes dé quatre heutesi à kéùif li^iâé» bâ ÏM^ 
aTons {m enfi)i quitMp iè»: tittMd 'M= C%iMWiftci 
pour entrer! daod (CoHei dtf 'mi'^iSiè^mêeJ'-'SV^ 

' ftouTois pens^ à publier un>j<>W'4^''iiotes;V'|^ 
sigdalerois an 'gnùreirn^oient ][»ti86iéh ^'iMnt ti^'k 
radminiftteaâoD tk'U '■ BÔnBIé^ ^V<#^ fléf^^ 
degré: le caractère du dédintét&ssémeM', l'â^ité 
iaméliqùè de» deuaifietâ Âé eèftty TfdD<iê^,^'i{tii 
Antehtployë 'toutes les nkééër AQ àiéééi* fd^ 'Hé- 
crddiev fids' thtttetii je léUr'Htttèià - douté' itXiM- 
tiers ées.pédéiriei pdut êtl^é %Àfin lèii^ de* SaHVcfE 
et de «on territoire. 'D'é)elfitt«t à 0^rbWà;'j^ië- 
mière TîHé dé la Silésiè' 't^iiissiëilhè , qûî'-sferoit 
encore fott sWle'sil'oa iiè^ quittait ']^ë là fologne. 
Mais après KirOtoeiyft, la feànip'agnéeti' l'aspect 



I 
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friffd^i^iié^lfif plûâ ndbf rchée) ise lÉiônfre, iAtad^béS* 
fitu^i^eH^s ^dMLuaàbmBv dont l^.hid)itftnsl itnb^ 
l^ijt «rauloir 'se gaoraniiir^ 
ttêbie^cn cei gmté^fiéd rU soDtagtoarqitiQ'ilie. voir 

dkâttftttx ëules partf 8 né^aifiçiiM atterteiit to r i^ 
^)G0iMeiU|i goètiqflfiB giaAids[][iiQpciéta»es itufiâtky 
fv^ttàk^/ohAedh fom^ytà aàtwei&id^loDpeuse 
île Itfirdotë^! ^tnop^md^t'pa» de Togrbgpc^Ue>~ 

fl 'Bl^MlaVi'ï lufli^/. vétqrdé^ par t^^ ; ftuaskv^ 
Uté^Jd» I«^m^tità<âe> iio^s avÔQisi été forcée' deinous 
^^éi^âc)Ttébûtb|Mte:^le.yà tiéîs^foâl^ 

^i^Jùilèm^MsndymfM a perifiis de Cassen :mie 
"foft^owié «aU; d<ftit|ftoiis^^àyibb8^Mdi)efiQib. 

"^'J^f^ de b#ftt^.beore; f^ai iété iFÎsîter.le^cloitœ 
4è l^i^ défi^ ordâiiiBCiniBQt 

*dëlViUM 6&;r(>ta vbi» âin i àlIèh.¥oiE Jfaipathé^ 
-^dlralë': ôil e^tpu^esquà ^u^otirs sûr ^'ii<ii!7patritn 
idâ Mhftei^ dam:/'hii()r^ pàè mèia«:tiet«ècathé- 
-dMiè i6i variée r diids i ^rebnjti^otiv.ïwiTeçiieiïie 

'^tto'Aén 4e^U3i«(dgfi^'t«rid0p|ue»cliërâiéri{i»e 
¥^{édë|lr éè cet i&difloèrdiu f hfSxbeanj'^tbîiiiiev 
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Oh le I doit 'ài Iti piété : d'uneiuBcteiuiei .abbDs»^! 4i» ■ 
fiJebDitz, qai devoit étireiflnajrœhq 9tfeJM[>i;]^Uijir 
sdbdM.: A{)rèB «déjeuner nouBjiomaù^dfXmtis^: en 
TOitnrë >; à • onee heureq > .pèku!;iM)^8 t<akdr6 » à jBr^d 
8lau,'6i!ptious'80tirinies striyiés.à>troi8 heuies; L'd$f 
pe<ît d& cette^graoNdé ville ; a'a ; riehr de Ibieo ;gfti -f 
lè8 mâisotasén «ont^vieities etas^ezinsd eoniteuS? 
tes ; : la; roé dés gvilleéiiort soigoéeji, ^j^^ocispi^t 
presque partout iles ftoê^ref db8>ièâùKi.()i^iaUÉf 
étages; donnera tofjisîie8rgfandè{;^fic08;ml àir 
de prkon\ d\état > qui iiîest pai Cdrt réfOuifasAOtv lie 
poktilloD iKMis a conduits à! rkôtelvde l'Oiertd'Or 
\ izur\ Gotdner€ans) , qui .eat :à/;CQ^.;ftCUr: :ut> 
^08 nveilleurs de rAllemagne% On nou^l a logA9 
dan& ôive chambre si- grande (elles le so&ti t^^utie^ 
dans icette^ pàdie deJ'Alleimgne ) ., , qufoiir rtisour 
yeroit certainement; à ^IWts^le mo}!etf.\d.Vêt^blïr 
dàn8> cette i^u:leripj[èce)quatrjs |ippai*te«9^n$jde8 
plus complets. Après un fort bon dîner d'auberge, 
jiôusjsooinies partis pour le ;6peQtaicle ^i où npus 
ations loué f pour deux tkafers n C^m' liOgç ; dç 
quaire i places. :G!étoit èàns ; doute' ipiàri n^j^tificar 
tfêuiqd'oû in'avjOit Tdotéà Pa^lAjSs^lle iet:l^^.aQ- 

^eùrs'dè^ Breslâu. On entcè.dtoaiC&t(e:«RUe, PV 
une porte '6âfari<^» eh s'ôuieTtoti un rideau; qui cap- 
pelle les paradeadesboulevairts;; I^couImi;; 8ftnt 
garnis de tarpisdont: Ie8îa0(etoçs cQptjipuels Q\dir 
gçnt ; à rbéaucou^), d -atl^iUîoû » «i^J'OPr Tj^ut ;^^p^éi- 
sein^JeiSi d'unes .chuter. Autantbiliuç j 4ç^ :quinq\iet8 



fofl ,nresriet,pji«kqé0ifot¥)iaPt|>esiniettén|]4'i3iti jiN 

fort aDcteD8^^i^qili^(>lU4iteQ^ilQ|iaM Idngttokopft 

une restauratîqny ou au moins un njetto;^age^éné- 

xal. L'a^é]Bi)1ée / fort peu nombreuse » ^bffroit 

dos ;di^a])atM;e(sAtadrdiaajf ^t: les^àmmes rètii» 

foprlïéM^ta|VMtfi{>rehoièQt k^ {idsesr 

des ^isith|i6^ipan8ienft qvi' mèu])lent le /Ttfflêx^ 

<yfe!de/!IbKtoni; mais le beau sexe avoit profité 

oiitfQjtije^iitje^liLpemiiasbm accor4ée auxdaines 

aUeiiti|Bli&Sf dàfi^itrcf; au spectacle eh négligép 

Lfiine d'elle»;, liiotœ voiâiûe.,^ seule dans. sa loge 

stu^:; ^{^Vf^èrea ^; soûpoit fort tranquilleiqent et 

asseS}}ent(^ent pour noua permettre d'examiner 

,en détail; le menu de son., repas , qui Ta odeupée 

pendant les 4eux derniers actes d'OiMilt?. Ënyàiki 

9f.. Rafacil ( Fu|i des -sénateurs les plus bruy ans 

dont Yenise ait dû {;arder le souTenir ) , pirodir 

ga^int les interminables tenues d'une basse^taiUe^ 

qii)i ix^^nace d'un écroulement prochain la^vieiUe 

. f9Ue de:Bi;e$lau ; Mr« JNerï (Dec^émona ),:éfalant 

..US.QPatume qui appartenait-plus à. la Chine; qu'à 

i)(7talie ; : vainenuent M; Jdehlig lui*méme; Ocelle 

gratté pat l'affîdiey qui sait adoûcif avec un.avt 

ftdfoirnbliela.ciruauté du Maure j> et. lur donn^pr 

.Mlite la bonhomie duimeilleutlAllemand;/,} oht 

.déployé taule» les ressource&.de leur liaient^;: en 

taôibiî^iO^lcluDiste a: épuisé lea.tiiésor^i de son 

.wagMiçijift^l.ewîchi.la. YJUe de Yeiiiae^de tous 
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kij pof Mèndë miXAé 4«iiSnéâi«^/4feiiii l^a ^p«x tts^ 

r . .fiieù ne doit déranger un^ cUfme œji4int « • , 

•Ufear mesniëifaeii appétit là ibrlteigttrt» dplapec» 



afioo^fiphgDe là: fin de jscai: liesseit^ 
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:AflÊèBmd'fnnm%wad^tortqf^^ 
qii4'taèm'a»pab jUiru.plnt gak^><|»f bî>i^«i')«éuii5 

deTargeat d^Auttieii^i Qei^i'eatpâi^éà ttiéilidtjt^ 
embunas ^cmt^las. Toyagctts qnp Xta^éiffét^è^ toti- 
tiaueUe desiuioaaoies qui-oal^cOuM'éti^Aneé^^é. 
JkFf aacfoiti&aièomple en floribflK<j^vàl6ût'4d^oiis 
de fxabee , et qui se MbdM^Wi )^â = ^éîkaote' 
kreutzers ;. en finisse^ m pskie^ tblak^VH^dè qui 
jrépdéçenteiitdfr. ^oceat^ ^tquiseoiMèéat^dfiui- 
ràiemmt eo-tîiigtHtiuatré^boiis) grès^^^^^^ 
«crÎTiDgt-qaatiepiède/iide â 80U4 de^flfiabeé éaH- 
orof^ ;' tnaifi pàrdeutièrèhèeniik Steg^lib^Aeii tÊÈntegras- 
tdVii^^éiK, enrâréa^z Mbé^t'detaû :]^^ip6l^fi<rj^ 
{compte ea flôriiM alim 'yi^uiFCU i^itH^ ]»f^êytt 
iqui!Dè TaleMqwaasom feaiaçoia. {^La iavfiiî(i4e 
^de Erasfe a d%i]lQQk94S0ttrB> eu' ^Fologiie.^ Btifië, 
:e&AutYiche» on cJ»oapte tiKit'etf flbrifeilgjeé îfnald^bj^ 
vatatrt mar^vd Ir. 5{)> c^dliiâM'di^f rubéé^ 6t 
qui s^aobiditisent ea e^iiaâtebteutters^î^^ 



afe^' )) 

ti«8gte'èiïjiilitifch^)i qui hô'vaïëiit qût ààMixil%i 
i^i %B iparttfj^eM ë^aleMëht en gofatadVe kiréàts^erà^ii 
tel» {iiè^dqfùioQt cbfùts en Aatrïche éont les gros 
éM« âe 'cônrèntion, qui taWnt denx ÂofiîûB Wâir- 
gèhPiUti lélnl^ flôrîùs de ;>i]^iVr> les déniî-'êëiis/; Hii 

ê^éàtLèy qui ètiitébt la tnêibe c^gradàfibû/Ëofia 
fàk^tmaéigmi^i ' {^èces dié Viûgt liêùtzéraj qtti 'iô^ 
la, plus^ lourde fiaaiis la^plui^eotximofdè dés môp^ 
aoiM, ;^ dom je V<ni9 èoïlsèitté, ïhes hiitLÉ alMfir> 
de^Vous munir à Ftabéfàrt, si voiisf voyagê^|àttia{a 
en ï Attkâagtie. lies - iJifecfes ^ d^or f rançoîàeiJ * iont 
reçues par tdùt,; màis^^ elles pérdëhf également pidii<- 
tout; Quoi qûll en soit de Tembarras que causé là 
Varîatioin edntinùelle de inoùnoies à receVoil* sur- 
toWt^ l^ai reconnu, par expérience^ qu'on i/ièiôit 
|âtnai8i>â preiG^ue jàn^iais th>mpér on né^ètit 
rendïe ttop de justice > sôùs ce ràppoit; â ^a pro^ 
bi«é ^émàindé. tel hôtè^ qUi né se fiétoit pa^ kctn- 
|)uïe d'^offlier Votre idéinoii^ 4'uvl thàlét'v âèr61% 
incapable dé' retenir un ' {^fê^dij^ qùê f erreur t|]lUB 
fàMit dotittbi* de trop;Un jiiîf^quî, ùib^^ 
* lin trëè^lé^ek^ cottage, atipférë'le châbge'dy^ 
ar^t ^ in-a â6kiné avec ' beaucoup ' de- pcîHiës^s^ 
tdMés lèèèïpîicatîonii nécessaires sur ïa -nià'iiièrë 
de s.Ws^irsrir. Toutes ces explications se sont trou- 
vées* patfaiiement fustés, tx rargèht qû'flAn'a 
donnée cbiJetdur do nâen, ^ plutôt gagné ^^e 



% f 

^^{^ S^.l^y ?^ontfi,^; Vjennft, he^mip Mmm 

p;ps t [)i)s, à ce;q^'^l parfait, fprl; ci^i;^?^^! ^\l^o[r^, m 

;inaiftqi^coa]pte;(;9Dt; quze pftntit •caup ; la fiVWm, 
riyièrè qui, pajr aiÇ8;C|étQUr8,;]^W(}la poiétiOjion 
^e,pe.ut plq» fc^ei^ iQai$:oa; :ne pe^t pliis déaa-* 
gcçahlç, pour lef Toyag^^urs affamé^ .4^150111 pbli- 
gés, comme dqus, 4ft /.tw vejrppr dowe 1 p^pfe et 
autant de por^^. ppuR ^Rtf «r dans fe :ci|éir;i^t tROw 
ver enfin leur sçjuppf . Lac yfUe 4ejN]ei«P^;Wfti^M 
teste fort vieille et .9^1^ içaj bâ/yie'jrjles maji^l^flisf > 
^nsi xju'à ; .Breàlau» ; j, P4?nt ,tirè^r|iîifl Jes et ^^$ 
de grillages; iart,b|en;tray ailles. ; dette' YÎlji^ ^rla 
patrie de Boucher, ainsi qqe {r^nnQocejau;; t^af lan^ 
une pyramide qu'on rencontre sur. la rou^ KKacLt 
d'eotrer dans: la. première enceinte, >et d^p^ jjpi Yue 
réjopit peu Tœil d'un.ypyageiurNfraDc^i^-jA^sez 
bon souper et lits fort propres, zurnMçihr^t^ Moiei-). 

Voulant arriver ie soir 4a bonne Iteliuer à/Qh- 
mûtz^ Qous sommes p.artis .à: jtrxHisiiietiresKde 
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fraiâiénY dééfepâbn *¥émUé ^eskêiîs^ pbsitr 
iUïiatfè'JpSfëîlife route y c'est faire ciàtté aux v^yi-' 
geil*8'i4tt'''6h peut y passer avec sécufïfè^ 'AchWqtié- 
i^étïlht n'oUè^ëtiOE» obiïj^és dé désiféndrëet dKsisôà-î* 
fëtatt'nbtis^!D%mes fà Voilnre ; '^} n^- SaHikées' 
éàMéé'ifoûs, dans l'eâ^uWlfi elle â^èWb-ôârbcrît â' 
clià^iié''in6^tfiit^^^épar ïé kéeim, aè.èiaq'm^^ 
^aùir'déï' piiJs * ftrts. ^Si ^èiqiié èfioîse^arôït'ipltiî 
iiova Mte'dubiier la position* JTM&V^sb ^'é'^ài^l^' 

^imn^'m 'iibus flbik ' t^Miis l' è^éHïm'^ 

coup sûr la bonne mine et lè^èoéi^'dib tfri^îùif 
des pMi^àU^ de la frontière de la Silésie. Depuis 
tMfk^épm-'êB Paris; à l'éxcepiion 'àèè 'ï^rges 
tbm&m^'éédt&i^hieii à galons d'or dont's'en^' 
VéldfHfMrâttèiB'femtiiés des cnTirbns de FÎildë, dés 
IMjgiiës'VdMé^ ânëmàndes «dés collerettes extra- ' 
drdibàii^é 'd(éit Villageoises saxoDnes; enfin , "des 



^m^^^P^. : fifi -JW^^Jf^^'i ¥««»' TW*»» d^!*^ 

mîikimpu^ fJft pi*e?i»«x-r 011 plutôt pwte^ï»»^ 



':r!t ;!* fi! 'jn? r'U'"» 



UQÇ meqtion pai;t|aulièi:e* L'habit rp^CP^galoQué- 
d'jSLfg^pt^ le cba|ieau à tjroiacorae^^supportï» 
lai;^^ plumet noir^ lavette e^tla papta]Qi|.éca)9{rt0: 



Ui m!M^i9m:i§ 1^ ^Moiiiûsu liWpcot Aïoic'ioia 

tiifo((»li)Miaiii'j4éd<)Hi^gfii l4t , tôatç «Ji^aHOicl 
^il'!ttdl^-a<^ jau>iMitriHto>qiié àoiMaiûiohfiiifJtf 
ytAU^ «liHons 80fl»ii)«9:ftnri«é8 à; .dix b«t{r«E{ A^islU 

aTODsprisle café au bruit des meules. G'est>.l^^pè<l« 
pour.iJfti fcemièxe. fois, depuis notre entrée en 
AU|^m9Hiewn(>pM,fiTRnsti:Qi»^daj^j^ eqpfgsfê^. 
D^j«l^M»X9nçe,Btpep^?fl*«fiJï «e»t? UfWflft) /Jft 

^frj4^;P^t9 pglos an W>,<if«^r^r^4<«jï^r{ 

riJl i«Mi|péitJçi»>§t mal ppits î ipi. > p»i^ ,fs^gs^flp 
miXlimi^Vin^i». il est d'iipe ^n«Mir;^V)i^Sr) 

»9n|Ç^«<if^$>ep(»T()P8 (SQCfO^ffCMV^^eS^Q^I^yA 

àiBcmnoQi^Qils; «pimnes airifés à; dii; l^Sf^M^t 
«romlrfareiMoQlvi'WtAk^ J^%c9 qui ,..ai|ta^ -Çllft 



feUliiftiiobf!/««t{pâ «eiqo4fiitiéiiM««lip«iiic^Q3il8t(^ 

pf^ïlleli'.')'0.'.;)liiouit,i)!i ii;(;J ;/i; ^"/j î '.^u ['<::<•! ; 

ér>py«G»6¥'dléf 'béi ¥éïàrd pdiii^: jëtér 'ttti ib<^;vl^y 
sér^MâiiV vmè' à8sèz^ie6ti^id^rablè,< «^ qtli >«: 
bëMkicfi^'>d^toaïy)^dOa^ 'Olinûtz ;^ c'ëkt^Niii»' 
qâ^fi^^'' Yeticdhtrei'^tâsi^'fdrcë ' igtlittiës- ^iêiàs«s<>' 
et ii|U<é'tbûtë8f Iél9 |>iaces'trè3':8pàéiëii«eff i>^édt^t> 
d^'ëâgiës èfn '^Mré «t ëà ^plfltt^^ ^>(l'aD|;és ^ -de" 
éétiiiits poirfës' shtiF dé'à' naàge^ , et^-là tëVeoiftiéè'or-^ 

dlftlàii^mélDt le tëiiroïiniBa^diitééé) (li&'CdutyJd^«Ma> 
i]yatt<rai^goût),'qi}l'àttest«at !àricb«3«è^ia^F^é- 

du pays; Après vtok d^èûùéâ I<kol8bom-(,^ ^<xm 



( *^9 ) 
MomièA.repAitiii pdur Tienne^ ayatat^ touteja foiir- 
aëèv dcfâet âotiaV la T<Âtfeirç d*un Toyagpeueiaulri* 
diii^ qfiir|)li?foit^ à ce qui parott> feirt œal le$ 
g^MéBi^.knx il àUbitv bés^éôùéénftûl ^r.eti noua 
iooadoit; d'ftse ipOttssièt^ calcaire quij dans ee 
paysî, iesttrèsHclaa^ereufe pour les yeujo, qu'elle 
de8sècSL&et:bi?Ale]i.i kiix heures « kindieces oragea 
qttiattirent souvent: les monlagoleis tf^iemaîssi^t 
le Danube ) ntius aidélÎTiés <le ce dernier iheai^ 
Yénlebt ; et liafkfès abolir tsaYersé lêa deux éoormes 
pnnls^ de béis^etéa sur deux bras de Timmense 
fleure, Q0iis.80iilimé ariejisés aux portes de Yieoue; 
D*abord, promenés d'hôtel en hôtel > nous avons 
été obligés d'accepter un troisième étage dinsla 
meilleure aubei^i de toutes , Vlmpératneed^jéU' 
rrfVA<0^ L'af&uence des étrangers^ é'esH-diredes 
A^gtois, est codsidérable à Vienne, ;à cette ^dquè 
de ranoée.' Gcs bravées insulaires, qui savent ad^ 
mirablement calculer^ s'arrangent ^eii véritables 
oiseaux de passage v pour rester Tbiver à Naples 
et à Rome ; au motâ d'avril > ils gagnent Flore ve » 
Venise, puis Vienne» où la température est modé« 
rée^ ils passent l'été dans le nord de l'Allemagne $ 
l'automne en Suisse,- et reviennent ensuite de 
nouyeauii Rome eià Naples. Que dire de l'aspect 
général de Vienne ? qu'un Parisien peut ise dis^ 
penser dé faire le voyage pour avoir une idée de 
ceue viUe^ Il n'a qu'à regarder autour dejuii à 
bien peu de^iffiénence, il peut se.croii;e o Vienne. 
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daM iérvuQfr,/ même f ràeis SdeTOJitteear dt4:éH 
^ùipagesidé toiitos esp^es « ^uii80Bt'piio^e|>liia 
nooabiteiix là tqu'à' Paris* iLaicité:^ këpar^e.J^'iiisH 
tincte des {apboiirg$9X>(^Qpant()ii»iC8pac£i moioà 
grràij', .^'doits iltqiiçl veuiecit cependant Jefeç 
tous ks ricbcs industriels^ de! faùJboblgs, laïcité 
offre u&erieqiiirbrein^nt de T0iittfei;6id)9.paéfliaàs^ 
dont làorueiVivionèe^tles bndrotts Ics^plna fré^ 
quentés de Paris effrent tèuis ;oiifçr;id)ée; :Qiiie fi 
TOUS ajoutez' à cetta veisembkiiiep ^r^act^f.^on^f 
formité de cCrsIuiDes . et den taîlettcs:,^ Issi l^élIltli 
manières dan» ksi honioâi^ii ,.au';manisi f o^usiTeivîBi 
que Vienne rHs'est'a'utDeicbosetquIuib qiiaftierdè 
Paris j séparé par trois ^o^t ci^quainte Itenèi de 
la metropele* Les céverbèros sont attachas sdx le 

cAtév^s ruts rie» ponts bffnent trois: dinsêéinU 
l'une pour les piétons, Tautre pour? LeH iroit'ure» 
allant, la troisième pou>les;.ToUures renehflkU 
Voilà, je. crois, :1a différeneç la piaâ[ maoqfiianto 
quîfexiste entre ces deux ^ôdieieibés.iQuaiJf au» 
palais, ib ont à pett:prélsJ»«iêm6.plijtsip^iainle. 
L'avantage iesle c^i^pendant » SiVnb uucnDjddiite^i 
P;tris, Vienne n'ayant riea à opposer» au Lodlrrè; 

Un Âiftglojs étant parti poprPraguë^^ aSoiigi;om4 
mes descendus* pour occuper, au prèTniér étï^^ 
un fort jfoli appartement dont ^s'feoètres donnent 
i>ur la rue » it nous pcrnieltont d'u^pprécier cih- 



( »§i ) 

C6re jiltfi là tcSJémblâttcè tfuf existe éiitte Vienne 
et PhHsi A SÎ5C héiités-, nibtftant dans ï'éqûîphge 
q^àé'houà- itfùohrf'à' iaîson dé 6 florins airgené 
(l* francs) paV|airi'-i iroUi 6dUs sbmnies dlri^ëV 
Vers Ici bains dé Dîahié, qtfi sontVpiir letitbtauyî 
et Wdi-:î)rt>iWté, dilgriiVsa'dne éijpîf aie ausiî ncbe. 
IRëtàvé's', ! et â^rës • avciîr j^iis le f hé ', nous avons 
été fat^us promener â ^«gar/cn, jardin fort beau 3' 
situé d^bs le faubourg de Leopold Stadl. Par un' 
singulier usage , ce jardm reste cnlièremënt dé- 
sert toute Tannéevle^i'î mal excepté', jour où la' 
iiiddc obBge de venir s'y fouler. Ce trarérs est un 
trSlt d*.ifaàlogife de plUs atèc Paris: 'Nous étions 
dd a mai; et, après une promenade tolitavel 
nous hofus sôniàies dirigés vers UPr'aten Ce 
û'élôit pas encore l'heure 4iù ilest de mode d'y 
parôttre, én'sôrteqdclïàds n'y avons éù d'autre 
• (Compagnie que celle des cerfs cjui y paissent par 
centaines. Ge Pràtei'' à] comme ie'Tkier-Gartén 
de Berlln> beaucoup d'ahalogîeaveb'le bois dé- 
Boùlogiie , inaîS Ira,' aussi' l'avantage d'éfre keâu:. 
cou^ plus à la proxîriiîié dé la ville.', et à'ètrë 
consfamm'ent Baigné par un joli ruisséàtr qui 
rafraîchît ' là' |)roniénade. Après avoir dîné à' 
Thôteli nous nous sommés rendus au petit' 
tliéâtrë de Léopold Stâiit oit nous avidris fait re- 
tenir bne liJge , doht, selon l'usagé dupays, oii 
riauk aVoît appoift^ la clef, ta sàllè a beaucoup' 
d 'a n a logie avec cdflc de lor Ga (té , m ais " Il est dif-' 

i8* 
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facile- d'en- apprécier l'architecture , et; la,'déc;0-, 
ri)i](i(^;.,çaï, pouttfaoçbuçr les fl^IScuUéj» qu.c prér, 
Sipnte toujours la position fle.U lumifè^ , ,da^. 
l.^arrapgemeût d une Balle ^: ^^ ,e»çtfepreneur/s qiSt) 
pfis.le pptî de.n/en pas pfieUre;(J(anS;I;a.leu|rf ; qui. 

DQ reçoit d'autre clarté ' que ce||e de jla raffipe.) 

• •• •»• '**»','' ' * -, 

Quapt au spectacle, ;ea ,lui*-mêaiey;.|ipr^ :V:^f' 
con[iédie de Guillaume .Co^mer, intitalçe le 
Saltzbourgeois , qui ma paru avoir quelque ana«- 
logie. avec le Secrétaire et te Cuisinier, un orchestre 
nombreux a joué l'ouverture de la Bouteille en- 
chantée j pantomime qui fait courir tous les fau- 
bourgs de Vienne* Je n'ai jamai$ élé chez ipa* 
damé Saquî , mais je pense qu'elle doit avoir des 
amours plus propres et des [faillasses moins 
i|;nobles que ceux que présente la scène de 
j^^eopold Stadt* Si Jes our^y, dont on nous avoit 
f;)ittaatde peur dans Içs forets 4^ Siléâie , n'ont 
pas.. une, autre tournure que ceux qui.se mpn« 
tjToicnt, par douzaine » dans la pantomime , nous 
n^urions certîiinement pas pu conserver notre 
sj^pg-^froid en leur présence; ces honnêtes ani- 
ipa^x^», l<^s lipns , les tigres , les amours^ les pîer- 
rot'^^ les gilles, les pantalons, les enchanteurs 
qui /jgurent dans la Merveilleuse Bouteille-^ ont 
d'abord excité notre hilarité-, mais ce sentiment 
a,,^ientôt été remplacé par un autre qui nous a 
eng9ÇÇsà^ retourner à l'hôtel, eu. emportant ;Une 
assez trisle idée des speclaviies de Yiepne. ' 



*<■! 



I » J ' * 



( a«^^ :) 

' -Aili^é'àrojr déjlW arh.it bonne héur'é/ami 

dfe-poiivôir jsafiiî^ii'é' ùàWé-éùtiosllë , 'csir les dï- 

y^eiS i-ofltectFons^t feiièëèâ dùvrenCà tienh'e.î'à 

liéùf héùfes-duiiiàiihi^fëi^men't a ittMi , ce qui 

'les'priTBroit, à coup sûr; à'Pâris, de l'a 'visite' de 

iitts' fui'hianal/les ,'• noité tfcéfoné nôùis a cohdiliits 

é'àb6r*( et cecî parbît ^é ïôrfdy ti'ôh ^ché¥ tiAJàltés 

• abriïébtiqncs dô plaxjc )' W "uîusëè' d*filsSôir^ na- 

tttrcire ; celuî-cî' est eiicorô fort heâii^etp Vus frè- 

qtienté qqe celui* de Parî&, îl 'eât* vhî'^ijâll^'ést 

^plfeéiaii centrë'flfr la tîlîe ( prè^^ dû' 'palais *'*ét &'e 

W vpla%e stik» 3âàtrèïï\é' s'hèle v'e la statue è\i 'fcïonze 

'>dte'J^sèph'H ); Mîaisrq^^ tit\- Ciijbînét B^îs- 

-tmWnètiiVeife à YuWou^4ës autres î' toùj'ourà^l'îti- 

évHaible 'girafe , 'niippopotaihe , l'autru'che et lés 

•èlétrMîs colibris. Ce cabinet a beâilroup dé^tè's- 

'sèmbléncé avec celui dé ïhiris'i rtiafs^ là grande 

diffé'rènce , c'est qu'il est d'usage* de* •dbiiner^/a 

'pièteiku g;àrdien.dét^A/z^i£ê salle / qui V ioîalgré îéis 

»cWôrtnëiBgaloBS dontsori^^habît éist couvert fcat 

'iJiVii^ voit dans aucun pays une telîe proftrsion 

^de galéns d*or et d'argent), malgré Thonneur 

-^ 4^/1 ^ <i*«H^P^'^^°^^ ^ l'empereur , ne rougit pas 
ndé* t* lidré la main. Du reste, en Autriche, c'est 
'(>artout do même^ el les habits galonnés ne sont 
'fifarS'.led çeuls qui demandent et qui reçoivent. 
Maigre les encouragemens de notre guide , j'^osors 
à peine offrir à certains employés qui me parois^ 



> . » 

soicp^yj^ai* leurs manières et leur costume, au- 
dessus d*unç sf^toMà^e^fffo^iq^f:^^ 
moins bontewes «>T,aP8^tfn^;v?rft leiSWW^^W" 
qui bulafiçoit t^nm \^ mî^fi^^^ ^ ^ip^fm^f^ 

du muçée^, pous paus 8qa^^$^r^Qdus-fiA;}jf]|rd4li 
l>ubHc, Ce jardja^ fûrfc.piî^U-rTnV>Çre.4Pfi^ 
rie.u^ 4fu'uo^petit<tûqig^ 'élera pouc xe^fpii? Jfi 
brafeïYf^srf^^wj? pris^apeçi le\ Cjt^t^f^fif ^gï^^d^s 
plus dcJtcic^^ ouvrages 4e Çdjtiû^^a^j Ip.Çfi^^Ms 
des tçoipç modernes* Ge iânîÛln;jÇst,sUgé p^f4p 
la i^agn^quet ^ porte \ die; l'arw^hie ,. q^fî.pw^P ; j 
CA^)l^e, ,lps. pi.mcipauf mapi^^^S: !PHWiç*»:^eMe 
Mh ^wcïx^Xiw qpi,.f9rmQ apssi ylfe^erg/u;^ dfi 
toutes les înonnoies : autric;hLeiioeft; ( Jml^Via. rsg^ 
nerum fundameatum } . la Justice est le; loncle*^ 
meut de tous les élaits« De là apua nOiUf iso^pp^s 
dirigée vers 3cbo^abruan , le iSçffit-rQt/çmi de 
Yieooe : ou aperçoit de ce [>^l^i%ççifii.4ei]^x6pei-< 
bourg y autre résideûce royale que; l'^^ 4^t 4 wsi 
le FersaiUeâ de eet autre Pa^U^ Soho&obruari 
.est un ûirt beau.châte'au dor^t les }ardji)s,^;C4^i2ime 
tous ceux des palais impériau;C) d^ Yie^i^s sc^t 
réguliers, et par conséquent fort ^ tristes, If^e^ap^ 
partemens o£Ereut peu de luxe et d§i rccber^he , 
mais, les serres sunt magolfiqties et renferment 
ics plantes les plus rares , etl'édjfice qv^i cpn tient 
la. min^Sfitie eat oertaiofimeAt qn des^ pltfi^ b^îMlx 
.e| de» i^ieux dUpo^ô^ q/oi ciki^UiU dans au^^un 



'( ù^ ) 
foryd; ÀfuèsiaMnir Jdluftâ^tt hâtev teom MUft Aorni- 

liée; mœ a^u^ é^olla;}>fôf)rié<xl*f«4fdk 

hiïfiie des ,ToUuKei0v{i6a(]a))t'ii« ^n^v^&r^ifofiHi^P t 
nâuff arriVoiisl à ^U: J)iephitti«i^|»MY^f^^;(;ffi9i« 

Qùe.'làirk? aUér;à la 60Kqéd^ralkwSI?iP4)^( ^^^^^^ 
de IftcôUr) a,Mflfe:gBfl plWJïW*«t|B€tft^^^ 
oamédie poWi4ç$ fite.rso>i^|aas qui n'eatj^adçot pas 
]àil«i2gae!]NQ»ay.oilÀ;4oQc partis pour )e ^héâfre 
dd Jmeph Stadu :fiâ goiftfk»t 4e }a p(^itf 4^ Cado- 
thleiqfui coi^mH à oelaiibourg , nous avoqsre^* 
eOQtré le j^uiie daa 4^ I^eich^adt, dfi^ le père 
répau4it tant <}e.gloîi:<^ «et de deuil sur |a;;^raiiçe , 
^ dont Jia mère. a ai facilei]giei^t aii]t)U^,:l€f bon 
9CCM^ilqufi les Parisiens aboient cin^ dpifqlr faire , 

Ii§t|e. Ço JQHOft IiQmœe , fort grand pqiflr jfpn âge, 
11$ rappelle «Al «çniç^ trafia^q ?on:I>èr!^;:M'? tous 
cetixde lW<:]Hdi4cli€fi«e.]^lç*J^<>utj^ doiijtil est, 



( âge;) 

le Tîviuii p^ritffît; U caddmsait iiaMi^iM uaeeft«- 

gottT>enfeto iftppali«mn|eiiil )• Ardiféi rtlè: théâtm 
ée jJoâS^pk'^Btaét., ««n^pcdiialtHiiiel. s'él^w: un 
énôriBé eniçtflk /qtj£ vfeêi sépiae&'deiiif.ssDle ^e 
ptir iitiel itià for^ étroitf»^ :e» ^noiii^ naq^beau : qn*'À 
ny ft v«Sl cjj^lM o4e ^ptacè <|uSaiv': parteieëJ J*ealM 
8èti)'>uti'ié8lit>t{M(>^ paru 

fort |Mié , ttUtitit i^be- f éti^^aii|))il>|«g^ «lao^rph^ 

d\à pl^fétïi^iW^ êétvknti milv^MVexffei^îoh) dé 
iAiitbn',^é"ik,ré^W tdténèbui plu^visiHes. La 
forme dé la éfttie est absoluoiéol parâtlle à ceile 
des Yariétèî (àrattt la tedtaûYàtîoQ de ce âiéâUie). 
On reptésfentoit )e V'ai$$ean , pftatomimedaos le 
çoâide èétb que iKifus avion» viioà Lbopoldâtftdt. 

Gegrenredé^&ipe&tacïeèdtfQrtà^Iainôct^àyioilne^ 

, » . , , 

au morn»dans les faubourgs, <|ui, etftièr^ttlent se* 

ftarés deia'ché, dVd forîmenl pasTmomslei trois 

quarts de ta villes M'étant a^suré-qu'il étotlab* 

sofumeut impossible dtf se placer, il fallut faite 

comme îà Paris» où soureût, Jorsqu'ioin u*à pas de 

place aux Variétés ou au Gymnase, on %t rejette 

sur la Cofmédie Françoise. Nous nous déeidâoie^ 

Honcpour le fhéâtre de la Goiir (ou du Bourg). 

Nous y trouvâmes enéore, mais âfêe asse^* de 

peine, deux chahut disponibles; car là salle > fort 

grande cepeDdant , étoit èntièfemeDt pleiœ, ce 

que l'ai eu peu de peine i concevoirt qui^ad lare- 



igdàtre'àcteg' dfe=M. 'Clabrfen'; fai*â niôiirré qiiélà 
attisiez t^oîaTtià^bl^s'dfftoft'fë'tbéâ^ëà^emaatill 




àmarit rtisé ftiiV cVbfré qtfg Mi!êï ifti dufc iié'Wbî 
bourg f sliil8|i^aé-éèJaî^iaû aiib tle TiH:M;'<lààà 



H. &fschàtufneàuT), fest ùià A^^^/g'amt let puBîic; 
rta^émoî^ellé fK^i?& i fflïe cadyJttè de ce Wave 
hôtame, qui; pWsuîte de^l^ feystlfira^^^ "kifi 
compagne sfonpërè (dans la prètenHoé'îitiljiergé*^ 
ont jéùé j Tàn aiéc une bbnHomîé i tihë-rbiidfeui 
parfaîtés/èt' iitutre ârec trnc fmtesse, tinéigifâice et 
tme ingénuité dont aucune expressîoû ne saiitdft 
donner Ildée. Lesautîcs tôles ont été remplis de- 
là manière la plus satisfaisante , et surtout avec 
une tenue tout-à-faft digne d\ini[héâlre d^ùn ordre 
aussi élevé. Dans rentr*âcte, d Vîtcelîens syrnpho- 
nîstes oni su commander rattentioh et les applâu- 
dîsséinéns. f^a salle; déjà un peu ancienne, etd*un 
goût assez gothique, m^a paru' cependant nôbte 
etimposahtej elle n*offre d'autre clarté què celle 
que répatid un qàinquet àliuit brahtfares, qui jëtto 
une lumière incertaine suf les quatre rangs d« 
logés, fort bien décoréM (quoique dans le goû' 
auiique], danslesqucnes étott réunie la plus bell^ 



été prendra 4^9.g^)|Cft;ll^Qale; 41^ public, 

âj).nt le propriéi^^rç,, suTDopiai^^.le, 71/^^^ vi^^ 

.. JU^. F.. . ^ qui . culliTe sij.^C;afM:çèt tous ks beauirr 

î^rt»K et qui:, 4q?UW ^«it'?!»^ (ç^iattaçJiéàraittT 
ba^^ede Fraz¥:j9VVJenDe9.^'étQit:p|[qrt avec une 

jv^ï^é e^ teèfae à .pouf . i^e^ryk ^e g^Mide,; cette- maf 
tifl^r dai?à uw f illt?.9W ^>* .cp^gW^quc sorte $.a 
npuyelle p)atrief imia.qjur'îJ^D'a*p^^^'es|i^l^ ado{)té 
(l^/iQUif^ineart*, Nqifs avoss ^doac vi&Ué d'abord 
ayeç. \uile.' l^rësar imf^ml y f^xénfejm Jes obr 
)el»leâ.p)us pcécictux ,^c leur ânti^qité et leur 
y^^leur iutrinfiQque^ etparmi .leaqueh.; 00 remarque 
de^ pièces d'erliéyrerje .du célèbre. ££fit>^A<il^, qui 
.restepty mêcne aujourd'hui, des oxpdèlea qu'au ne 
i^auroit égaleiv.,Lq$;gu|des.çaoDtreQt,; avec beau-- 
* p&nip de pompe ^f epçjoflaat la.?oix de Ja manière 
la plus burlcaque^- la.couronpe de fer et le man- 
teau royal que pojctoit Bonaparte^ iil époque de 
consacre, comme rot (/'i^a/ee. Quanf aux oroe^ 
meus impériaux jie Çharlemag;ie 1 conservés avec 
Mû soit) rctliçieuxi leur forme bizarre suffît seule 
ppur attirer rœil du curieux, et Ton admire le 
respect excessif qui oblige les empereurs de se cou- 
vrir, mé'mceucore aujourd'iiui, à Tépoqùe de leur 
sacre» de vêtcmens dont Tensembic ne peut plus 
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d 46, à i'4gU^ des ^figjf^tîj^ ,P«Ve:<!igi¥*»|^u «lir 

,dc,aculptuwt (jl« cca àçTpîftfS'jttMl^ »4ft;<<il»^^W 
^li^yé.À .son éj^ouse Qi^^tiç^^ pOF^l'lM^^hi^^^ 

qu!oa yieiitpl^mer sur lis jp^pièOi^oAid^^raiït^bir 
ducl^^sse. Je passe légèreoMpj^fu? poue .vMt<^;3tb 
.. musée de:pâniuret.ré^ni t|fius te^f (ip0(f#ç«:piikii5 
du célèbre pripce ^ugèq^ 4l^. Saispivili^i j^moU 
lui-m$pe recueilli uagi;AQdi;Kcu3[il>ise:dp t^blci^tix, 
et qui a fuit présent du.pulais.et de^^sÇj^Mi^^^tf 
à h Yiljle de YienncOï^ yojt^ danf ^WrpatiiU^ii 
situé à l'exticémité d^ /jardi%J'ap)v^)]|flil}e.cQUepT 
tion d'uraief antiques - qui .fp^iejsai l^y r^pe» ; et , 
dans la dernière salle », une mo^aïqMeadxnirabJU; 
(la Cène), qui avoit été exéçutéç*^'^ lor^nce pau.r 
notre mu^é^, ^t que les ér.çj^eniens de %!^\L^,.ont 
amenée. à Yijsnne; Ap3;ès diuar^,/;nQfis,avpps .été 
enfin à Karnt/ter Thor^ oàronir^préfsentpit),pour 
la deuxième foîs^ là G^asin^ çwrteHq^ .^ej^iecini. 
La salin étuit médiocrjeoaent garnies elle m*a paru 
fort grande et fort bellc^ sans être beaucoup tnîeux 
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xitki^ dto^ #à|igS 'âélu^ j ""dfélKÎséf k cùmrùè céli^ 
ai|î^tt*lh«âlre de «?uxrfleii*î3a foge'déf ëto^^ 
re^rv foriiiée téiim&hiiûiéiitwda: Bourg, de là 
TëuiVk>'ii^de^deuil4gié» brifinaires/ cijt pltixîéc ausA 
i«r4e côté gauche é^ la* s^Rèi' entr& fa tant-^cèiie 
^t ks loge» 'd%4àM!ïi^i Blte\'fif4^ -ëfètini^tle que ^t ' 
ilfté^légèi^' dbpe^iëi Lè'éto-âê^éfr'aui^éîe se com* 
fiod«uk'Uâ rang de bàijghoi^è et d'uiî parterre qui 
4k ^pié^Xë^ mb\ïÂé'ëmiM\" rakî^ idiîlémehf, 
idiiiltf il^c^tirè, l^ltfsfeufs? i^aTigées^'Aé-'ebaises fe'r^ 
xrté^y') t^U8 Wâutl^^^ëetàte^ 
•bdert, qttîai^ue le pril dés placés roï^ -fort ëjèvéi 
fL^jfîtfaç^idé- extérieure -n'offre-, d'àrïlcurs; vtéw qtA 
i^t^qneeV.uti' théâtre A'àn rkn^ -auséi 4istiD|g^é et ■ 
jd'uDc'rfltelte^ôdnftàcéihtérîèarëi '"^ '*'" 
- Toutes 4è^ loges et les stalles étant louées, "et 
Iif (ilfomeïià^é du Pra^er retenant le bead'diondë 
^^guliéteftiféiff dé «k à sept heures , c'est éetilt'- 
ineiiià-cetW dernière heiife que tout lé monde 
arrive .à -là* fors', et lès toilettes sont, sinon des 
plus été*;an tes ; ad tnoias des plus recherchées. 
Les lonettes'd'bpéra, à la mode ici comme dans 
toute rÂlIemaguey-même dans les plus' petites 
villes ^ sont les largnettes.doiibics, dont fe croyois 
riuyeution nouvelle eïparUienne i et qui brilloient 
ù Breslau avant d'arriver à Paris L'orchestre fort 
nombreux, eteoaduit au clavecin, s'étant réuni, 
ou a commencé l'ouverture agréable, mats sans 



t>fig^n^Utié yM\ h Gehnia €oir0t$a y ^^rn^est àtitrel 
^lik^e. qMiç Franfibk^.déFf^imr dont ^ûiiauraUâiér 
i^^Qter Ja ptiusiquè; et tcsudiiHie enttèf elneiil ^ le 
po^dli^. :J^> XfA s^ate ppufcqiu^i oi^ à jugpi^ firopos 
A^v.aubMfituejriHemi Ih H Fiaaçofis) I;"''^ IBoa^f ôt^rj]^ 
plus connu, à moins toutefois que'ia>fèn»ùrôilé 
"^^iftil^ p^'aît; dematîdé) ce 'changémular dans \in 
%p^^a' ô^a^iVn» à 'causêiëu kolou de-rémpeVear tk^ 
g9<mtyqui aufoit tdrt^ je peiiié, dex^kiaindreqEel^ 
4|uiÇ};TapprQpli$te9ent 'âvecnoA^Françoi^ I^* Si ter 
musique de cet opéra m'a paru généraleoieqt a^s^k 
médioi^f ^^ en revanhce, réxécntion a été au-dessus 
4Qitj()»t éloge» Le c^]^))rel>ïi¥id^ ténor, ou plutôt 
karyum^ màt l'entendais pour la première fois y 
m,érite la r^putatiop dont jl jouit. G'mVaprèsj ]^ 
4irai inêpiie ai^c Martin^ le chanteur le plus étoa^: 
naw^ qi^'îo» P^8«^otendf0.' Sa voix passé aircc 
une i.nçito-yaible façilitéetiine justesse non moinsr 
^dm|ra)>le dV^ octave à' un autre ; elle adé plus? 
une [yery^ , uqe chaleur qui entraînent! et subfa-^ 
guent l'auditeur. Le seul défaut de ce chatiteut: 
s)4QQira]>le, est de chercher quelquefois .à êi^eir) 
k.spn..Onin'a assuré qu'il n'avott contracté cette 
h^hitude que par suite. d'uO peu d'affoi-bliisem^nt^ 
daps Sjes moyens,, llien extraordinainbr.chez im 
homme encore jeune. ;A rtout: prèndbeVrOpéira 
italien. de;Paris ne nous a jamais présenté d:e.tujefe 
àfir ctXtt focce, et l'ensemble de notre OpérsI. h^irfF£u 
actuel est loin de cdlui m'^^k^ en' eè moatent- 



«bi9'|>eu:fion^ et sont plûtOr des ébout^heâ' qbé 
dès peiniuréi : ceux . qur krépré^entent ^ër* -sati^t^tf 
offi^eot tbujoufrs^ ^«i> ïieia^de plafond»/ dis dr^pe-^ 

. La loge de I Tempëreor» étbît oceepée* par l*iir- 
ehiduo Charles, racckidudhesse Sophie^ ci le due 
dé Rfïîehsttdt , qni n'a çe^sé'dé baltfe la mestifé 
pèodaiYt tout ri)(^éA^ avec laf^ratité'd'uQtxiaitr^ 
de chapelle* . * » : '; / 

Matinée consicréc à^dèd visîfetf, an* nétôbr^ùx 
i?«a de pitôse- ports , n^ccJdsalres eii Aûft-îclie ; ' et 
plus nécessaires encore i ififi^àsisure-t-on» en Italie J 
Enfin, à deux heùresy n^u^ rfvons pu ndus rendre 
an palais du prtoceLtohteristeîn ,4ë'séui^aîftcfe, 
pe»t*fttri8, de Vîerin<*i qui ne soît point hlancki; 
car , dans presque toute rAlIèmâgne , leé maî^oôs' 
et fe» pa:hi4» sont ôrdinaïrément peints en blâtic? 
au printemps de ^ehaqué année, eé quî^onne, 
en Ignorai, au3Ç villeâ un aspect dé' prôprctë ef 
dé gaîlé tout particulier, m âîfe ^ui ôte ^arlbîs aux 
drnemena extérieurs toute leur pureté, A'VîennèV 
oui les' terrain s câimrres' sont âIiondails,)À cotitniâêf 
de i;ététii: de chauk tous les édific'és est i>liiè dô'^' 
ttf>inaniie encore que partout ailleurs,' si <*e nWt 
ecpeàdant èti Mot^vie où les toits tnêttife dès mat- 
sbnesoîil également peints en blanè,- ce-qtu^ leur 
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palais Liéhtèuéiéin,q(A Ttnik'nnevik]itâiù btfgfoïr 
du meilledr ^b4t j possédé p'èut-'êti'e h plus bèlîè' 
galétiâ de ti^leauk qui «xlste tn Europe : elle'e^^ 
exposée ^tfilatâ rAdnriràtionètiÊiM if toojoui^s' 
moyeDDaf^f ijbëlquesitbânjtï^^tjti^n donne àtix* 
gardiens ) éiaM dès galons décorée atec iint tl-' 
chesse el un geiStlCèiiiarfjuablés FLes cheifs-d'œuvre^ 
du Pous5m,' du [Gàkle^ydëVJféanà^, du Corrige i\ 
àts deux^ Cabitwafr^ . de Ritt^ns-^ ÀeÈémbraiidt^ * 
etifin des pfrii]lc4^aiÀ tnàitrésl âè^drt^ets^s étions / 
excitent el finissent même ^ar' fàttfgiiër i'kdfail/a'-i 
tion , qui est tétotêe de souha^eï'^àVfoîs, coitfriie* 
d^s les exposftioàs nouvelles des musées^ ^^^^V 
ques croû/es j^our se reposéifi' • ^''''\ * ''^^'-iï 
Après une longtiéîaéaneé ,! nous ^Vbns quitté* cië; 
beau balais 9 et nous atons gégéé le\Pi^flf^, oïf 
nous avons trouvé une grande i[oaiitit:éd*ë^uP 
pages 9 Et notatoitoent celui dé rempereur, qu'ad-l 
cuDiD escerrtene'dfttinguedes auttes ^romedeuïs,' 
et qui suit laûleavec une bonbotnie asser éft(jti- 
nanle dans un ^itotoeteur r cbef de fa^nibîéôàfe àW' 
kraande^ si fièi^ dé ses quïif tier^ ei At ses titrés.^ 
H. F. « •,' nui nous a fait l'ilofùnedr de dînor aVeê^ 
n0us , nous a conté y sur cette simblièitë dû Cêsârr^ 
de Yîcnhe-, ks ^ choses les plus curieuses ^ Eb' 
piiuce se p>roiînène fa*t souvent seul âii Pra/fr,» 
ù pied 9 sans aucufie suite , et reçoit. Té mercredi/ 
ceux de ses -sujets (7mW/(? que soit leur condUioà^ 
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Uufs,, »;f^fî{W.;UouytWàu ; :k4 autref.cœperears 
^▼^iént i*ba)>i|tjud6 df fi^QCiÇTQÎr. é|;ft]eai^Dt , le mer- , 
cxedi ^; et , up btf ^ii^ -^m^V^K <^^i'f çvt «ipla^cé près 
^'eux p aUcudoil} cçyx de. ieûrs' iSD}i^U, qui profi-^ 
toient de cette aucïieiice publique pp^r exposer; 
Içur iâcbeqae ni^afio^. L'einpeteu^ François a 
xoçdlûp cet usage ^ au Ueu de d^neX) Jl prête au , 
nécessiteux V Qui fait son. billet; je ne sais si, i. 
réc^héaMe,;^ej débiteur^ çstpoursqiy m^îs cette 
coutume m^ semble; préférable» .eo ce qu'elle n'a 
pasj .^ommid r^Qcieaue, rioconrénieut d'en-* 
coura^er l'oiisijietç et la fainéantise.; Qi) pent^que 
de p^reil^ u^^ges ne; i^ourroieat: être suivis en 
France^ où Ton abuse bien TÎte des meilleures 
cbo$es. Que le rçi.se praméoe (Sevl > à pied , aiux 
"f uikries p il sera exposé à des jippQrMinités sans 
e^eqiplje à Yienue ; qu'il donnç des audiences 
publiques, il sera aussitôt a^Jégé par le^ préten- 
tions les plus ridicules et les plus mai fondées. 

^ J'j^jirois désiré, àdiner, pouvoir offrir à M. F... 
q\4elques vins de notre patrie , mais ils sout pro* 
hibés à Yieane, qù l'on ne boit que de^ vins d'Au- 
triche assez plat!» oi^ des vips de SofngrvQ» dont 
un seul verre s^f&t pour déraugec la té^* ^u 
reste ^ si le vin n'est pas bon y rea,u ,est encore 
plus mauvaise; et, pour en boirô 4^ passible, .il: 
faut. aller jusqu'à &chœnbrunn ; là* upp fontaine 
magnifique husse échapper une source réservée. 
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])f!iir Tffifge de remj^reur,^ mais. dont un ifita- 
lide,:chairgé de garder la, Naïade,. oSre un; vei^^e 
aux étrangers , toujours mo^enn^nt nn:^tQ4m:ng. 
. Après dinec^ nous ayons été de noarefiu.à, 
Kjamther Thor où ^ cette fois,» on doppojrt bien 
S^iramide* J'ai^ de nouveau ^ été enchanté de 
^xéptlon générale. La:blache , dans le rôte d'As- 
sqT«.ia'aparu une des plus belles faites g.ue j'aie 
jeotendues; et madeiQoiseHe Lalatide, que je 
n'a^ois ,pas vue depuis les FoUe$êJinqu^eme$ , 
m'a s.ea:iblé9.8ipon tout-à-faît digne de la haute 
réputation dont elle jouit, au moins can^tricop 
des plufli dktioguéçs^ et actrice remarquable dans 
le genre sérieux. Tous deux ont le défaut -que je 
reprochois' hie]| à. David, et dont,M"".Dardanellî 
n'eit pas non plus exempte , celui d'enfler sa voix 
et de grpssir le son d'une manière qui peut pro- 
duire: quelque effet sur le vulgaire^ mais qui ne 

sauroit plaire au^ véritables auiateurs* Ces artistes 

• • • • • ' 

sont, encore assez- jeunes pour se corriger dW 
txavèrs.qui pourroit leur nuire partout ailleurs 
qu'à Vienne , et je souhaite vivement-, pour ma 
satisfaction particulière et pour celle de mes 
compatriotes , pouvoir m'en assurer à Parjs. 
Quoique poursuivi par le souvenir de l'admirable 
tragédienne qui. a créé Sémiramis dans notre 
capitale , je na puis refuser à mademoiselle La- 
lande de belles j^oses et des gestes assez* nobles 
«dans le rôle de la Reine de Babylôoe. Mais dans 
a* sÉRiB. — ToHB VI. 19 



iëë iUoftikriiiâë tenehrdti mfiêS^&ii^ai.êà^6Aetë 
këmme'iM^'riià^^è élie .'eCëè ctintràst^'itïtb-i 
loÀiJff^il^dtë'péèsquè toutréffèii'd«'sa pkilioliiiij^'él' 
Sa'Vb'ftT'^uilfyrëséntë'iJé" Bëllçs \:or% 'àstiië ie 
mj ÎW^W '^lêMttide daiià le-M^<fc )hafl(^ 
«JÀeftiaëftHiJdèïégèïèté/ètisnrtOTrt de «uaTittf'tfâiik 
të ^iiùÙ'Xjèpétiûiint, à tout preûdre, c'est u5ri! 
sujet WA "dîSïàèW, -et' 4tté illlùStfe dWetieM^; 
si. B«fl>aiâi "est fort liéùi'èuid'âvoi*, dàùé la pé^ 
ntî«»'''bîS?'''së •fti^Vè , ' dit-^W > i'ïtaKc' dfe pHnùf 
ê^M ttrnafr^tiables. l'eVé'édtfoti de l'opéirâ' lïi'â' 
^etaMè''d'àiHét)^s fort sdî^riéël lé^"ëhœurij •érttfi' 

qtFtf'â''^àïypë', *ilà éoflt coiifpofeè's-'^^;)?^''^'» 
d'ebfktiè' èk dôbzè à t^uàtokè atisl' léS d^cdii^ sèffaï' 
toùfotfi-if tl:iêjf-feàiii,'màft tiép 'pè» fibià. L'b'r-' 
chésttè ïû'à semBlé ^tf^ës^s'dë tàihî éïdgé: l*éni: 
j^ereiii?' etf FftnjiiwÉèlce àssîsfoi'eiiï J cëtteite|>ifé- 
sentâttoh; Je tfé éirftî* pas qu'il' èiï^tè' iàtt •tiiifà'tfé' 
riért ■ dfe iidibs boWe , ]è mM inétné , rfc pWsf 
désà^afclè, qùé là fi^dr-é tiè M'ë'tçipWtJuif.: ' Ka 
Ffdntië, oijr les dehor^ sont qbieïijbft élioSë ''db 
téfroit avec peiné yn soiàvetàiti ' d^ubé pliysib- 
nbmié aèssî fëbùtanfe. Cependant ,' inoiçr^ ^avé 
qite lé roi <ié Prusse au Sjpècliacie, iï parle et tk 
quelquefois^, et alors sa âguïe deviëbt kttûibÂ 
fflauéSàdë. Tepebsois aussi à l'abdléticè dû ■ai&t'^ 
éredi i a rà&our fct au riespeCt .général dont Cft 
pjfinde pâroîll*èttnronbé i il y a là de ^itof faîie 



siblèî mais ètïmt eÈtm^lM.!^ . '"'"''''/^ 

«8t assBi Wïd f>«tit! riétftëv'eâ llà'yèiiiV c^'m^ 
'dans totitèrAltét&agné; ô'rUmàîiieiii'état féri'cpdr^^ 
• «equi'éM un gtàiWaVantà^è^onif lè^ ékéèuVànsf, 
ût n&iàùiTéitM pour' lèkf iùù^îciërïè ^ùiv'à' ïà fîk 
^é'û'di ^ài3icléà"ét'èt%'e{s , àdrit souveiit fatî^ué» 
ietf blasés. Eh gériéràlf, j'ai été enchanté dès 
ihéâtrérf'cl'è Vîeûhe, ils {«éirtetit sotïtetoir. saiis 
^ésaVàùtàge la coiCdparàisoiï aVed les dôttes $ ë't le 
j)ùblî6, qûî palroît fart èonnoisséUr, ' a cet avaii^ 
<àfgè sôrceiiiî de P^atîsT, ^ù'^^'J^S^ ï?s ouvragés 
€n ëûrèté dfe fcariscîènce. iC ëist hors d'exemple ', 
tdâM les thëâffèfs dé Yîeiirié, qu*ôn ait jamaîs 
fiétmîs â ùh individu de sty^^r pendant une re- 
j)tésetitation ; ' dé tnatiqùer ainsi dé respect à 
î'aàsémbîéë èi'dèr iiroùMéif ïéà acteiii-s en scène, 
i^uabd uùé pretdië^e audition n'si ' j)as été sàtîs- 
fàiisi^dte', lè ihéâttèèst àLhddnrié le lendemain', 
ét-réïitrtpfétiéur ne pe|^- kiis nuiije à ses îriié- 
i**à , cfôfitîtiuér là reptéèeûtàtiôn d'une tiaaûvàîsè 
pièce ^ 6u lètîsiseï jouer dés/ ÎÔles principaux à un 
acteur liiédiocre. Mais au moins la pièce et l'ac- 
ttut ont été jugés sans scaiïidfàlé et satKs désordre. 
En^ général^ en Autriche (pays essentiellement 
té'Kgîétri) et dans le resté de fAllemagùe^ les 
-afctéurs jéuiisent d'tfrîe gjfàndé considération, 
cotottfê'toùfe ïes autres artistes qui ne s'en rendent 

'9* 



pas përsonDel^^le|f^ indignes 'pia^i leur çon^V^te 
particulière. Je djb connois giiète ^le la France 
.où Ton ait.étfibliv^^n 4ue(<{ue; ^rte» une %ne 
de démarcç^Uon entre les acteurs et la société, 
j'ai vu de fort près cette cl&sse d'airtistes» et 
je puis assurer, après* mi^le; autres, qu'ils sont * 
bien loin dç mériter cette; distinction fâc^eijise. 
Par exemple, parmi ceuxqueréMnitle Théâtrexiç 
Madame » on auroit de la peine à en citer un 
seul qui ne fit honneur, par sa conduite ^ à Ja 
famille la. plus respectable, et je ne sache pas 
une seule. réunion aussi considérable, qui renr 
ferme autant d'hommes distingués par leurs 
mœurs et leur caractère. Que. si quelques-unes 
des dames , qui exercent la profession d'actrices , 
ont parfois une conduite un peu légère, elle 
n'est pas telle ordinairement , que beaucoup de 
personnes du monde puissent entièrement la dé- 
savouer, et elles rachètent quelques erreurs où 
les fait tomber surtout Tisolement dans lequel Ja 
société les laisse , par ui^ bonté , une générosité 
et une application aux aevoirs de leur état ^ dont 
il est difficile de se faire une juste idée. 

6 mai. 

M. rambassadeur de France avoit bien voulu 
nous faite inviter à diaerj mais pressés par le 
temps , il a fallèi partir , après avoir préalablcr 
ment visité la vaste cathédrale de Saint-Etienne ^ 
pris congé de TexcellentM. F.., et terminé nos 







avec rhdte i dfont le tnétnoitë, pki pà« 
i nous a semblé peu modéré. Maid toat 
cher à Yienne ; c'est ïa seule vîttiè idè* 
l'Auftiehe où il en soit ainsi. Ailleurs, Où' pislie 
fréquemment, mais de trés-petités ^sommes; 
ieiFon^aie souvent et beaucoup. Sortant par lài 
porte de Garihthie 9^ et traversant la jolie ville de 
Wièner-Nèustadt^ nous sommes arrivés dans un 
pdij's délicieux , à Schottwienn, village entouré 
dé hautes et riantes montagnes r et, après un 
souper ïnadeste dans Thôtel eneore plus modeste 
âiiMôuion, nous nous sommes endormis aii bruit 
dés cascades qui totùbent de tous côtés, et for- 
ment , à Feutrée de ce village , une petite rivière 
dont les bords sont ce qu'on peut imaginer de 
flini enchanteur. 

i ■- • • ^ -^ ^ mai. ■ 

Après avoir gravi ', à Taide de quatre chevaux ^ 
rénorme montagne de Schottwienn , encore cou- 
Verte dé liefige , nous sommes entrés en Styrie , 
dans la vallée de la Mùhr, la plus délicieuse que 
je conhoisse après celle de Chatiiouiiy. Oui, 
mes chers amis , si vous vous fatiguez jamais 
de la Suisse, si vous voulez chercher des émo- 
tions nouvelles dans^ un pays nouveau, c'est en 
Styrie qu'il faut venir;' vous y verrez,* de plus 
qû-en Suisse ^ le gédie de Thômme lutter à chaque 
iitstaut avec lè^:di£Bcultés du soi. Vous véhrex dé 
tous côtés les torrens détournés au profit de Tin- 




Vêh.n^ }m»\i^ 4;9hw4i» g«wM:d»B8.f?fi,fiWPt 

présente un assez beau pont sui; |%;!Q||Jn)i|^'iCtlW 
fort^jtQp^ôtel, autSauva^^, où nous aronssoupè 

:i^af*i^ 4 ^ûf bçuirçg çj© Qrji^f ,.et f^itlpii^ }m9r 
iôt les hqrds i4§ )a BJ^ph^, ^çnj Iç.p^SMg^ Sft gir 
gn^le di^ tppS; cj^é^ pap 4çS: <|^yf|8taitipÀif fiJ d#p 
îftWI^'JûH», {»pi!è? î^vpi? ^rayerséle.poftifiQUïfitf 
^;E|i}reni)ap9!^9 , graifi d,^». iRçpjtsçgnes ^mif^w 

P9?^4 ijfi lVMlf»î»gng.(4e j^?%^IW6 <!♦ ■7ôy««PHW 
^^^f .HP» ffiié<ttgfi»r leurft.hss «t |ew« «PPUWf* 
^«(ec ,tpi»tçg Içs p):écavtl»Qg imfi(giaaWw « «^ ^« 



mH^}fr^m^^M }sm: Arf^,. Hft;>?8?f j, ^9» 
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liéUeé é&'tbëntagDèB/ fiûtre ées deux tillèîé / cm 
dëhtrAlIèmâgne fuir et lltalié zppioiYiet. Le cas» 
ttiiDé; te iangage restent indécis entre léft détix 
nations,^ c'cst-à-dîre qti'ilà participent de rûne et 
de I^iiitrefl A la vérité lès femmes portent d'énor- 
mes bo^es à récuySré y mais on trdùve^aassi; 
de temps en temps, quelques voiles italiebs; Và^ 
ïemarid s'adoucit, et pVènd un peu reuplittcliè àù-^ 
sohienne; Enfin , leé j^aysàns parleiît un patois 
montajgnard que chacun des deux pays peut à sort 
gré revendiquer ou repousser. Les hommes de- 
viennent, de ce côté, d'une grandeur prodigieuse^ 
il en est peu dont le passage , dans une de nos 
villes, ne fît sensation, et je ftepuis m'émpëdier 
de signaler cette partie de VEurope aux recruteurs 
de diverses nations , dont les armées ne me pa- 
roissent plus présenter aujourdliui que des tam- 
Bours*mafors dégénérés. Arrivés à Zilly^ nous 
avons pris ie café à l'hôtel de VOurs-Nôir, où il 
m'a fallu , après avoir payé et donné le pôur^bôirè, 
âubirle baisemain, d'abord de Iliôte, ensuite de 
sa servante ; c'est un usagé du pays àuquelj'avois 
été obligé de me soumettre déjà' à Gratz et à 
Mahrbourg. L'aspect de Laybach , où nous som* 
mes arrivés à six heures , est fort riant ; et , quoi- 
que située dans une plain'e^ la ville n'en est pas 
moins pittoresque. Le château fort et le Calvaire , 
placés sur une hauteur qui ddmiue le' pays, les 
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b^Veit'totin ét'fes i^glises blanches qdi ie'<ïièr| 
tàtbeotÂirlesmW^es'dèndiObtagDes noires, for^ 
ïàéhi ùb tàbleiïu.d'ùh très-bei effet. 
' Nous sonnnés ^descéddus encore au Sàu- 
vage; hMel situé éa faôe d^ùb mag;nifîque tiîa- 
' gaiiiû: à pbttèté » doùt Temperéur d'Autriche a 
énïiehi JLaybBcfa^qui se seroit, je crois» fort 
biéH pil&àé d'cm paràl' cadeau. Cette géûéro^ité 
de l'empejf^ur jhe rappela celle du célèbre Sydi-^ 
Mahmoud y qui envoya- à un bourgeois de Mkr^ 
sëiUe^ qui r^afoit accueiUîà son passage en' France, 
un présent composé de deux lions et de quatre 
tigreis magnifiques , dont le Bf arseillois , qui n'aû- 
roit cependant pas voulu se défaire du cadeau de 
son ami l'Algérien , se trouva étrangement embar- 
rassé. Après avoir passé la nuit sui; ce volcan» nous 
ëommès partis de grand matin. 

■ ' • t '• lo mai. 

Par un temps épouvantable , nous avons^ suivi 
lama^nifique et imposante route, qui tantôt cou- 
parut , tantôt entourant les hautes montagnes de 
là Garniole, conduit d'abord au village de Pla- 
nina. Après avoir déjeûné dans une cabane de 
ce hameau 9 nous avons gravi lentement le som- 
* met du plateau sur lequel se trouve Adélsberg. De 
là nous vouliobs aller visiter et la grotte de Sainte- 
Cadverihe^ célèbre par ses stalactites, et les cu- 
tfeuses: mines de vif-argent d'Hydria; mais le 
temp^Ie plus épouvantable qu'on puisse imagf-*- 



cpœme dans le papaç^ft.je^iwjf j4»P«S^4 mf 
toutçA,]ç^ rues, tous les édifices, et apprécier 

^: «^l W*«f: ^«r.-d^plqyef l«.,T^^te-,de,;RQ^9UKfr 
4i>TOfr(î>?.4uW:^e\îi,%ipg^J:Qç^;«<çtleJb!ftwP9^ 

-4?M^«P ep i»,af J)^^ , i9ù ,|>«itatfpn cAinti^^Mf i«: Iji 



^HÎIiiniidfi 4mlkàdauCotnédfë$»situiâe^cès du^bçaii 
faAfim^tikJl £MB»)')B!eiititteidû ^héà^ie^fovi 
pf^MlHÎ^tii ]t(€)àu4fMidoii9!)Sott^ et €otl mal 

R)§D 4^ pftf^Ûien ce gpnte ne^s'étoit «àoop^,pffÊVI 
|t\illMfflé|^f4^ I Six rangs dè^ loge^ fort-biëc^ firb*i- 

^rjftfiftjpiJsil^lDOlife aireela disposition- géhéraftéU . 

4è'\\'etht::U'iy\à8 .gtaqdiose ^« tel est ilet^p^meiè 
qtiijXi^'ailfrap^ë ^èQ:è£DtraIH; poûi Ipipjreixiiièré^fdiê 
4ims îitoia ;aaUé italicrnue; i£«^qi»lra^: ne ' tmié ^p^È 
q^ dédiais ïéiages ^badumèiit pal'eils pi^oAfiiiseiit 
ql^lqiilÈ /mcnûtoâQie , j^ d^' jcc^nubis aùie^nlrakig 
rien deplas noble que cette disposition , et rien 
iIé>^lu«!^iiné>^U6 le ccfup 'd'^ii qu^offrjeiif tous 
ûe» batscfn^gatinis^ «ie sj^^taliêuM à tous le^ étagefsl 
Le paiti^rr^^di^j^er^ eotoUae^^jêUji ^e ¥ifiunere^t 
&éçâré4^'^V^téi^étM dès ^iHusieièïts^^ar une bat* 
Iu9C]»a4e4 pla)r«»-i(oîes^ Cinquante musiciens ^'ét 
Konpe^imôîlt qvi'^tkè:cofnédièyùtA}'â^hor!à elé^ 
ooté'ube tft>rt b»l)e> efmphdûiéy après laquelle ob 
9LmpxiBkuiA>ipnid^in , »piècé îtaïftée d'-ôn draiïifê 
tàipà^nA à^^'Sclbein i^^ estiiné, ^ 

qtri»^t>'i*J|«lrUiaWiï'queï(pîHe iadftlôgiè avec Gêné- 
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viffûè de Brahanù ie s%toor Màrim \ fot févoiC Je 
rôle du Jailoux abuié>; le tftitfe , Ui^ é^MlitMiilf / 
réçuyer Fridolia , objet: de la» fureiir da comte/ 
U^Tofanà; rinnocentè coi»leHe BlèM^ M** A^ 
tri, et surtout rami de k maiioa ^ leTtBFtueut 
Gottardo di Felfteck , M.Fesirij m'eut paîru s'àe-^ 
quitter de leurs rôles avec beaiic<iup- de talent et. 
une affectation de/ aaturel que je croyois. particu'- 
lièreàl!AUeindgiie..OD annoueé pour demain II 
Buriero benefico (le Bourru bienfaisant) , de Gol-* 
4wi> que doit représenter ce même M; Yestri, 
qui m'a semblé un acteur fort remarquable; 
mais demain soir nous nous embarquerons pour 
Venise sur le bateau à vapeui;. Après aroir jeté 
un dertiier coup d'œil sur cette belle salle , qui; 
malheureusement comme celles d'Autriche^ ^ 
bien plus injustement encore ^ n'est éclairée que 
pfUr un lustre à huit becs^ je suis rentré à rhAtei.^ 

, . ) 11 mai. 

. On m'avoit dit que le climat de Triesie étois 
peu salubre , et je ne conclurai pas (comme cet 
Anglois qui y n'ayant tu à Péronne que. son hà- 
tçsse , écrivit fièrement sur son journal que tour- 
tes les jPicardes étoient rousses) de ce que j'ai été 
indisposé dans cette. ville, que l'on y soittoujours 
ipalade* Cependant jç dois dire que la. chaleur 
m'a semblé étouffante , ce qui est. facile à copce* 
voir dans une ville ■ encaissée et abritée presque 
de tous côtés par les plus hautes a)ontag9es. Cotti^ 
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iiicMspoatiéift ne m*a p8$ étnpéclié dé pârcoiirir^ 
«Méiréitiaidwtiestiqttcf delioda^e, les pYiiiôipaleë 
ziieB^ l6s places etlèpèrt> de cette riche. ville, ^ùi 
est aujourd'hui le rëritablé efitvèpôldill eotiiinerclâ 
de rAutricliê* Je me st%iê d'aherd riBndp'ati^ hâihsr, 
qisi sont fort agréablemeot situes, 'dans tin èeaù 
jardin el'sous des td&nellesy mais doiit les baî'^ 
gnoiresv toutes en marbre fort épais, pâroiisâént 
extrêmement froides aux pèrsounes qui n'y sont 
pas habituées. . V*- 

Le port de Trieste est non seulem'eut^ tine riidé 
excellente 9 mais il offre encore faspèet lé plue 
{Httoresque. Le bassin , éncadfé par de riantes 
mbntagnes chargées de maisons de campagne / 
de jardins et d^arbres fruitiers de toute espèce y 
qui le dominent et se réfléchissent dans là mér / 
eat couvert d'une quantité innombrable de bâti- 
mèns de toutes les nations. Il présente le coup 
d'œil le plus varié »* et. ^rpasse encore l'idée qu'à 
pu se former^, de ce beau pays, le lecteur de Jean 
•SÂiij'ar, où l'excellent M. Charles Nodier a ce^ 
pendant décrit avec un rare bonheur les rives dé 
l'Adriatique. De tous côtés s'élèvent, dans la ville, 
des qùattiers nouveaux, des maisons magnifiques 
{patazzi), qui vont encore accroître la richesse 
de cette cité, dont l'activité et la prospérité crois- 
santes rappellent aux François notre Havre-de- 
âràee, qui suit également une progression ascen* 
dante; et^promet d'être bientôt une des villes les 
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4^7ti\&w§ fe *,s9a 4épiiirt ) piMitiMt tbrdékiiQiictf m ;' et 
le n^tt^ ^ I itouvfoit ,^ «oisinte^oelMi d'AgMi6iiàiiai^ 

Ypie 4erterr,e^; et ilcft fiiUvr jè'afaord imflQtev-ipmit- 

avioDs descendue la Teille. On se constffe. Iijcifof 
meE|t diQiQ^ JI:OBg,r0tacd: par lea 'aépects' vaqpié^ et 
lesi^oitit^de viUe^dèY^rs suf la itittcet surie&ënvi^ 
iio^/s fl^idoDt Qa jouit eonstamatchtrén .papMvittiif 
ta^ie^^fl^ri^j^Uoffîtéside la>ir<xuke;}: Ees^effio^ 
m^ll^ure^AK: cheMan^i .^%i afttdk Ua tSois âti'napoi^ 
bpe 4iettl:ei»t€lTsiK:aaii!iïbà:rt(it8 les.pluftdiidrçéside 
iaarah^n4iai$3( ; ka * j urénieas ; qiieigicluès rfcéi w(tB^ 
Uer^^aDeo^dada .^ italieaâ v- hongrois ^i^infgisnri»» 
a0Bt 1^ !ai0Qtagne {> lea fibres; de cesideviijéfftfv 
oauj^é^^K pftrd'éDdrmes m(>Q8H:aohé8>.et) leuit frooift 
couvert die irôses; et d'œiHetr ( car lësifleuY» qàié 
kts lH>ib£a$b'et les ièoaiDacs ont- oorut'ûmiv ^doiteieq 
pajc$i ^e placer M&iiiÉ leur tête v ftrodursept q|M^ 
quefdii» Feffet le pIus' bicarré )^ Tom font âiitémeM 
ppendt 6 p^tien^ee» t:t tous) avrire^' sâqs -iàfiftità M 
douane; où Toa^ subit la visite lai plus rigoiiWetise. 
Âjpïès l'ailtooiplissbiaent de^ cett^r edoqyeuw fot^ 
médité y suivant presque coaorsfcstmaieiit'li^ bwcb 
pi^rreûS de^k mer> omà sotahé» »rriy|él'^' huii 
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i^'jtMe-^N^À '■'••• '••••■• :■'"''■"■ •>'''■': /k/-.:^>".-'.->i 

-, .. :> ; li'j ,;:.!;j''n- .; .:.! ..■ ,: l ■y.iit ■. .'Hi^^ijj^ 7.V.> 

éf ttày«ifeafbt«/ ^Mia Maté la^ ^hA ' tittiê ; ' M \éS 
chvfVaiéléa' plès dlié^s et' lé^ pltiij oi&iiVaià iixà'oH 
pinsàtiÛàgVù^rynii pà^d^idieuit éi 'pèù^é 'de 
^ay^aiis à-x^é tJajrsaddéfi'^Àit M éûsiiiiÀks'^à^ 
riéft ont'àù âétirir de màmè 'ai înà^ïs^^'è EE^tidè^ 

aomviés ^tcésH^hi fôkt^ssé âé Piàltba'.il^àU,' 

bài^^téiiitien. Ici' i^edbableA^ èh(^(^réi]é^'tHBU^ 
latibirt relatives atixf^âsse-piorté^rflfà^utistiWr^ 
hoùtt dh boui^, tin iirtèrfbgktdîte'tfâam^îr^b-^ 
trééet^la korHto^ etWvbît MàMê-à i^ha^ùéitt- 
stàW-pa^ W^'fbnînâîitéà les ]f>lfrs mîikùfîfeiiàë^^r 
kptëi i^oir sàtféfait à' tblit«^^ èV'déféikaéiiittÉb'^ 
hièiîkM'^ KitMhmeM^k^Véïmhiphna ; notfsf 
àYùbé'ptiëïïfiàtm^ ièU les ^ok} 

tiHôiis jfyartèïrt ùûe notivclle lïtrèe ^ et préîikiieint^ 
la couleur jâ(u*é et ttt)îye|a& Âintébt dé mmviéau^ 
à chcvaK té prfx de là j^oâté ôhangë 'égaïéth^ÉÎf 
et deYÎeïrt (éh cc^pWnanf lé pôûi'-bôïre obiigS^ 
dn Stàliusro) pifésqrie' âUi^î chétK^ù'én F'rstncësf 
seaLem^ût t)n n'éfxt^e|rèis'âe iétirdrbït de paiement 
propdrtKrfinÀatf dombreaepiét^ Ilest traî 

de d4r0 t^i icfs- cKcItaihS sqii« ce qn'ily â aiN 
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monde. (if: pl>i»|ti,oii|Bt, d^pM b)eftM»>c!t,q«|aBis 
^|s la :?oitucQ mise ^ai( train ^ les depx bû^^rablçs 
rosses qu'on attèle traioeroieut aussi |^ilepk|e;pt 
dix [iflEfOQDes que deux. Les postillons , en géoé- 
r^ji. JÎort; sal^,; a/^£:^ai^parUcMJ|èr«aïW^)lçsfleurft, 
surtout.les T9fe^,:,fîtJ'o]ni pe peu* rîiî^ftiwagipei: 
de 'pli^s ^otejsque que l'eqaemble «qui récite, de 
çe^ ûsm(^s bfuj)ies et chargées d'unnc^ordij^^ir. 
rqipeat démesuré ;. de c^ têtes mal peig^t^^^^ . à 
i^p^Ue-coumte? par ujiç rçciUé aijtiîelp^rVje^jiç ♦ 
çf iP^tTseopiées. toutçfçis dçâ rosos .les f}i^i{§^<^(^i 
cf)^s« plus- belles; c'çst i)n contraste. dg^q^Kl^ 
pput; donner Tid^e , pt qu'il,'faut aypçr .vi^ «pq^^nf^ 
pp)f ¥oif apprécier l'effet* Par une sin^f^^^Ué rxfiff, 
^pins piquant^ , ces postillons» qui par^41j tQy(;H[ 
up^; ^ule boucla d'oreille^ ce qui doit èt^e 9 
^P^ff^^y^M^^ Ip^ de . Clitandre , l^\npç.,fl^iSf 
ultjçàA^ la galap^terîe^ sont , malgré leur ^<^urnurç;. 
grot^quQ , lesi gpnai les plus coquets du,;iîai^p ; 
etf d^és qu'ils pa^sçot devant quelque je/içt/ç.jpîle^^ 
ils préparent le désordre dea élégantes. aiièchjeEÇ,^^ 
cJiev.eux qui pendent en ^(V^'*6/7ac;^n£ s'y r ,4^i\r$ 
tpmpes^ et lancent des: œillades qui doivent §^e 
bien amoureuses , car elles, sont bien ridiofiles^ Ad^x 
heures» nous sommes arrivjés à Con|Bgliano^ .où, 
nous avons^rou^é^ à rhôtel de la.postev un ex-, 
celknt . souper^et* un , lit élevé à sept pièces de. 
terre • dans lequel ane, famille cojpaposée de . dix 
j)crson^es auroit pu facilement se reposer» c'esj-. 
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à^dliré/s'^tètiéit jô^iiti'aii /lendemâîti , carçfe îtt 
étoît aussi inatiVais qu'il ëloit large*, et tioui' 
sommes encore à deviner ce que pouToîtt'onièî^ 
nir rofnique matelaâ 'placé^ sur la montagtib dfe 

r 

paîUè de maïsi fondement des lïts dé^cette piitie- 

de nulle ; ce que nous' poutons affirmer, c^eist 

qu'il jbèsVtrouvÔftpias de laine. • • " c..;.. /n 

' ^* • '• ' ' > ' iSmàh' " •' * 

^ ' t t . r t 

• A' sept heures etdeniiet suivâht ùh'e ïoutfe deli-^' 
eîèwe entièrement bor^ïée de yuia magnifiques, 
dé jirdîhs somptueux; de vîèneis (disposée^ en fe^- 
totts; nous sommfes arrivée d'aborH à TrévîseJou 
irôiisf avons dëjéûdé au fehàrmantHôtèl-Kbyài(ii^/-' 
befgo^Reale); enfin, à Mestre, où, ayant fait d'a- 
béird; enregistrer* ûôtrevoitufô et pris le reçu nu^ 
m^oté qii'on nous en a donné à l'hôtel , nouV 
nous soiAmes embarqués sur la gondole de la' 
poète pour arriver à Venise. Après avorir suivi assez 
long-temps le cours d'un canal très-><troi,t, où 
arrive à la lagune^ oh, le Parisien, qui n'a jamais 
fait le voyage de Dieppe; prétid sur-le-^^bapip une 
idée de la miôr. C'est là qu'on trouve j comme le' 
dît Scapin^ non pas la justice^ mais la douane ea 
fleine mer; après avoir satisfait à se^ exigences , 
on continue sa route, et Ton voit, ainsi qu'on' 
peut le' lire dans tous les itinéraires, Venise «^r/fV 
du sein des eaux y c'est-à-dire qu'une quantité in- 
nombrable de clochers élevés et de palais somp- 
tueux dominent la mer, et présentent un spêfe-- 
2* SÉRIE. — '^'oMK yu ao ' 
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tfcle fort iixipo&ant ^ qui; cl^ao^e 4^ i(^fe.qu?iiid 
iTQu^ approchez dep|u§ près. Ce soat toujours de^ 
^Ir'mfi^ inagnifiques^ d^^ palais ^'une coo&itructioa 
admicatlcr mais to^it est noirci et ruiné par l&. 
tenjips* {iCs^canaux di^nS; l^quel^ yons; enti^ez; {^ ' 
réfléchissent ^ue. des Jiàtîpae^s dégradés, que 4^ 
maisons à moitié dçs^rtcsj. C'est là que t^t Yç-: 
nise^^a. Tille la plusriche, et même, pendant près 
de; (^epx sjièclçs^ h plus.puia^^nte de VÇurogie. 
Mais elle n 'exisi\^ |lu(i^ ou, di^ ^oins elle est i^é-, 
connoissable. En suivant sea longues rues , Ton 
n'entend qu^ le brait ég^ldes^ramciuJS; q^î ayan-^ 

cent avec 4>.ut^oVPfi^i^^ î'^P^^^^^^'^'î' ^^ M<>^ 
venj: qu.^ {)^^ fo^^tactea suj des| ç^nau:^. ^ Vojf, 

rencOjûtrç peu (|e, prpnf0ff^^r^r Op^.^4f^^itCi^^]^p^r^ 
da'nt. defovî^ cô^té^^ d^; vestfees i»agpiaflH^ tj^ 
^tflails qj^i (uirçpt 4cl^t9Hft;; ce 6pj?,t 1^ ïçj^^e*^ 4'un 
beau corps auquel.ij, manqu^ la^viç, JLçrpeiidQr 
créatures l^umaii^.es (]^i'ox).aper5|oi^de^ Ip^i^^i^i^^n, 
8emf)Ient s^u-t9;;it de gfardiieDS^Testçâ surceç <jléb^¥^: 
et comme desUn:,é6, à. montreraux cu|ri^^ Ijes. 
ruines de tant de sj^lendéui^ et de ric]{;iesse.;Qi|aad 
on arrive de Me^trç^ qi^ eat foBcé de feire piMsieurs 
détours pour parvenir^ du canal royal ^gj;aa|(}( 
canal , sur lequel esjt sjLtué Thâtel de l'JEuropc 
qu'on nous avoifc indiqué.; Cet Liôtel ^ quoique 
trésr-bien placée %n f^^ce dfs la^B^urâj^ ma<;iUn^e et' 
de la belle églisç de la Sqlute, est établii dans un . 
palais tellement gothique et en si n^aavaj^ état^^ 



blémenl fcsi^iyid^aTquatit. ) maia oW èsi bien éé^ 
dùm)â\à%éleà^ eanpaflrt'^^îet'léà ^pp^tiémeh^ ,ii0p 
\a8ièjsV y sont cepeiadai»! ftw^t beau*. Uii peu fâ4 
tiguési'de la cbafteur fel 4i^ Voyage y rftiis ati^é 
pasfié.notee $oîiî*e à» Tb^tèl, llefe' ytuk ptèsqrie tpu-i 
jiMirtIfixëg diir 'la^'pîâpe, iè'est-à-tfîre stir ilé'èàrrtâf 
que traversoîent de temps en temps des barque^ 
fort rênsi^t fort silencieuses; aussi notre cœur a 
tfessûiBî de? plaîsqr qwiidv mt Jw» huit heures, 
iMie^airt^teolmè^e lie iBMsîdiefMs (Ssî&ïttétièaAié 
oettq paiiiet}u:da0all6tï^ébcâeiitâ&t lî^^^ëStf mà^éi^e 
de' piwpehCiiUnetdde pawnssr diables, qui àllélétie 
gag^ei( qçielipifs aisgéatV est jQuaût- â^mU4 eaba- 
»eft«:iefdîsBattciie soirtméâs TiùMUiS^àurim^hien 
i^oton^'èrd sonevciés 'deré^arikdïe uh ]^«te de gait^ 
asffofo^lâbteéqsl t?^hlte que doua^ avions devant 
n<hi»\ !e!Bd:3|3î*Drt)ei?,^^n quefi^ue sofriè, U vie dans 
deât'JietiXiQÙ/Iaflrort^iott arii m<»iâfs 1^ sffèneë de' ta 
iiioM;»j iendilè ^^ntk 4^miammtM. Je <i^<^(>^ 

iMhsiÂtbfOi de Venise n'àvoiedttd'aWttîsittiwye^k 
d^ coDàm^iôaitioa que l'eati et fetii^s ttéle^ gm^ 
doles. Jb pensoisi qite^ la^ pltfs péâte^ c^cftii^é^ exi- 
geoit un embarquemmî « m^i$ f ai t^ti^tttixi mMi 
erreur; toutes les qaaisons dts Venise,. Bâ«w snr 
pilo^is^ présentent bien leur face aux càiiaiix qu£ 
fonkietil leê rueê 4e la ville; m^is , îiidépeiT- 
dmnmentde là place Saint- Mare, q(ui offre utr 
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qu^^tici; entier de terre ferme , »tmhi^le àcèiisc 
deiy autres cvijjles^. il. r^gne« dernète{t(H!isle9'édi4 
ficç6,,de petites ruelles, biea sales.à^làyérité et 
presque impraticables; pour les gens dmme ilfûBt,- 
|X3^J9 qui ^'en Cormept pas moins une coinmimi-t 
cafioip^j constante dans^touté: là Tille, au moyenr 
^e 3]l6, petits ponts sur lesquels on trarerse les, 
canau^^ * ; > 

' ,.. • . * : . 'i4 mai- • : 

On ne trduve pas. de bains publics à Yienise f 
les Vénitiens doivent avoir en effet -de l'eau par*^ 
de$^us:l€9^y^Uxj un seul hôtel se charge d^en pro*> 
curer en :préy|pt)ant un jctur 'd!ayanee, ce qpie |'ai 
été :Q^ligié.49l^aif<^,>!et ©en'est qu'aprèis 9roirde&» 
cen<|^:if%: ^e^éft de ïnarbcc d'uii caFesEu.>iaii!^r 
clarté^. ;qu^ je : me if MÎ»^ lofoui^é ^ns) une baigoioire^ 
d'iai^èjiricjh^BSQ t<slleique;ler>doge le pltfa fàstéetax-i 
^'en;^erpit; contesté. Sortant de dette ^btte et dr 
Veau douc|6 dû b$in, je suis remofaté^ir l'eàU' 
i}a)é,e4u çt^nal; et,, après avoir fort iiiën dëféAné' 
{ car la gourmandise paroit être le péché favori 
^es Vénitiens, )e dirai même .des^Itaiiêns eni 
général, s'il ,faut en )ugclt par les hôtels. où nou^^ 
avons déjà>séjourné, etqui nousiont dédbnuna-' 
gés amplement: du )eûn.e que nous. avons subi en 
Allemagne), nous sommes partis de nouveau* 
pour. aller visiter les curiosités, de Venise,. c'est- 
à-dire les églises. En efi^t «excepté le palais 
Hanfredi,;qui renferme une fort belle galerie.de 
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tableaux^ hôiiS'n'aToné tu, toute I^journée, que 
4e6 églises. Il «st Vrai qu'elles sont si belles qu'on 
Bp pidUt rien regretter en les Toyânt, et qù'rfte» 
réunissent tant de choses romârquable'â^^^ tbut 
gi^nce qu'elles ont de^quoi satisfaire lesaoïatèurs 
Ips plu^ 4iffîciles. Presque toutes sont*<?otistruites 
enjtafixhre; mais celle dite des Carmes-déchaus-* 
ses, car l'ordre n'existe plus, surpasse toutes les 
ai^res^par.sa magnificence. Elle présente un luxe 
lde .niarjbri^a ,de tout genre et de tout pays ; des 
OJCf^emens où l'or, l'argent et les pierreries étln^ 
jçellent^de tpus côtés, et surtout des tableaux du 
Titien, et du Tintoret^ dont on retrouve encore 
ensuite tant d'autres ouvrages dans les divers mo- 
numens.de Venise » qfti'an reste surpris que k vie 
délices deux peintres célèbres ait pu suffire^ à' un 
ci -grand nombre de travau je aussi importans* 
Kfrè^Us Carmeêrdéckauàsésj no\JB'2iYOïïs visité la 
graa^e église ap|>eléeiSk^i<Viir/, qui, moins riche 
et plus gothique 9 offre ! un attrait particulier au 
voyageur; elle retiferme .le* mantunent élevé à 
Ganova par ses élèves « surKinodèle que ce ^raild* 
sculpteur .aTpit tijftcé kti-nmême 'pour un autre 
monument qu'on devoit construire^ à la même 
place et dans le même lieu^ en.l'faonneur d^ Titien*. 
Al) reste, Canpva ne s'étoitpais mis en frais d'/ma- 
gin^ti^u pour cet ouvrage^ qui rappelle entière^ 
ment le ma^fiquçiitombeau de rarchiduchesse 
Christine A que noos avona va à Vienne* De lAk 
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la C0o&ér4^ ^^S^aii^t^Ro^byiqtiî ^Bésènteoi .att^iî 
iioe pf Q^ftif iQO dSi^marbres^de :st0ttMisi de tâbleftti^ 
V magni&i¥6$ dont la xafiîde suoœlsîofQ cteTie^f^eti 
quelque ^Mtefuitigaûte ««monoto«ie. Mate eu m 
$e }9t!m pa$*milii iacîlenattut de ecmsîdérer/ c^aesl^ 
à-dîre d'JMifsmr: la iteHê égliîBe dii ilédeuaptëtii- *i 
él<7(^ pur Palladio i Tacëasion dé la peste d< 1 60^, 
et c<llf9'plua fmgniflque nommée la Sainte^ ^« 
datis «^lï'igooranee je trouve plus beHe^ncôre* 
Ëlte fut bâtie sur les deasius de Loogano-, a roc"- 
easipu dé la dernière peste, celle de i65@. L'^glisë 
du Rédempteur est desservie par un eourefit* de 
capums!, le seul moisaetère qui soit resté' dau^ 
utie vîUe qui eu eouteneie tf ut d^autres ;- cès'hoiis 
pèreu , eomme tQM In celigieun eatlioiiqu^s daus 
les teflops die pméf^uiiemjBoxxi tes wedélës des plus 
rares vjBiirtua. Leui^ couduite et letir fèg^ austète, 
tan$fasi^y ^OUtun su^etd'édifleatjon' et uilief^eçon 
de.piiété pour lai plupartdea babltauéT de Yeoise ^ 
qui, £0iQ9ie c^iJ^ des ]âutres^ Villes de^ltàHe^atta- 
cbefitt un graud piix^iix pratiques religieuses , 
sans se fiouf lier beatti^»piles vftfis priudpéa et de 
la morale di^ U religîou. i - 

« No^sdiefious^ leiamr^ lûUerà'UèùfiièinrésX^ 
p^ra. ne pliant pA^ blontfi'X A '4i» petit tihéitke 

(art ^^l^ei dliipQpEOTisaieiiîiTs inalleiis k tf âui» iittMtis 
port^ oD^oous'a ptévettus ^atteh^ te maurai^ 



^m'j'^iBLrùitpatde représefitâtiôû ce scfî^là ; ûoué 

dô ttaréherdait^ <*ed rtiéîiès étt^ôîîës et ^Hsèraiité^ jt^ 
Btoùs iftwiis sôftîtti&â repeiifié' de tfVif 6îiê pas pire- 
féèé la* tôîe dé me* à tfelîle de terire. Rentrés à 
rhélelf ou 60*19 h. sertî dés ^]B:éëd ërîéquitiéà:; 
0*û«^hi4it^ ôomposêèis dediffléreiis frâiisou érèbie^ 
4e plîisteuts êotttk dé couleùî^s ^ pïiiii ùôifô shrôïié 
été ehf^ith^ àr^ rëpo^ qàiè le brtiîf'dès Voiture^ 
n^aiiîïllemelitîrifqtiîété. • ^ ' 

" Lé poiité KiUsihtë ,■ dutt*léh^tint ëiiiàliektùé, cdi 
loita d'être fëiràë àtit^di>ieii ^ti*eti PrWssë , bù lôa$ 
1«» létàlilIftSéttJéÀi^ îiàblibi tfrii trii bM et uè^ rë- 
gulutTté ^'éii clièrcherèH^aiiièmë&t àiÀeua A 
ViÈ®iée,*'àD' liVife au voyagéor todt'éii lësr îiétttiè^ 
éi^aiti^tam ,• étii^â-IèftqtfeHps ilpfêhd tJetléÀ iq^i M * 
««âVlcIfrAenf j ét'd&^ lettjreif dfâjiërâéW 'i^à é¥ ïâr 
8«ii: kf'BuPéai» , éotit Ktogées- avec si ptu' d'ofcfre , 
^'dri ni^ ïJi-feeiité /!« déo* déroléi-^ [datif ,363 
pS^dWé ^ur*Mi-4ffbît li^glîgë dé tnfeif l'haïe* 'léf 
pi^iét<, 4f dàîtdf lésqiielé; été i!foùf oient cteë ïéttféir 
artiiéëi éntéiri(!Tnëin«1^t à tiëlléii ^ë f 'àû niliVoit 
défâ^ fiWéleé; Hé' là poste, notis^ àvôhà ëié'VIkftèlr lé 
eéfifelA^^êàtrë aé la Penicé, <f& ï'm tié jàûè que 
pétt'tfàta* îè' càif BàtaJ ; ce* tfciéAlife'., â péti^ ptès atlssî 
gt*Qii qu*' cjauf de Trieste , nlôffi'é ^ coïiini!^ i'ii- 
ri^va^»; iiti sèbKéniént toÉiiùé wfhémetiè^ Vllri 



<I^^Î.^^ ^Ug^e.4e:s% iriipuutioi). Nat^rétbas en-^ 
suite paptlouru la place . SaintrMarc , qUi a quelr 
que aoafa>^€| avec le Pal^isp-Royal 9 par sa former 
et par le^ tra^s galeriea d'aic^des qui Teatourent. 
llo^ 4es extrémités est occupée par Téglise Saiat^ 
lM[arc. On vpji^^ suar»)e frçptpa de cette église, les 
quatre c^eyauz de hxçn^,,q}j{i, aiosi que beau-> 
coup d'autrejs.iii;ionum0as> pQt faitle ?oyage de 
Paris. Je ne suis nullement, te||té de regretter 
cette pçrte,;nopplM9 que celle des autres chefis-^ 
d'cBuyre, que nous avions enlevés daus les dirers 
pays où iu>s armes ont triomphé; cependant, si 
quel(|ue clikOse^ aT(>it pu. changer mes idées à cçt 
ég^rcJi ç'est.jia i^ue des pqrl^s de l'église de Saintas- 
Spplûe, enlevées a,i]i^^ p^ar l^sVénitieuiS aux Turcs, 
et celle des deux ilbaç^if^queslious d'MhèQ^/pris 
égaleinçDt aux Grecs ^ par ces mêmes. YiéoitieDs , 
qui u'ayç^at;,,ieu bonne conseienoe, aucun te-* 
proche ^ faire à nos généraux* I/église Saint-Marc 
contient, comme toutes les autres en général 
et comme celle de SaiAt-Jeaii^et Sain^Paul ea 
particulier, une quantité immense de beaux ta- 
bleaux et; de.jtfas-rreliefs admirables ; le jpalais des 
doges» .apjo.u:rd'hui palais de justice » auquel on 
g^rriye j^ar ^ célèbre esçal^r sur leqpel fut déca- 
pité Maryxo Falieri , est égîi^ement plein de spjçii- 
(Jeur^^t <^e,iBi,^jÇï>ificenc.e^ il . reipi,ferqie aussi main- 
*^?ÇLAÎi *^^^^^ P.^^Hm.^M calîi»et 

^^ï*?^V^^faWj^ w^^^ Si^tiUes ,cf}ri9siiçs , .offjre. k 



On y YOft; ^i^^i^uD g}(t|)e gépgraphîque imouacrit,. 
• omTf(%er^ J^QXOQcelli , quela? réppblique cfômbla 
«le .faveurs ^-^p4fP que 4XiaB père, qw a consacré 
jsa.TÎe et sop petit pa^i^çu^lne à [exécuter le^gl^fee 
de . D,ot^e^ Causée , beaaçoup p^u3 admital^le isous 
tous le# rap(>orts; mourra sans ayoir obtenu la 
moindre récompense ;:bÂeD' plan > sans qu'on ait 
adieyé de payer' ce qiii.lui est lègitimemient dû. 
Mais le roi ne peut tout sayoir. 

Je passe, sous silence iiotr^ visite à Tarsénal 
maritime 9 qui ressemble à ftiouis les «seiiaux du 
monde; à lac^déoaie; an musée^.oùy.à l'exception 
de quelques tableaux de maîtres ^oci ne voit rien 
de vraiment curieux « et j 'arrive' à l'Opërà , où 
BOUS nous sommes rendus à neufiheures du soir; 
Traversant des rues obscures et Silencieuses, dans 
unegondole Aoire, coiûme toutes celles de Venise, 
qui font loin de disposer Kuii ^aisirsdu spectacle, 
on débarque au théâtre San BenedettOj dont le 
vestibule est occupé par un café. Ce théâtre, 
moins grand' que /tf Fenice, n^Mt pas plus mo- 
derne. Les.. symphonistes et les .chanteurs que 

4 

nous avons entendus sont loin de donner l'idée 
de cétfè éiétfuttoupàiffSahe'^ù'o^^^^ trouve, rft7- 
£?ii, qù*eii'Ttalie. L'orchipstrê*èl les acteurs sem- 
bloiept s'étire donné le mot pour Jl^per et chanter 
huxyçkjq^l ^'a.pas empêehé les dil^tanti venir 
tiens d'appil^udir à tout row^vt Ivsignûti Gère* 



4 

(^ SSo^ ) 

fiUà' nObiki , ùèHiili , FMàgHa \ et ' Sùrtèuï h 
stgnart Btehà/Ômjm J/mMidÉf^mbéild, qui 

en faireor dâtt^ <«rtt8 sàfàbli , Vkâtîtèc^; Yèginà tff 
Spagna, poèêia délè;^i6¥t9fTàIier«IfoIkV À^ 
d« Mereaddnte: C<ÀIe musique isi'à^àfu ùtie deii 
plus foibles d« MeroUddme , «t M"* Octô , ^ii pë9^ 
â&de un contraJfo ' dsE^e^ étôinMtlt^ {i*éii sé^t^-il 
BMii-aTis y saiis auebn gëfafi Léti'décoî^iâaiM et les 
costumes ont une gMûdè ^k<é«eht3ofii'dd tlcÀesée , 
inais c'est udè' fic^bé^sé rnaiàkée^ et 4^{ dëg^sè 
peu ia patiTreté' réigllë ^t I1ési>fft dé iiiejf()tiiàefrié 
qui ost pïéêiâéèkUmY télàftH^^. Kbué^ âëihmes 
soitàê <de POpiéra ^prë» le préJÊHre^ àété ^ à kittiitt , 
heure déjà fort ra/imnÀé/^. pdaf d^d sjfyeetiàteufâ 
psirisieh»; ety ibmobtaâ^ daM wAtt néîté gdtf^ 
dolé>, tnTevMi»tdtffi<9imea€td«f fbÀttiéfl9désè)rt»5 
ooiis éômiBM renttés fr l'bdiét , Yiétt Ws tMkllfikétifit 
s«rr 009* figures^ le ^)ai0k 'qof^Mi iép^outè èf^dldaf^ 
rémeatairUpéetCfeèW ' ' "* ; ' -^ 

A[»éftafotr {u^sr^caff^éi^ lt#. Mittiktit (i) , tbil* 
eu} defrteeii À ^nlte^t(dt tft^it Bléb^Iii bôAs 

Sardaigne, s'est *fait c^opnoitrei fort iounepar d^ euTrace» 
de théâtre très-spirituels : on lui doit entire autres la JET atV 
ê07td!esjf(nt8, jôné petite comédie ^ qu.e mon ami IJesaii- 
glèrs 'a» dèjMitt si spirittlèlfeçiébt Artmgéé Cti WcHef îltc , 
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connoiUfi gt^imerua F^tPWmiàUroU œnts lieues 

joiilu 4ifig^^9^ ffT^memAidi pac.ééii conseils > 
g^i spojt àj^ip»! if^ii^ Jl'iio;l)^mè: âir motide 
£t d'ua: 4Av<a0i; Kîistipgdé à Jnoftl avûds reposaiè lés 

raprfjoant oatise Toîtuce à^estte.^ qous sommes 

arri?c$ à quatse hetues^ par ides routes délicieii'«- 

f ç& ( bordées^ à«irtacr|i'dw côté dé Mira , par des 

ia;i.aiso^jQisi.dei^affipagfiQ^ ou {plutôt par de yérita^ 

blespalàÎB ) j à Padooe , la ^ua affreuse et la plue 

;f date de$ viUes que mous a^^ons enxîo^e mes* Puis 

^ya.ut diné [d'une maoîèr;^ aplendhle ^ toutNà^fait 

itaHeDagi^ à Jlidtel de VÉtoUe-dr.Or^ noua - anms 

étéviTÛi^M réflise Sainte Juatlue , U^H^ desplu^ 

^ l>el)?â d^ Jt'ltaJi$.^:^t qui /ut vcow truite suc les 4èsr 

j^Q^dePalladt^^ Il est^xUSieite derien/vojr.depilus 

^dmirahl^ jet:qul.cQii^b pltia teûldooeut de raa*** 

pect Judeux das jmefl étm>îtm disPadaue» qui oqt 

cepçpdaut Tatautage ^^^m^ i par . une coatiouité 

d*arc%4ea.')){>PeÂfttefli(HQf(M$, .t^ abri contre le 

^okeiLet Ift plyio« iNo^ a.Tiime^enu la ele£ d'une 

loge^pbucl^ apMtadie jdiikysoij^y nais une iadispo^ 

sitidtk'de'ijàtpremîère abaliteiise a Êiit ecmttemant 

âerJ^ïepfésëbtatito^. . 

• * * 

''Tra«eirsant cette bielle 'Campagtie (fu'on a sur-* 
Qoù)inée l^ParadiiEPtefmti^ 9 noiis sommes ard* 



^ 
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vét à Yioeope à vitt&aoiùs kide que Padbuê , mais 
Qù lé cdottaftie éoitrè iii iiMvelle et TaDcienne Ita- 
limée fait eacore mieaxi^ntir.'^e.toutes'pârts des 
paasuxes s'étèvent à côté des plus beaux monu- 
xôeiis de Palladio; lest cha^ettés des lâarchands 
.de légumes et le&iaplniaux les plus iâltttoiîdës rem'* 
pUsaént les course les Vestibules et ïes' portiques 
4e'palais au)ourd.'hui^ioés/. mais qui portent 
eoQore Tempreinte du géoie qui les' à créés: ' 

h!i^teld^.CbapèàU'^agB<^ xA nous ^dinmes 
descendus ipouriléj^ûDer, et qui est'^d'âfîHèurs 
•foi;t hotiioSie , eapjlus -grande quantité que seé 
CQncurBens, les* armes de tous les princes', et 
méxâe.de quelques iiiajesiés qui y ont passé la 
jDutt. Cet usage 9. issei général en Italie , n^iûqliïèfe 
pas, autant qu'on .pourcditilè croire» les 'auber- 
gistes du second ordre ç 4I pleutjdes princes dans 
cet heureux pays ; il'y'en a de toutes le^'éâpèces, 
de toutes les fortunes ,;et je ne serois pas surjièis 
que la plus petite guinguette n'offrit aussi quel^ 
ques armoiries. Vérone , où ^ous sommes entrés 
a quatre heures,. est une Tillé plus riche et^j^ius 
commerçante que ^toutes celles que ncftijf avions 
déjjà Vues en Italie. £lle otBTve un iuMs grand nom- 
bre dfantiquités rornaiMs , un apphi^éàtre 
moins bien conservé que celui de Nimes , la ixiai- 
son Bevildgne, la pçrte Bursale, monumens des 
plus beaux temps de J'architécture jminaine. /Le^ 
tooibeaux de la famille Escale ; non tociins riches 
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qu$iÇ^tuH<9 i''ii^'tun<i -Beliis.'la maiisoïki-d^f $iP* 
liette; et d^^ \l^ i lamîUe: jdes Gapulets t ^t le: jaMi^ 
q^e ^ ppi89è4t: depfili!} . quittie ^^eiite ans 14 faontiH^ 
Ju^ti, x99FMQQt ^U£î9i;VaftQqtiQiL4e9 curiepk. Ëé^ 
j[a;rdiD , , dq^t )a prQFi^qftde heiéîtjpàs^ ê^efiléi^ 
quenté^.fAr; )its aâtfaja^aSIîqUeft.^ii pays ', ^9 éoin^ 
pQ^ jL'rq^; ^î^ de tecrasçe^lfu (OÙ mohte sueceM 
Wifv^ef^l^ ':^%. ihuX. i la ^exosàrà j ^ aiir Ja^pieikT' i^ 
tri]fiV3e;qf^,j;)ijké4^f.p7ésQtite ttn T^éritabli; pilnb^ 
is^aji^ la>Tjy^|[}er¥é]lp0fs;iet{diei la plainé'^qu'ar-< 
W«ft^*ftW»fc4«il:Mî«j5i>près Jaqpd.^p dtfn^^ 
Xfiï4f^j^%^ riÇOfx^lmts qyi jéterniseront là YaleUi^ 
feapf^. ^]$f«i3^apjt,^QjkioscriptioD> phtééd^isAff 
^^pe^i;d];^;ia($U9 ^iparikoev^hàftiqiAéa^^ dm 

berg^fir^: cl)ft]^be ^galem'eat; ^ :iake 1 meAtfr lliis^ 
toire et à illustrer un certain général JT^tut/iSitKD 
^iUPAèA^^ qo9;^psiiUiistnsB ichefsy auxquels^ ))n 
eçî^W^ ) BÎ^S ii^cilewieîrt : Jotira : ti*r«8' qne i lewb 
gïl9i[j:ç.ri^i5^^ç[,jSUç gouyemtenfent dâpâys croib 
deTpir»; d(2H9d ^01^ jptérêt.^ déoAgreriujifrpeni'lei) 
François 3 ile^t jjne^^ulire claisse qui les âbèye*d& 
lamanièrela pins bui;lejS[qv»^ 90'^tAéïYe dfes guiddsv 
ou. domestiqua, de place* A:.en.:eroife..cesi)rirres'. 
gens, qui veulent app^rejpoient; intétesseif la ra-* 
nité françoise, les François Oiiçtt:tout fait dàns)fit>ii- 
te5 les villes d'Ajlenaagjje et dttajie j. mais à Yig&Bé 



et i T^nif» sortatit, il ifr'y à pei» tfë-^i^'6ùii^è 
4'Hit.jip4sr un <inini)iûéttt'qoi<»ê-»'^if'cl(]^ku!it^F^âi^ 
f(»i»v "ât je B0 datrtejpaisi^ajp , ïoy|i^'iti^4lïf )^ir;^e 

et'i N^piOléiiv êni |»artic[iilk» , iiè<it t4 âôfti'edt toàP 
}(MSraidaDS lettr iwvfk&v iOiMè» )«e3iéi;}i§€j'<lë'¥jâ4 

t«) dsf DéotÉfToon pbùi à<m» ^èâiëâili<$tt^ %• Yé^' 

QÙ é'^bietxa le coiqlèè» y jBt itôa i^ki'^isS^TàSf^ 
a«th)édK()^ M it'«a vteàiUMfubv îe«»i«(ftiè -iÊÎêi^ 
stntrœ. igliacpi idd < j«i»odl9Ç' pB «i^lsb^' a^ëi- fif^ 

tues ffidledde9:tiuil>rep0é^»t«m''4ê^^ii8oiitt9^ 
d^taKfl'abftiirie osirla/pttjtsiosôïâ^^d'^^ Hél^ittii^ 
îjwpitaiieb pietés .;•■' ^'i^-i-v' .:;: •• " «"i '': -'J ••"' 

(Od -DOHS av,oit!:ëi)cE(wë: au|oUt<driltiP éppèttë lk 
deikl'fme kigti;mai$lun«]ta(dU]^â<dtti{t!(W^¥^ 
dé la ptevfâÀrt <^aii«u6e>,: ou pKr«Mf Cat^lîèàt^ 
duiteoiapsrr'cpûiaqèeofa téààii lW-6^eëtt(^ur3 tinip 
naerj n^usib j poar lia'seeoAiie^iè,^ t^ tiedri^irs,' 
retenu» à FfaÀiel^v'fa^^ "vïidfmeQt magû^M^ éts^ 
serfi; cdniiâeît<»iis^deii&4e ee ^ays^i ]^a^ dèfd gar- 
çonsi â*ufiè keifuté i6*frpréiààtîte et ^homie tenue si- 
redtétf^Mé, qile -lè^iîrsr m'Miîères et lé Toîalfaage 
de Jkfântbde rappellent' (B^olontairement la pte- 



mière écJqgue <^e VirgUe^ 8figf«nir,^jps.4(W»(tçt. 

r ■ ■■ ■ ■ ■ iSinti. ' ,'• 

na^VslJp, 9^tJii44T*^f^K .4»ftt^.lQ «^mifimr «a perdm. 
Weij^ti pit^ç ftPPt, 4ftR»:^Ciedw ^é0iM5)du «««•> 

cl'ijif^ anf^ên^ .tewph 4!!HçîppUlis 3, ^'.oa &> âjéliejaiéft 
touliré^çffl^Wi^ Ç8(J^;MW^ftWf8pirtiiiefti«ttdiw 

çj^^çj^^ tJi^tai^eftuic,^^^ gtm9^\iAaftt(^^f 

fait èçitr/^ daps 1^ i<^l)mj|t ^u^ gé»èiai:;S0a[i|iaiiie^; 

Dous a présenté g^9,Y1P0¥^9l' ¥fte p^itt ç£iptie:gD»*i 
Tée du beau tableau ae la bataille d'Austerlitz , 
avant là lèHitre ; puis, débaptisant ce célèbre ou- 

ail gj^éra^ Il,apj^ ». ,q^ jlgill^'SéKvte poresimef pdiUD,; 
If n^MP^ijlie ç^mdf^àif vmaM^off rende» AifioM^ 
na^lçrU, m<i(à^ 4<^MJ>oyiméfaixdei Txtnte. S'anti 
^QAi^v ftfiP^usçr à 9^k!«^i?i so^ oiirew^ noiiisi aréii^ 
qMitti^ 01(^6 )0M» l;^al>itatîOQtt et. ^e me.atti& dftxigé> 
v.enKtMâfire^j, {wourjTÂii; la cankf^iV.de \^Sfo$cu 
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iiigfàée. i^tè^ tiiék monté l'es loDgS'dègtéii'^tti 
conduisent à cebeau théâ^tre, je me suis trdiiVé^,^ 
à huit heures et demie, entièrement seul dan^ 
la; plus /i^astè salle i^qiie^ ^'^^^ encore "Axe , san« 
attire (dtkté que celle répandue {>ar Un- éadriùilttr' 
miixfùx^iqui^^^^lac&^apwdeBrà» au rideau d^araiit^^^ 
scèpe t indique l'heon^'pendant toùtte la durée^du^ 
meetacle j Quiaii)dnlettf Aéir^is^ un quart util è^^j * 
Icd «]uiDquets - des musioiénfsétant-femis dissijiiëc' 
unipeq les tbiièbi«it ; ij'àipâ a]^{>Té«ter la rkibésfsë' 
de!C0it«««Re^ '^ilémirbrè et l'or ètbbiellh^èiÀ' 

d«lei 4ue ioaiss^èttëi Wltàie dé^ûà àëàt^imjii' 
«uiBidlÉjft entré.' ^n&tii^de^ é^tt l^é>|) ^,' ït^Ks' 

a»cliri«uteiidus midqBàtpi^ëv fti'p¥étâfêr^è^ 
de: le 'SpotàtagMi», ,i<ii'mMkmWp,^i^k^éi!- 
h^&pMaUaquàiSi^ tSI^lc^ék^ùDeTériUMefy^/i^ttMp 
étan^/e^olaiasant aan^ là sàlte ines^ trois^compà-^ ' 
gnoUsiplue curieftàsi'.qlie^môi dé coùn<Afité'\^^*^^ 
noagmèpt) je- suis reAtré àThôteh^ 

r r ,•'.'' . 10 mai, ,r... 

f } Je ifevic$D& éonrvent ' sur le chapitre des -p^tasev 
porta ^ ear il n^ejtisie' ps^â un pays où Ton éproùVè; 
auiànt ^:^ vexations -sous ce rapport qu'en Italie ; 
il .a'ëst si . mihcè bourg où 'Wus ne sïKyéz 'obligé 
de.Fexhiber et.de faire enregistrer l6 BUsêàpoHo^ 
d'ahè^d.ën.entraiyt'danâ la villey ensiiite à^la dlV 
recti^n de !la; police du lieu, pjais à la sortiei. 
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^émmM dhtciiiB^ ftp«èsbe«Yi0Op{»dedémairiâiès 
i Tri«8te, puis à Venise, raotorûiftic^ti jie ?ous 
tendre à MiUn ; on tous 4é^ré même an éciit 
ijui compte ce droit : eh hHka ! pialgrél^^^K^ohlre 
^iipiériear « il n'est sipfilit chef de pcdioe local qui 
ii^yeuiHfi se dlonaer ie'piaidrd^âerire sut lé passe- 
f^iet, c*e9t'^k'^tB mtits débris du ])asse*poift, 
rftqtorisalion qu^tl Ipi plaît de tous donner de 
Téua ireodie de ê^n bour^ dans le bourg le plus 
vtiisÎ8ti)e qui eooslilue une série de quarantaines 
iïii]|^4liMlK6ti {amt^e^sottmeltve tout le longdeia 
fofrte* A DisM sif plaise que fe blâme l'OMIga- 
IjiOP où ae Arottuwi tout voyageur d'obtenir un pas- 
$e-por< » '4e le faire méoae enregistrer à Tambas* 
aade icUi jMijf s qu'il veut pareourir, d'en justifier à 
^Oï\(W%tée et i sa aortie de eks dirons payst^ttiais 
toute HiVtre foimàlité , en pleine paix surtout , 
^eyji^^il; iveilAtoire et abusirc , et je plains sincère- 
Hiei^^e paya qui croit ne pouvoir espérer de re- 
pos quVuxQoyen d^une pareille inquisrtiôn^ Nous 
n'a^fQP^ ^u , grâce à sefs rigu^rs , partir de Bres- 
ci» aKantt Jb»it heures. 

SMiTâint UQe «route charmante que rafraîchis- 
aenjt 4^ deux cAtés ideux ruisseaux d*eau viVe t 
legtfé^ 4*^f^ modeste déjeuner que âoud à offert le 
Ç^mn d*^ de iChiarl^ ayaat traveraé TAdda i 
Casff^UO, bous somMes entrés à Milan (dont 
mie panée qoantitéide viUa magnifiques annon- 
cent id'ayaMe l'approche) païf la belle rue <Iu 

a* SÉRIE. — TOMEYI. ai 



GtmfSi<ih^^iéqmffagm^ iUombieux : à Milan n^ ibn^ 
guèrelplttSi iQei bruic ,que ks /gôtMlolea à:: Denise. 
0Â ariméntfgé de Mus côtés , ta lat distance OTdi- 
.ib4iye:f(]p]67€0mp<^ftèMa;Toie dés carrosses, > une 
^^Ue :d'e dâiUes , siur «le^uéllesles voitures ton-' 
lé0t'Sab«.:la mjQiâdrê secousse, de sorte qu'on 
l]|'6i)tQnd;ifiutce cfacAse que le pas deseheyaux'^ai 
tmttent &ur des pavés fortipetits , mais fort unis. 
/Ljtj9 .;comine daps* toute la igastromane Italie , 
lea boutiques les; plus brillantes sont - celles des 
itiafechiands ide comestibles. Ta Auberge-'Rayale y où 
noijrs s'Omm/es descendus, et qui est vraiment le 
Phéniiç des hôtels ,: -offre , d:'aprè8 ce système, un 
offîcjier'dé, bouché qui aatisferoit-M; Grimod de 
l^iRçiinièr^e lui-même. Ce chef est ^vraiment un 
•7Wr^',' un ;grand homme ,: que Je recommande 
auxgQPS qixU"panélat, sont obligés dedonner des 
diners9.''La!voiture:de.cet excellent hôtel inibus a 
conduits .à huit heures et demie au Théâtre de 
la Stcala^'ùii Ton représentait 'le deuxième acte 
djd la Donfm. del. Lago , le premier acte: des Avfuih 
zones , ballet, et le troisième acte dû Montànaro; 
Qp^a;.J^i n'ai jamais rien va de* plus ridicule 
que Qe$;fr;eigm<»qs:d^ spectacle, qui^'n'offrétit au- 
cijii^ qirt^rôt , . aiii^Mf}^ soitè^ mais jecotaiprends 
fçrt Mpni a^ wdïïiiw pojarquoîi Ton ne craint pas 
d!eo ; i|ég;ileF les amateurs de Milan.» D'abord la 
aa^e i4i& la Scala , deux ou.troEts fois* plus 'grande 
qqç .i)/qtEe<plus grande salle de .Paris , îajaut à 
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xhaque étage quâran'te-^trois logos*, dont leè ban* 
quettes'ijont f^lacéés'w long pour* faciliter la con- 
versation ^ et trt'ême pour laisser ^lacékix tables 
de jeux 1 car récarté pmrfe?i' dccupc plus Que 
Topera italien)-; puis le parterre prédeîùtarit, daùs 
sa vaste enceinte , une promenade aux oisifs, oti* 
des'canapés aux gens fatigués qui n'ont pas tou- 
jours un sommeil tranquille; il est difficile dé se 
faire uiae idée du briiit , de la i^dnfusion qui 
régnent pendant ttfute la représentation. A Tex- 
c^eption de Rubini (Giacomo), pour lequel on 
fàisoit silence pendant les airs seulement^ les au- 
tres acteurs poùvoient , sans aucune exagération, 
se dispenser d'apprendre leurs voies. Nous n'avons 
pu d'ailleurs entendre une note de ce qu'ont 
chanté ensemble et- séparément i signori Bion- 
dîni (Douglas),* Piermaririi (Rodrigo), le signore 
Lorenzani (Malcolm), Ruggeri (Albina) et même 
la bignora Rubini Gômelli (Eléna) y et il seroit 
souverainement iàjuste de hasarder la moindre 
critique sur le compte de ces artistes. L'oirchestré 
très-nombreux , et qui ne comptmt pîas '^tooins de 
dix contre-basses, ne pouvoitmênbe parvenir à 
reW^^r plus haut que le public et à triompher d'un 
brouhaha 'pe||dant lequel ^n n'aurdU pas entendu 
Dieu tonner. La belle Oricev reine Ae% l'obazones', 
•sous les traits de madame Convi , ' ^ ^ riappellent 
beaucoup ceux de madame Zélie Paul ,• deilaPorte- 
Saînt-Martfn ;' le vaillant Thésée , re|^résenté par 
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Jf. iMeUaaxii, qui n\^fm d^n manitew t^MH^ 

jroïfue&j» et toute! Jm .f^ent^leasos. 4:ho^ifgii»r 

pblques de IL Becury ii'^iU^a^étéf k^s hettre^^cy^ 

.Faiiig4ié! 4e ^ vacaroM* 01^^.9^09$ ^doikéseA- 

kmeoty «A 8i^et4 d^-ooiuciBn^', le mni^Boî^ie 

coup d^œil que pr^ea^ <ceftit# immeofiesaUe^t #ii 

. Y'W ^^ «fiafbg9e)>fiUeiit 4e ftout^spacts , 01 qui> 

aw belle» ^etpoFtioMde# aiA^f^«aMealtalîe{iii^ 

joinjt Taya^Dtage d'être |>mr£Mteoieot éclaiisée vs»^ 

. indépendaïaJSBeBi ^iu lu4tie et de la campe {^i 

ne eosapte pa& wmaë de :oeiitHKi(igftq0iiMixiietfr), 

.une quantité eopsidéralile de bougieft btifleilt 

daofi U Yaaie \o^ d^ïewptr^mx^ ^r^HXHijie le 

^milieu de la.fiaUe.9 et4mi6ei9lle<d«i viç^nm ir plMée 

ià )'aii;aQtrsoène» Yoyaot que lea a^^ris ae pré- 

irx^ssiHent, d'^utaot phig . que le» youeura 

j^'éçbauffoiept dayaptage , et ipei suadés d af aAoe 

.que, le troUt^e acte du MMiaram^,] dottt li!a^ 

Âcbe Bi'aïuioDfoît pas Tautnr) ^^ol^ieiidroit pas 

MU 4)}euG^ q^e Ro^sioi ei ses tinjbales u'afMeat 

pu eantiyiander » neuf aous fiCASimee tetires » 00a 

4ii<»iqs ^$ourd]$ qveai Xioas avÎQoe aMîeté à uœ 

;i^«iH«;^|[<^lich^refipuUique«^ - ^ : 

SevUs de JMN»fte.lieuie de Th^tei^ noue awus 
.élé "viftitex ^uceeseÎArement Jtes premenade» » le 
<2eiiis, le i^^ y l'aiophîtbô&tre , Tare de trîeaiphe 
^tt SiePiploD.t dodt les trataux » leng^teoips enl- 
^fiuduAf i cause du pereonnage pirincitMiI qei 
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ôMnlefiaBt ayec une nomreUe atdeur. Bon^^si)^ 
^i ^ étt .«% tv àujtiwd'liKiiY n'appartient plua ^ii^4 
lîkisfeoiise:^ gatdèraMfhiceîsaff ce imttimieii«c(«i 
h piéaetttèiSQi» dvmrttnMUxàef eC éaiia fe#^ ac* 
lîaôaileaplasiinpo^aBtedtle »?eie« Non Mil «te 
«« aac de trioinphft:^ 6'élère cdkiitdo Mamni^^' 
qpoi* (parte aotaeHement peur înseripltofir t Pkêid 
pefiularum. .saipitL- De^ ]à ^ phMiii|t de^attf to» ëè^ 
4p»mé» ircniKisMi , : vestea d^ua temple d'Seîeaie, 
1101M' 9€«âiaeft aznvéa à la ealhédnaie ( ilduotno) 
quîyspaf «an knmeiifiîté ^ la magDifioeece> de sa 
coaitrudtion > eerpaase «iieoir& teufees les é^iea 
que iH)U9 avone .déjà Tuea. / 
, Aprè9ia?eit adaiiré Fhitérieur de ce beau me- 
iKUOieiit^ et suidEouît la mht chapelle solilerraine 
de Sfaiat-Gbarle» Borromée^ ancien érèque de 
Milaa » doot cette yiHe ne peut trop <dierclier à 
éterniser le soureôtr-^ car elle lui a les ndmes 
abUgation» que jadis UasseiUe' pendant la peste , 
et réoeaupenl Mefitau^n pendant one affreuse 
inondatiDn , contractèrent envers leurs pasteui» , 
nous avons eu le deurage de monter Téterael es** 
4^aUear qui eonduit au sommet de cet édifice. C'est 
l^4Uftoet qu'Oii {keut juger de la bëauié tie l'eu'^ 
semble 4e eette cathédrale^ et fouir du panecaona 
qt^'offieat à^ la ioisi Milan et les riantes pfaunes qui 
renfiitoeneiit. Ne devant plus -passer quNioe sduk 
i} dan3^ cette ittfé ^ noue noua étiona auinis 
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dfs^cJiefs de doù^x!}0ge6}^àtieiisr.âi8âtres:di^i-e»s^ 
p^ées^tion qui ne: dispeMe paside^prôodte ttossi 

dès billets cu[i»6ntraDt.aui8pebla«lj3iiL^pi€«Eiier.âe 
Qçs théâtres: est (^e ne rou^^ pas déiieiflice) eèlm ^ 
des Marionnettes qui a ^i il estimi) tsDerépQtatio.n ! 
européenne.. Ce 'spectàclev ^soigoérdàBs s^stmoiiir^ 
dijes' détails,' plaSeé dans'-iipeàqfaarKiianle.ptetile) 
salle^ réuiiit;/en enfaqs et sadvenit en grandes^ 
persQanes, la plus brillante sodétÂ^-Le^ed dçs^ 
9iaQhines est parfait ^ et les acteurs qui .parlent 
derrièi^e^ù ne. toile, sont^ sansèxi^gération, iiiffi-^ 
neinent préférables à ceux que nous atons -vu re- 
présenter ensuite , au l^hea^v Re ^ Mâthilde' de 
Schabran, de Rossini. £n ' vérité > à en croire nos* 
dilettanti parisiens , il n'y a de^ salût , pour les 
Trais amateurs d'une bonne exêcutîoti, qtiVn 
Italie. A Florence i à Naples, qaeje ne c<^nt)€fis 
point, passe enicorej mais* Venise; mâîâ MUan ! il 
n'est à Paris orchestre d'un si petit théâïi'e^, ac- 
teurs fredonnant le vaudevilliè > avant un &iélo- 
drame, qui n'exécutassent- et né chantassent 
mieux Mâthilde de Schabrau, que ces ItaKens, 
seuls organisés pour Tbarmonie. Je ne croîs pas 
que cet opéra ait jamais été représenté eti é^ntier 
à Paris : le sujet est celui' d';BapA5réwinee^C^HifcK/i'i 
moins les rôles des deux sœurs et >jjrus celûi^d'ùn 
bouffon renforcé^ que la barbarie du comte iaet, 
à chaque instant, entré la Vie et là ihort^ quant à 
la musique^ qui , malgré Texécuti^on , m'a paru 
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pUwe.dei chaleur r^tidi^ oolOÙvetnbIIt>^«Ueid9i6ur•> 
celle à'Eupkrosine^ VâY&sûî^^^éi^'xïtpàiïÈt^féséu'*< 
ter cetal>surde duo de laijabusie, qui réunit les 
s^fragg^ dTe.tcH\*»nteôca«a^ewi»:djLkgew» rfiaifitAet 
fptrcjé. La salle, du I tMâtre- Re ;fes t Son .j&Uèh i aw^ ; 
ipoÎDSr daB^i l'mtérîe^rdi rejUkpe^t ..çonstruSitei liatoftl 
b,^y&tèipe d^s I^Uif^/i$:alled/itdUfin)>éi ^liiirai^fiihK 

m^miçs dé^fauts; » kdii^db^ux/à'iusr^Qtitsçèafli^âOcèedl 
uifAt (ily|€»]^ia,d$i^jà^%}^rldsthéâ^res.d£)M^ 
s<^çbar,maa8r;U fifi9ii&r/içure;uii>ettkagiiîflqiiftT 
tapisserie; Le seQppd .('sepoédiao^^^iqu^Ddir^idê^ 
ccjad X^^insi qu'à/a iS'era^r^)iafirè$ ld){»tetfiipn9;B^6Q6il 

9ff^e à:^çieftd€uç.tbé*t]KA,\}Uft fi«èomwila6q5>i*î<4: 
la i9api/ère:flana^ftdR)ii J(Ç iq/ftîip».V»Û[ite tfc^iltrft/ 
Çarcano, oiiX on rçpr^sgfttettiîBe.fwas^ f ôÎTî^i^fitfâtt 
çqp\é<Jieg( d«»t le. itirtte. aiiôit ,«û€i . femuijfi) qimti 
dejn^çlp^riame . . JLa>. R^cÇle^: ; m 'ftrît^Ofît !dU , î ,QM49ttir(^ 
l>lable,4 JUi /T^n W / .q)*fti«) tiMb^iéâtrfe 4«>Jd'CàtXQbH 
b\aaia,:et .^ K.3qAÎétéoj^^irt«<i»a©iqliq> jdw 
p^f ^uJi^e; d'iaaûbate.orç^ q.iÂ)a;i)eMi i^vjâ^èdi'^oi»: 
» j doape dpsijiepréfieAliati^oôquieB Wvi^. Ap|^ 
li?i flpiCic^Jfi.j'îPQFuj* avojifc3î«téip)reûdrejdeai gj^t^a 
ay Çai[é-RpyAU Q.ù'l!oOîpeat;ô'eD régafer mfejfeob 
naûA»5.sQk..del.Franoe.(7:3. i,de Milao) ipai; ^pWr 
faflP^,;|^çatréff;.à;i'bôtôl,>Di*Si»jR:>was 4teîBa|na i».^ 
p^fla^ÇjlJS , ;fort m0dérésj,! ateOfte pa^tïofijdi; V^un 
feçfgl^ mji^^.'^ »ubi8rg^îfti[fe»îAlem»e[>quei>ieU de& 
pï^iWî§fi;f>> wyflSg'^ s'y trouiiferoieiiit.seVfis presque 
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aruMi . bfeù qnB dam lem p&Ufe $ jfâi JM pêktof^i^ 

poQr Gott» ^ dbdt le làçétêit tiûlttami p0s9ipkt 
It fokite dt% neigei > cpiè nou# a^fttoâs ]^u attitlst^ 
à l'hâtel do Yidnge qu'on tMvieYiiiùt one pittce (ni^ 
Mif^ue 6miècf»iîeDft fdcMidée^ et (|u'oii pittKTft ^ pdut* 
k îaomtQl ^ en kateàfti AusâitM a{MÊâ» déjeOiMV, 
l^aiit ^oiÎB sotQtties ekidia«ii{iié0^9tnr i:^Di ^lii bAti*' 
ttepi à i|i»are yamei i^^^ fait fâiM là (^ 

d^èiem'e promenade i^a'ixQ pui$«e imh^het. D^^ 
bord'^ an pfiddls.d^ la ieiï^ Mm Cutùïiné ^ oâ Ber-' 
ga>xiiy i^ititfit la terj^e pouf l'onde , |[iâd6it, éor 
11» foélé eè^if , wiàmt aiiti^^i^ anr il» eouirsiéif 
HMftftieiit^ M reyale matti^eMe. Caroâine to^ldHf 
bleti^ en î^^e^buokstaieêy It lù^et éèué la plM 

délieleteae hà'bitatioll (}u6 fàië Vue; àoliftieùt à 
Vdfebltèeie ^uia dirigé lea trava^aiÉd^ci^tte'eii'diite 
HH^^ftté^ ^i a MflotitpioÉté). avec tant d^art^ éti 
Mtseaâquiv dé Mus cdti^^ d^i^éettdfèbt'dM tùx^tï-^ 
«goes ^ et les a taotèt pi^âMnéè en Mlâ^ttu i lim^^ 
pidcA I (Kl tantdt feiit tombât en bruj^atitM easbà^ 
de^ t. Le voyageur , qui aiM t;be 4t sUrpulAe eD^ut*^ 
pirl^ ^ éproufo la plua gr^àde de tout^ en vc^Mit 
4|^e cepalaa6> cen fardiixs) ces irmaseaUx 9 ^u^ téUI 
enfin eat plae^ s^i» la proYeetion de la^ SugèÈéty 
AeMinervei dmm le temple ^.piaoé daibi» Ja pairtié 
Ift ploa .éteTée ^ commande ajramui.ut Hutentîett 



eïUihommzBgmiUsemUf^qw^ dbns^ttti lieu qui 
a tiHBt ée réftsemblaéce avec Aknâtboute i <m de- 
Tvott s'i^âdodre à iroiv piésidervne aixtte ééôMe* 
Hom dbirottii ensùitte thité^ a!r6& ua^ ^tre getiw 
d'Mitéiséé^ Wmaiêam dk Pline-U^mnê^ où il a'ea^ 
j^asc^rtakxqttePisDe ail jàmâi» habité 9 mafe^i 
pfétfdite celte singulière fontaiinsi èo^V il parle 
ave« Itaftd'éttofieineiit Aàas sa lettre à Licialus.. 
Oette fi>BtQiilie o&^ sràftnmi'hin eiaeote le InDgU*^ 
)im phéHomèikedonli Ito flttl. de la mer peut dbû^ 
»er seul l'idée ^ c'est^nlire que Teau ^'âève, le 
loâtitt y d«iB$:le basfiîa » et déc»it > le ftob , de |)f è^ 
de quatre pied»; Près de \k\ et^ toujbérs darnd 1» 
nêam^n PUhiénnb , tni toit, radmirablé cascade. 
bAquk^ VOrridOy qtn tooàbe avec fracas dé plu^ 
de ]s5o*piedai Le propriétaire deia.maigdn a fait 
ouvrir^ aupied^le eette eascade et daos les fondai 
tiettd de 1 -édifiée ^'deft>rrj»m<s<rà la chute bruyante 
de l'eau> préselute tlti 8pcbt«eie digne du' nom de. 
le<C)d80â<de. KteXKiQtés dans le bateau , nous nous 
diH>osîMi4 ai preienge? jancoie notre tournée ^ 
quand.> a^ès quelques minutes de narigatidn ^ 
c^trelesfdeuxrÎYes délii^ie uses du lac, noue voyons 
npâl raineutis piarier bas entfe eux, se faire dès 
sîgpes^ serrcy â^eo sùin k couverture de teile ipi 
s^tçitf^e bateau QOQtre le mauvais temps. Mous» 
ni) ;sa!rîeilS'â(>itijceeat expliquer ce mouvement ^ 
qiiftlld)le lad » trenfuille âans la partie dû nous 
éèîeM r pi9és6nle tout^ci^ottp , dans celle o\i nous 
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allions entrer , des va^eis écumantes isémblablés 
à celles. d'une diâer Curieuse; le vent s'élève feori- ' 
le-champ et :menacei d'engloutir noire frêle em^ ' 
barcation.ïPonc vous énlèr le réoit d'une ée -ees* 
tempêtcis ^ comme' oii -en lit dan» tèusles rbmaua^' 
et qomme .on! en: Voit .trèf-iréquemmentsur le^lac | 
Gomo, je mè. bornerai à^Tciùs raconter cotnme: 
quoi^ après lesphïapéniUesefforts , Itsmaril^ierS'^ 
ont enfiapu;gagiiër.uh:.pdtit'p6rt,' dànsleqUet* 
étoitdéjà entré uh .a^ulie hâitiment dont les ^pas-^ 
sagers contemploient duinvdge>avec. quelque in-^ 
quiétude» les ifaanœftvred de. nos matelots* pour* 
arriver dans là rade; Nous/âvons tousiensilite re-* 
gagné rhôtèl., à pied], >ënr dépit de là bburrasque 
qui retardoît:énoore nôtoe' chemin sor'tièrie v tsms ■ 
qui auroit pu , sur le lie vj terminer toqt+à^aît' 
notre voyage. Après un n>odè8te80àpër,'nott6îe&-' 
périoQS trouver le.s6mhieil';\tnâis tiiïe utile d'An- 
glois, débarqués 'le *soiï dans lîhôtel, en ont'dé^' 
cidé autreuxent. Leut souder -n'a finîi qu'à une^ 
heure et demie de la nuit jet, désaveux beùt<!S tiii» 
matin, les mariniers , jurant^ érian^sotlis nos^fe- 
nêtresyont prolongé notre insomnie, et nîGfus oi^t 
décidée Â. partir dès ciiiqheure&^t demie pouf La^' 
veno^bù noussomix^es arrivés à midi; âplès'tious 
être arrêtés pour déjeuner daM' un autre- ^ÔtéWi^ 
C Ange y à Varèse, petltjeTiUeassex^îolie.'Lesbdrd^ 
du lac Majeur , moinsirîan'S'<5pa6«cea'x du laTodwtÛ^i 
sont également couverts de Ddaisbnfe «'dfe xJSâiipafgne 
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habitées aiiSHi par des colonies angloises. Viëa 
d'AïOotri S'âètè la- statué de-Saîtit Charles, qui > 
n'a pas'mdins de trente-six pieds dé'hàu!|:.on 
l'^iperçoiffle plus de trois lieues. Le lac , beaucoup , 
plus grand ;<^«è celui dé Conao, est cependant:: 
tmitis dangereux pour les navigateurs; il onwp 
d'ailleurs des rtflftons où levoyagéur peut înréttite ' 
pied rîéite.VIsola-Madh, la première île qU'^fl ^ 
rencontre, offre l'aspect lé plus pittoresque];' 'éllé^ 
est plantée dès 'arbres exotiques les plus rares, et" 
habitée par des peuplades de faisans , 'de pintàdeV 
et'd'^eaàxcurîeui, qu'ony renconttëà cKaquè' 
pàâi Elle a la réputation de produire les meilleurs^ 
dirons 'dé MaYope; ces fruits et les limons les 
plus beaux croissent par millions dans lile:; 
LTsola-Belta , qui n'est qu'à vin^t nàinutes dellle- 
Mèré , et qui, cOùime elle ,' appartient, depuis defe^ 
siècles V à la famille dés cdtiates Borromèe ( tôu- 
jbttrs^ celle dé saint Charles' Borrôïnéè ) , passé 
jrour être plus jolie que rÉè-Mère; miais elle nV 
dôîtcfétte réputation qù*à dés^ con^structîons plus 
élé'gantes et à une ré^blarité dans le dessia des 
jardins, qtri me selocibie beaucoup moins agréable 
quefàspect un pe\i sa levage dé nie-Mère. Eè 
conlté Bôï'rcîmée, ambâssàcleut d'Autriche , à 
Boitie, réunît, dâiis Je palais qu'il vient habiter 
qua^afitè jours pé kn\ iVIle-Belte, des collec- 
tion^ dé tableaui et âè stafues. .Lé ciceronè ({ui 
nom guidoit nous a montré aussi une magnifique 
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table. €[B mosaïque j; présent da pa§e ^ci^t^\ Mi 
cùmte, et m'a apprU» a^ecile pWgrAi^dtKDg^ 
tare, qu*uae table pareille ji ofierte eQjaaênetemi^ft 
par Sa Sainteté à notre ambassadeur», à; Borne,] 
af oit prèi^ 4e deux pouces de dis^mètre de iîkhii»; 
qjue celle de 4on maître* D^ Laiirej^o.où noius^notti! 
éâona embarqués» nou3<semme& arrivé^ a^knsw^ 
cident à jPavepo^ frontière du Piémont , où, ppvfii 
avons prîsj^avec les postillons sardes ( dontlalivxéoi 
est à; peu près pareille à celle des poatillpns d^ 
France , et qui ne portent plus le cor aUeman^: ^ti 
italien \ , le tarif frauçoisi beai^coup plus oo^reutx 
que tous les autres. On peut calculer qu'il en coule 
moitié moins qu'en France pour voyager en Au- 
triche ; un tiers environ de moins également en 
Its^e et dans rÀllemagne septentrionale i m^s, 
en Piémont » les prix redeviennent les, mêmes > 
et les fréquentes expéditions de permis de poite 
augmentent même assez souvent les frjsiis» Affxes 
quatre heures de chemin dans une vallée m^jç^' 
llque, nous sooimes descendus àVexcellent hôtel 
de la ville y à t)omodosso)a^ au pied du Simplpn, 
dont Vapproche ne nous sembloit pas devoir pro- 
mettre une anbeire aussi confortable^ Frémissez^ 
mes chers vernis f voici le^ Jour du danger ; c'est 
demain que nous traversons le Simploii^ Jl a fallu 
notre ignorance parisienne, ppur 90,ns^^ à fraor 
chir ce pas dangereux au printçnip$ , et justemçnt 
au moment où il oÇre les périjls les.pluf dilficUe^ 
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ft éviter : nikis enfin iiotis y voilà , detix François, 
le prince Léon cit M. dé "Portilèz nous ont précé^ 
dés ,nbif8i les suivrons. 

' • a5 mai. 

G%st auféurdllui , et nous aurons passé , mais 
hôri sans danger, et, H faut le dire > non sans 
ciraiûte. Nous avions Bien consiïlté avant de tenter 
^entreprise, mais seulement au moment de nous 
risquer, et consulté, qui? des getis intéressés à 
déguiser le danger, des aubergistes, des postillons 
qui ' toudroîent qu*on fréquentât toute Tannée 
une route qui n'est sûre que pendant trois moi^. 
Arrivés sur le lieu même, nous avons trouvé des 
hommes de meilleure foi^ mais il étoît trop tard; 
d*aîMeurs d^autref^rauçois nous s^voient devan- 
cés , fl eût été honteux de reculen Depuis deux 
fours seulement, lès voitures rouloient sans traî- 
neaux, mais le danger n'en étoît pas moins 
jgrand; au contraire, car le peu de chaleur qu'on 
venolt d^éprouver avoît ébranlé partout et fait 
tomber <iéjîà, eh plusieurs endroits, les neiges 
qui roulent en se réunissant , et forment les hor-^ 
rîblcs avalanches, effroi de ce malheureux pays, 
fine de ces avalanches (qui couvrent parfois une 
lîeue de terrain) vient d-engloutir , il y a un moîs 
seulement ; tout nû village du Valais. Le premier 
postillon, dont lé relais est le moins dangereux, 
nous a d*aberd encouragés, en nous assurant qu^on 
n'BPVoil yfen à t^outer jusqu'à midi , heure à la-» 
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quelle nous, aurions franchi la montagne. . Le 
second, toujours en assurant qu'il n'y. avoit rien 
à craindre , nous montroit le chemin ruiné par 
un rocher croulé la veille. Une avalanche, tombée 
le ,20, avoit suspendu le passage pendant six 
heures , mais on Tavoit coupée , et c'est à travers 
cette coupure, étroite et haute de plus de trente 
pieds, que nous passions , regardant toujours au- 
jdessus de notre tête. Ici , plus de trois cenls 
arbres arrachés et tombés dans le torrent, avec 
d'autres fragmens de la route, indiquoient l'hor- 
rible chemin que s'étpit frayé ^ précisément le 
i23 mai de l'année précédente, une autre ava- 
lanche plus terrible encore; mais pour aujourd'hui 
il n'y avoit toujours aœun dangm. Notre troisième 
guide, qui répétoit toujours la même phrase , il 
n'y a pas de danger , a été de ; meilleure foi à la 
fin du relais , et il nous a montré certain endroit 
que , dans ce moment de l'année , il ne traver- 
soit pas sans émotion ^ malgré rhabjitudé. Arrivés 
dans cet endroit^ et sur notre observation .qu'il 
nous menoit trop.vft^, il nous avoit dit que, 
malgré le mauvais état du chemin, j pnalloit tou- 
jours vite dans ce passage ; noU;» •a;Vons alors 
compris seulement le sens de cette phrase , et le 
motif qui lui faisoit répéter à chaque |f»stant , il 
n'y a pas de danger. Enfin, avec l'aifle de Dieu , 
après onze heures d'émotions de to(!it geirre, noqs 
étions hors d'inquiétude. Pendant ceq Qnzehçure^^ 
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. nous avons rendu hommage au génie qui a cicéé 
cetteroutej-mais notre hommage étôit peu tran- 
quille; Cœsar, moritari te êàlutant. Y oici en peu 
de mots le détail de notre itinéraire: INous sommes^ 
partis à trois heures du matin , et nous avons 
admiré à Crevola , où commence k montagne , le 
pont hardi qui s'élève au-dessus du torrent de la 
Diveria. Continuant ensuite notre route au milieu 
des scènes les plus pittoresques, nous sommes 

-arrivés dans cette sombre vallée de Gondo, où des 
rochers suspendus de toutes parts sur vôtre tête> 
des abîmes ouverts sous vos pieds, un torrent 
roulant avec fracas^ le bruit des cascades venant 
Talimenter^ forment le tableau le plus horrible- 
ment sublime. Après six heures de marche, on 
arrive au village du Simplon,où règne un froid 
éternel, et que ruine ou menace sans cesse la 

^ chute dés avalanches et des rochers les plus terri* 
blés. Encore deux heures de marche, et vous 
arrivez au sommet de cette affreuse montagne , 
affreuse là surtout, car l'œil ne Voit plus qu'une 
nature morte, que des arbres languissans^ que 
des neiges sans fin. C'est entre deux murs de cette 
neige éternelle que notre voiture a trouvé un étroit 
passage, jusqu'à la barrière où les malheureux 
Valaisansy dans l'espoir . de réunir assez dé res- 
sources jpour entretenir cette belle routé, font 
payer aux voyageurs, trop rares, un droit fort con- 
sidérable; droit qui ne suffit pas encore, puisque, 



«a de niomeot > uim Mule voîtufie pem pMser 
peoduiït va osptce de 4diix lieuds ^^t qumk ne 
suiiroit oalculcur «aM eSm ce qui arrii etoit si par 
hfti^ard ihi Keçand <:hariot; Veooit à la n^o^oalre 
4u preioier dan^ U cb^mln étroit qa'oa a disputé 
^ }a n<;ige de9 avalant^bes» 

Arr iiré au somiojet de la «noatagne ^ apiràs avoir 
échappé i tant de daager^, après aroîjr Uavei^aé 
ces soml^reâ galeries» parcour^ ^^«tte cbausaée 
,^ùi préaeate à chaque iosCaat destra^s horribles 
de la qhule des pÂerrea et des neiges , on se iseat 
{>lus tranquille et plus libre d'inquiétudes ; aaais 
c'est ici qu'elles doivent recommeneer» aii conr 
traire » avec plus de farce. C e»t là , près du ^làr 
/eier à^KMivi)4$w*9 <tu détour ^uiioFfiiié la route 
jpiour descendre enfin, que des neif^es aeoumuliéea) 
Ânceasamnaent minées parle soleil duprintem^ps, 
n^enacent à chaque in&tant votre tete« L^s énoir*- 
mes monceaux tombés la veille ^ le oi^tin tnême, 
et coupés aussitôt par soixante canton niers» p^ur 
f^^ pas interrompre le passage^ altesteat les dftU- 
gers que Ton cpurt en traversant , au mois de 
mal, i^etendrpitépoii van table, où IW» occupé 
presqiui constamment à eopsidérer la hauteur 
qui domine la route à droite, n'est distrait que 
par la vue de l'horrible pqéoipioe qui 1^ bonde i 
gauche. Cet a^ime, où pas un ^rbfe , pas un m^ 
cher ne vous a^r^ête^x^it daiii^ une chute «de plus 
de mille toise^^ fait éprouver un eentknent de 
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tio^eut» 4uerâ#|^ctde renSçrlui^^même de sauê' 
toit surpasse}. RoalAot touj.aut&iafec une vitetae 
ipçoiikcievs^ble.,' ou :£i(teiDt laVqu&trièai<e.» puis 

M 

la icipifuième galerie^ taillée diiQ$:)ê ifoeher.; et^ 
toujours eqtouné 4e 4;^bj1â et d!abiiiiés^ oo arrive 
^.]$^ris9al> pi|î5 à.:Brteg).où la. montagoe et;le» 

i .Mai&eor y arriy^aK^ Oamo peutis^eia^éiihbr dé 
fajre .cette, réfl^x^jot» |bI«'hx)EQd[iè^dabs soa orj^ueîl^ 
c]^i|{>arveilil!i yaiopke.latDUture^ mais cette na^^ 
tppe,^Pfrneil^ /^e dl;^^ leiffQttd dW fnometà qu'on 
^tlpçur la: dompte^«jUD génie extjraordtDaire, 
id4juiet> ténnm^nt )1 puisèàneb let Icls; écarts de 
pluràeQES peuple» étobnés de oe plus poster i|(u'tiii 
seul Aomi, dit a %ie:}fpux: gu'oa passe U où la 
nature défend de pksserVje veuxique dbuà eharcj 
(unissent fràncliiryeiii courant/ces Alpes, suMle 
soibittet desquels le imlrlet ne parvient ;qu Wec* 
difficulré.:»<'AuBsitôL;ceat mille bras spnt en acti^ 
^ité;^de toutes parts lés rocfaeis sbnt minés, des 
pobtisfsorit jetésiàcept pieds au-rdes^ns des ftbi- 
gaitjs, ; le. terrain .esA soutenu par d'énormes .' mu- 
]>i(illeS9 lisâ e%ux des torrens rouledt dads d'im^ 
iip^nfe4';^quéducs/ et Ton passe facilemiEjnt en 
e&t dans ce, lieu qu'on crojoit inaccessible, 
l^lb.cîe qui .est contraire aux Ibisi naturelles ne 
{Asytêtre durable^. A'^eîûe trois mois d'été-sont« 
ils îjéooulés r '4^;^ l'automne ,. avea ;seis longues 
pluiei ^^iebt à son toûk miner ces masses de ro*t 
2* SÉRIE. — Tome vi. 22 



ekers dont cm a cânpé la base; eUed i%fù)cnt ^loVP 
emtràtnant avec 64)68 ,i au foûii de T^Mme, d'e-^ 
abraieafragrnenir de ^c(^ttè <;hausdée , qu'on a cru 
ûofipéiisgable.' Ces> tôrreiiB, qu'on a i^ssayé d|^ cou- 
tenif 9 grossis quelquefois d'une manière^ è^tra- 
ordinairernètrouvanl {yasy datisles^cànau^t qir^ôu 
leur a construits, un écoulement asi^ez raste, 
idondénîifktor's'.une partie derfordtite, oà, rendus 
plitl8'.iÇorts par ia rési^ta^'e^u^W trouvent ^ 'M-^' 
traiiidlKt les ipon^squ 'on '»v^t: Suspendus àrù-des^^ 
sus r^ kuv >e4)urs ordinaire^. Puis arrîVe Vlike^ / 
aTeiB;sèbtDelge5 énormen^ qui)'içnta9sées pa-r léiiif 
piopte '^oids! stm le dètiio dé la- caontagne,' S'é- 
buaioi^ntiau'ipr^biîer ^bup de Tent, au pfémler 
irsCyén dû soleil , se précipitent avec un fracas^ 
hoorifible/db sommet le 'plus élevé>y ét% se réunis-^ 
9S[ntiau^^utres;inasses déneige* qii^^Ues rencon-^ 
tr^enf sur ies sommets' inférieurs v renvèrseat les 
rockerfr les plus lourds, déracinent les arbres les 
plus .forts, sie fraient enfin /aux dépens de la 
roiYte tracée par les hommes, un chemin horrible, 
qu'on reconnoît long-temps encore après aux 
ruines dont il a couvert deux ou trois lieues de 
montagnes. Tant que le sort favorise celui qui a 
tenté ce projet gigantesque, tant qu'on peut em- 
ployer l'or delà Hollande et de la Westphalie, 
à. conserver les routes du Valais, on réparé, à 
force de bras ' et d'argent, ce qu'on a ^ élevé à' 
force d'argent et de bras. Mais quand le pays où 
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sVst élevé ce magoifigue travail est seiU ths^rgé . 
de Tentretenir et de le • coaserver, quand c^e, pays 
est peut-être le plus pauvre de. l'Europe ^peut-il ? , 
avec ses ressources modiquiçs^ soutenir ce .que 
les dépenses du monde pouvoieiit seules conti^, 
^ nuer? Mon , il essaie, d'abord de lutter avec les 
accidens les plus funestes ; mais, tandis qu'il ré- 
pare un désastre, un autre plus grand encore 
vient réclamer ses soins |et son argeqt^ et^^n 
moins d'un siècle, cet ouvrage éternel ne sera 
plus qu'un monument de la conceptioa la plus 
hardie, et de la puissance la plus colossale qui 
ait un instant étonné le mopde. Alors le mulet 
reprendra la route c^ue seul il auroit dû con^ 
noLtre; et le passant^ placé moins commodéinent,. 
m^is plus sûrement, admirera les reftes de ^en- 
treprise la plus audacieuse qu*on ait jamais ten- 
tée, jusqu'à ce qu'enfin la nature , reprenant ses 
droits impérissablejs , ait entièrement caché souâ 
la mdusse le^; débris de ce merveilleux ouvrage. 
Qn parle italien depuis le lac Majeur jusqu'à 
Domodossola ; françois jusqu'à Brieg, où finit le 
Simplon et commence la longue et délicieuse 
- vallée suisse nommée le Valais. Ici, il a fallu re- 
prendre l'allemand , que je m'étois dépêché d'ou^ 
blier. Heureusement la plupart des maîtres de 
poste parlent françois. Suivant toujours les bords 
du Rhône, qui, foible encore, s'annonce déjà 
par une impétuosité extrême , et désole parfois les 
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rtched campagnes qu'il arèbse , nous somme» 
aMyés à Tauberge du LîottHCOr, à Tourterhagne/ 
où nous avons été reçus arec une cordialité, un 
empressement, qui nous ont fait oublier en partie 
iés fatigues et les éniotions de la journée. Âprèé 
le dîner, nouis avons visité la belle cascardc qui se 
précipite de la montagne voisine. Rentrés à Thôtel, 
no.us^ n'avons pas eu peine à trouver le slommèil ; 
etj^près avoir acquitté le compte fort léger qu«* 
BOUS à présenté notre excellent h6te, nous nous 
sommes remis en route. 

24 mai. 

Nous avons encore suivi les bords du Rhône 
et Tétrôite et charmante vallée que domine la plus 
haute chaîne des Alpes. Arrivés à Sion., uù nous 
avons déjeûfté , touj^ours à Thôtel du Lion-d'Or^ 
BOUS avons retrouvé la langue françoise, sans 
quitter les mœurs et la simplicité valaisanèa,*m 
lès jolis petits^ chapeaux y l^s figures- expressives 
et piquant<3s des paysannes du yalais,'ni sbitout 
les beautés^ pittoresques de la route qui conduit à 
Martigny (r). C'est près de là, à Saint-Maurice, 

i 

(1) Ce charmant pays est cependant afiUgé par les s 
goitreB et le erehnt>me (iml>éaUlité). M£^i^, heureusemeiit 
pour le^ nombreux paysans atteints par ce dernier fléau, 
un préjugée favorable est attaché dans le pays à leur pré- 
sence , et chaque famille croit que le bonheur dès indivi- 
dus qui là composent dépend de celui des infortunés^ vrk- 
tins qu'elle conipte dans son sein. ' 



qMç .finit la vallée, et gue lechçnaîn se ç.artagç. 
j^prèsi avQÎr admipé la.magnîfiqiie cascade de Pw- 
nepflche, donjt U marquis de Pqzay dijsoit : leWqm 
£$t vilain^ mais la cfio$e est.admivo^ble^ nous ayons 
jçboisi la fpute qui conduit A Gepèye, par le canton 
de.Yaudj et nous avon3 été coucher à Bex, joli 
village^qui présente un hôtel digne des plus belles 
villes, par l'élégance de. son service^' mais plus 
digne encore de la campagne saisse.^X de ses.faâ^ 
hjtans, par le caraptèr.ç afifable ,. doux «t hospîta- 
liejT.des maîlres de l'auberge, de YUnioh.. Nous 
ayôjis. visité avant le ' dîner les poîqts de vue les 
l^lusjema^rqmiblea des montagne^., q^ui entourent 
ce délicieux villare, où Ton trouve un établisse- 
jq^ep^t d'eaux minérales si. bien tenu, .qu'on auroit 
pjjc^que, envie d'être. malade pour easayer de ses 
x>ndejs salutaires, 

a5 mai. 

^]N»ous voulions paqs diriger sur Berne^^^et visitef 
Içis.IaQS de; Thun çt de Bnentz ; mais le froid, qui, 
4^ mémoire d'homme^ n'a jamais été plus grand 
en Suisse que cet hiver, n'est pas entièremenl 
fini; il a même neigé cette nuit, et force nous à 
été de laisser là notre projet, et de; suivre les 
bords du lac de Genève, depuis la charmante ville 
de Vevey, où nous avons déjeuné aux Trois-Cou- 
r(mnesy,}usq}i*èi Lausanne, où ii0:us n'avons pas 
manqué d'aller voir ce fameux Signal ^ qui pré- 
sente un point de vue enchanteur., L'hOtel du 
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FaucoiY^^où nous demeurions à Lausanne, noué 
a propvé que ces bons Suisses n'étoient pas moins 
gastronomes que les Italiens. A la quantité des 
mets qu*on' nous a serais pour deux personnes, 
nous ayons bien tu que MIL les aubergistes de 
Lausanne étoientbabitués à héberger des Anglois. 
En effet, je ne sais si les bords du lac de Genèye 
ne sont pas maintenant plus anglois que suisses. 
Malgré, le peu d'étendue des îles britanniques , 
les .Anglois. sont certainement la plus grande , 
c'est-à-dire la plus nombreuse nation de l'Europe; 
car, indépendamment de l'Inde et dé leurs éta- 
blissemens d'outre-mer, ils occupent encore une 
grande partie du continent. Les pays les plus 
beaux, les niaisons les plus jolies de ritàlié et de 
la Suisse sont habitées par des Anglois , qu'on 
retrouve sur les bords du lac de Genève comme 
6ur ceux du lac' de Como. Les François , au con« 
traire, sont naturellement casaniers. Quecon- 
dure de là , si ce n'est que la France est le plus 
* beau pays du monde, et qu'on ne change que 
pour trouver mieux ? • 

' ' ' aSmaî. 

Partis à neuf heures de Lausanne , que nous 
n*avions pas voulu quitter sans visiter ses beaux 
environs ^ suivant toujours les bords duiâc , après 
avoir déjeûné à Roile, à là Couronne , ïious 
sommes arrivés à Genève, encore à la Couronne; 
excellent hôtel , qui n est cependant pas le plus 



( 359 ) 

.}ii^Xf j'aTQis é\è h bien aceiierlli à>lb.£70ioiimtf i 
iff^ffîV OTQÎt sj bieB traité ^ ^ue }a redteâoif'aaDce 

' 'f 'Qh^ocI on a ▼iaiiéià GeoènebiMTivfâtf^et'^'pBOi- 
OiQftade Sai9Ut*AnÉoinè)^kYt:& leqrs . Ii0auxiii|oisit6 
-de^tfe,.IabeU6>miiÎ8on de càHipàgjie q|att/]|l;:(joi£- 
^tant:ouTr€ si obUgeammentaux étffaogékBpetd'ôik 
ToD peut voir la jonction de TArye etdm ftkôfaej; 
quajvl on. a fait l'indispensable voyage de Fernej, 
celui de Coppet, yu la maison de J.ean-Jacqu<es , 
il neies^e plus rien à désirer Que de ?j$iierCl^ar 
.mouuy çt le Mont-Blanc > I^s i^ritable&cuiâo^il^B 
des environs, qui Ic^ssent bien loin derrière xWw 
toutes celles qui ont quelque chOise à'hupuii^. %^i 
poste ne conduit paa à Ch$mounj (Sarjoie)^, ^u 
Qioins. par Salanches. D.eu^x. routes seulça^ içn 
Suisse, sont desservies par la pQ^^e;: aussi les rues 
de Genève et des autres'villes de la républiquasont 
encombrées, de loueurs de voitnucs^ qui assiègent 
les voyageurs de leurs propositioms,. Le prix orr 
dinaire, soit qu'on garde l'équipage et les cher 
vaux pour une tournée dans top$e la Suisse^ soit 
qu'on veuille faire seulement une pfpmènade, est 
dq xQ, francs par jour pour une voiture attelée 
4*un cheval^ et de i5 francs pour celles atteléej^ 
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de deiixidhefttUKi On jbfitde la soirt^^atihmtlhfc- 
fauit lieqes par jour ;: c'^t Ik >diiilâ4cède Oêûè>^ 
4 Sabnekisa^ ôir iplùtèt à Saint^iliartâa V ^ li^teï où 
Tim deacëndi ordibairemeotile ^r fom 'Sèlrebdife 
«nanité'à Ghamoimy lé fmdemaiiû^ihaTîni bàf^l^ 
TOQte qui co&doit ali:|]cM>d« M^fm^Slanc^^^kitt 
imptaUcable la nuit. Quoique la saison fût encore 
tràsj-péùajtaiitée fiQut>eepiéiit 1^ 
n'a paa muIu tpe^drevcc^ isiieij^^ deP^ftâfr^fe 
If ontafAvcrf s •t,:daii8 J'es^oir que delieibpVsf^di^^- 
ciroit«iifii^ V mOu»' avoua «arvêté dé» ëh^vaox'jiûiit 
le léndeaciain». > : * •. '.'• .j •; '.î - m;- j \ :; i 

Nous'sotniÀeB partisàiieuf heures, de Gttthrd^ 
pariin tetnps moins rîgciur^u^qnc^lïiTéiHè^;,* i^ 
nous aTons traversé 1^ torrent ëei'Àrve à Bè^ùë- 
tille. Lij, une colonne éuroioniéq 'delà ita^âé^ 
roi Ghariés->Fé]H^ir' ^ attsesteila i^eoo^tioi^^m^^ 
Savoyards pbuvee prtnice (qui 4 fait eï^ndtet tib Kl 
dans le^el lé torrent,, qm éééoloii Isf Malt^ 'Sk 
Maglan » r^ule taeintenàlit a^ee plue de fhK^a^s^, 
mais «sans mébacer les câiihf^gâeê.< 'StiivaM 1^ 
hùidÉ dé c^eimpëtu^eude tfvfèfé y n^ti^ stfWftM^ 
lArritës â^aW<l à Ghi^e ; puis , paisrsatit pt^adé" ik 
cascade d'^AirpëoaK', que la fonte des' neig^ î^èta^ 
doit ïnagnîfiquè; nous soninl^^ entrés' ^afrisi'% 
rallée de SaUuchès^et dèdcendui^f à rhAtel <d^ 
S^aint-Mitrtin. Urie tér)ra3sé dé eei hôte) d^inlne 
la campagne environnante^ -et présenté r^w*ï*^ 



'était pi^^iiiôieoftiiMreiDie&tiCi&hté^ cp<^MiAt> f^Mh 

jiQv^fB^^ :QO!^c^â ^de :fû)rt; teq»AQ ibfiur^. f 1 ;pa^fi gtcie 

i !ii<]uttre i&ui!eii;du;niatiQ ;|e:4ieii^iiis;h^ 
|>luâJbe^uiQ)'l| pfKK»i3ide .voifiieDfîoik MûotrBlitii^ 

iln^ imporJfiiiii n0TÎpti,,jcOmim>c^l^..^rfi?f^;|piit 
Mfi&vejitv détruirie; ce b^u ,s^i^Ctsiala^ jeji^e; adte 

tpli iniËiii:^ mIeiXx. Mai3;ne iio«ib9>SttôQdiÇ% p&9^ Ai^i( 
eheti ^mi&i f (iq je Youç la^se «Atirier daba le^ )!(»|^ 

«toa; à^&aJdOjiîhea»' efe à Ghaibouoy sur<o.U[t4 J(e jtme 
Im&eraj iu cosaii^entai]^ dfC l^Oltake i9ur^£9^ÎD0> 
i^ 9T!9Q l>ieQi! pliid ddrraison } ^r ^^j^Je ^r^^ièA^ li} 
fÊitjfLaii^n\d*humdiniA%m tout ^eiqu'oa reiieoAtr<^ 
^m#c)9mer¥«iUc)u&pa(]rfi« Ge tootjëe e$s:spteta^Q$ 
qaf pasàeot jlciut ce que rkomaie act croit. rès^yé 
èiTmnpeod^ntlsà Vie. Et cpnime si^ pour eo |9.u4iri 
Voa>ld«f oit dé|à. Ttnoiicer. à ce motide . et . à. seçi 
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p(]«kl{yes,k fiche et \ep»dvi(£^È^ tèôdi^nl à Gha^ 

•taoùny ^lans^le 'ti^êmer èqaif^i^ liephib 'gvm>4 

^ seigneur «Bt obligé d^ Iii8r9ei: à Salaûctied^iia v^il^ 

i«4ul^a(]i <lî^0iyk& et au peu d(e lârg^ur> 'di> ch€<^ 
ittîb. CetteîiNyute , p^ «es beauté» sArîiâfurêtlës» 
prépare iaseMlbléi&eàt au spe^tiiele d€iDt<t<bu« 
allez joqiiv eu ai^îfati^t à Cbàmbiii^f, el eir paMtf u^ 
raot, mcmtéraroti paiisiblemiLilet^ileis prôdigéètte 
la Mer de glace et du Montauvert , les pyramides 
^es Bossons et 4u glacier des b^l»; J^ntèû^d dire 
à chaque instaiit à lliabitant casaûier de Pâriâ : 
Alléi^ donc Voir la mer, allez au B^avre, allefcà 
Difppe. La tnér offre sans dout^ uo spéefaUe im*- 
posarrt- ; mais ■ ^and> oa^ pense* ^u'uii roya^^ de 
^ix jofrs, pour Ta liée et lé retour» sépare seule- 
îoeàt les Parisdeûs des prodiges de 6hàmoûby, et 
4u'on lit; au oilHeu des tributs d^admiration de^s 
étrangers de' tous les pays , si p^u de nom^ frao-* 
^oissur les livres des hôtels de la vallée, an ne 
sait comment codûilier cet^té indiiSérence pour 
des merveilles teUementati'- dessus des- autres 
merveilles \ axée ce goût inné chez les François 
pour tout ce qpr est vraiment beau. Je ne puis 
Irôp exhorter ceux de mes amis qui peuvent faire, 
et qui n'ont pas encore lait ce voyagé , à ne pa9 
reculer plus long- temps lé plaisir le plus vif et le 
plus vrai qu'ils puissent goûter. Et quand leurs 
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yeux ■ seront, fatïgués d'adtniteif ie spectacle^ isM,^ 
blime que présentetit ceà tnerveiUe» célestes.» 
qu'ils repentent leurs Regard* Vers la IwrepU y 
Tërront, ce^ui ménretbitseulteVoïrage»»**»*^»^ 
ities essentlelletoent bons , d»âï, honriêteSiîhWT 
pitaliers. Âucuii déà Voyageurs 'qui monteur W 
foule, à la ftn de Nté/daris la vaUéfe de l^bST 
mouny, ne ijuitte l'hôtel de l'tfntim oùrftP-^ 
étions logés cette année , saris consignes sur J* 
livre, aveo son aditti«ition pour les beàulés deU 
nature, sa recbnBOiftsaûce pour des hôtes d<K»t 
rien n'égale la bonté, la douceur, l'esprit id'obUr 
geance et de désintéressement. Et n'àtte» pas 
. croire que les maîtres seuls de l'hôtel de l'Uniqo 
méritent ces éloges; ceux de l'hôtel de Londres . 
voisin du preinier, «ont dans le même cas-, tous 
Tos guides, tous les habitans de la vallée soqt des 
personnage» idéaU partout^ ailleurs. Je ne m'e^ 
tonne pas si nos romanciers, si nos auteurs dra^ 
matiques placent le tal)leâu des niœurs palriaç- 
cales' dans la Suisse et dan» la Savoie, tftvrs 
\ portraits, qu'on trouve exagérés, sont encore lojp 
■ de la réalité ; et quiconque a vu de près les pays 
'. de montagnes, laStyrie, le Valais et les auti-es 
' parties sauvages de là (Suisse, ne pourra s'empê- 
' cher de rendre jusUce à ces hommes qui, pat la 
simplicité de leurs mœurs, la bonté et l'inal- 
térable douceur dé leur caractère, leur désinté- 
ressement et kurs vertus hospitalières , forment 
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DÉalhéureuseinent un cii^otrapte. ftîtppj^pt;î>yecjeg 
hft'bitaiiddes^plaiMfl. O^ nf^^aa rappelleras ^u'i| 
f ait jamais .eu d« ?ol eomirais danS; la. vallée dç 

meônnudaiMijéet heureuse pay9 » qui necoiximur 
tii^Ue i^ecle reste duTOOn^^ qve.pçTï4.aï^.ïyi?it?:f 
rtibîé de râîméeJ CoroipejA k; disoî^ i lies Jiyfe^ 
dé» hôtelsiftônt' remplie de^ ^xpriQssÂapf d'un^adr 
ïniï^a>ti(»i ipnWeivselle^ .e3cpriaiéei4?ASr!tQM^s Ipç 
tangi/esC • Qdelqfuesn^nefi det cqS iiîçxjrîpt^ons s^oi^t 
retti't]ir<jlial)lcs:par la vérité, de yenthoi^sias^oe ^i^î 
i«s a inÉfpiré'ôs^i d'autrfes $o,nt Uop çiQphatiqiies ; 
litile 'seiaib 'Hi^a pstru^dign^ pari sa^simplfi^ité d/g la 
grandeur dû. sùjél : Glùmt.J?^^,^. in.efcelsisytéll? 
est en effet la' véritable iascrîptiafl f^jo^ Je Mw V 
Blahapréseate.cn cdrajctère^lQeff^^^bles* • ' 

Après tine>prdm6Dadô,4e!&ix; he^ujçs au Mqa- 
taûveït, par le pliis; beau temp$; nous 3Qmi|;^ 
tetitrâsàî'hôtel^tiù un dîner simple md4âQ^ceUei;i.t> 
lin dês^en où figùxe toujours; çp première |ignp 
leiâdièl qu'on trofUVQ.iSur toutes les^afbles aui^ses., 
mai^ qui niest nulle pi^rt.^ii^ssi bon qu'à Gha- 
rû^ptkj-j abus nj)ussoma^!Ç^eQdo1r^li&au]bruit dc^s 
ilotfi^ de l'Ai^ve j . c|ut eôi)!^. ou {)}|[itôt qui roule sou^s 
les; ffeiiétres des deux hôtels voisins e^ non rivaux 
qu)*an trouve dans de beau pays. 

* ■ i , , 5o. inai. 

Nou? devions recommencer nos excursions de 

bonnç . heure ; .mais la fatigue de ma coni- 



t 



pàgné èn'â décidé autrement, et nou§ iT*a^()p& 
po pvitiit qu'à huit heuifes* Notre prQO)eQalde p^/^t 
tfirf^ée Tei^ le glaftter des Bossons et )a;Ë^$qa4e> 
ifes Pélerih.<f^ j.ai dit i{ue'jene donBefO!i3:0i»C^^Pçif 
détâîi,' et qtite je tettVerrôiisi le plus: vite . po^i}]|^ 
lé lecteur* à lùuvfag^^ôtHginàlfc'pst cie.cpJ^ijA 
ferai: Je ûié bôrûe don*c à conriigDe]:;qjii(Q»,r^nitiéâ 
à inidi^ uôus Avouai qi]iîtt4> à 'trois hfîfj^;Çbdn 
mOun^, et' qù'aprèâ* einq heure^ de ^oy^^ge- paf J^ 
chemin que nous avouB suivi Ja; veille^ie^, qui^^yu^ 
pour la quatrième foif , n&^a énâoce-ae^}é]p}fi^ 
beau que la première ,> nous somm^a . JffT^QOt^s. ^ 
Saiqt-Mai^iii. La rupture d'un: pont: n)Oi|S)a^<^Dpi,- 
péchés de passer p^# Tes; bains 'Saint «(i^yfrif,;, 
mais nous n avons pas eo Tldéë de rien r^netf er»» 

' 'i '.31 'm^i.i.Tr, • 

A trois heures du matin (ka >clialeui^ ét^iit Hf^ 
cessive), tîous sommes repartis pour Genève; et, 
suivant la même route, nous7 sommes acriyé^ (k 
Bpnnevillé, où nous avons déjeuné à H^^tel d/es 
Balances. Je donnerai uQiejdée du désiqtéresse-^ 
ment des' aubergistes de ce pays, qui/ nV>nt , pas 
iih jnstâht la pensée de* songer à raïiço.qn€r les^ 
élrangérSy en dîsatit c[u'un déjeuner §efW pour, 
deux perâonhe^, avec unaarbondance que i}puj^; 
étions loin tle rédamer et d^ffttendre^ et cqatposé 
dflabord d-iitl irepas a la fo(xre/ielte et de v\n excel- 
teùt;-'()tli5;^ Je^cafe à fo Kfréixle>et'de.i^ea a^dice^çoirps' 
h'âbîttfelsV nous la coûté troid francs de notrpm<OR^ 
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hoië'.- Et i de ce compte , il faut eACOte déduire ♦ 
sur lo» bénéfices de l'hâte » le repas qu'on offrç 
grtrtis, dans tous les h<^tels, ay cocher, et au pos^ 
tiHon qui conduit les toyagears. Quel que puisse 
être le bas prix des denrés, on sent que des hôtçs 
qui né tirent pas autrement parti de leur position» 
sont vraiment d'un désintéressement peu com- 
mun ; et, si vous ajoutet au petit plaisir secret que 
l'on épr<mye toujours A voir qu'on n'a pas çié 
tfompé et qu'on a dépensé fort peu , celui d'ad- 
mirer l'ait de satisfaction. qui; brille sur la figure 
de vos hôtes, de recevoir en partait leurs bou- 
quets et leurs rqcnercîmena, tous c<^n viendrez 
quHl n'y A qu'énSasoié qu'on p^ut songer à goûter 
de cea petites satisfactions. Arrivés à Genève à une 
heure , ia chaleur étouffante et la lassitude des 
Vours précédent boui ont retenu* à l'hôtel. 

A sept heures, prenant congé ^e nOs excellens 
hôtes de la Cour&nfie , nous avons suivi la ro^te 
de Lyon, cette route, «ae M- Yaysse'de VilUw, 
dans son excellçnt ouvrage, a bien raison de, pro- 
clamer la pliifcr<wwnft>u« defrance; Ainsi donc 
aUez à Chamouuy^et allet-y p^r-la route de Lyon. 
De Genève à Pont-d'Ain, l'oçU est enphanté par 
une suite de tableaux les. plus çitto^aques; la 
position du fort de l'Ecluse; Ae phénomène si bir 
xarre de la perte du Rhâne , les bordji du lac de 
Silan, de celui de Nantoa,Cerdop et sa montagne, 

t 
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dont les aâ^eicis ftont si yafiés: lc& bords thu» dé 
TAiiii dominés par des monts où la neige nW 
pas 'sfationnaiire ciDmmé en Suisse, forment une 
suite de tableaux ra?issans. C'est encore à l'hÔtel 
de la Poste que noua avons couché à Font-d Âin ; 
cette antique^ i^uWg6 vaut mieux que beaucoup 

de moderxie3;bôteb« 

ta )nio* . r 
Partis à wetit lieui'es > cous sommes ^mréê'k 

m 

Ljonpar le quai du Rbôae> nt. nous, somiiies 
desoendua à Vh^tel 4^ VEurçp^; le plus beau 
de cette graQde.fiU^i ce qui ne veut. pas dire qu*il 
soit encprc^bîen beau , car Lyç^a est^p^us indus- 
trieux que. magfiifi^uej et> à l'exception desquais^. 
de la:pUce3eUeçpur et )de celle, des Tene^^x 9 
on. ne trouve rien de bien remarquabici da^sp^tt^ 
grande cité. , : 

9)uiQ. 
Partis d% Lyon le 4 1 i^ous avons prîs laxoute 
de Glermont^ Moulins» Nevers et Fontainebleau^ 
et éommes arrlyés à Paris* 

Ycrici, en résumé, ce qui nous â le plus frap-* 
pés pendant ce voyage de' deux mois : 

• L'ordre et la régularité des diverse» administrattobs pu- 
bliques de la Prusse; 

La magnificence des édifices de Berlin ^ 

La tnulpropretè polonoise ; 

Veofieltenoe des-'tbéâtres de Vienne ; 
. La déUcieu9e vue du peut dé Trieste ; 

L'antique splendeur et la tristesse actuelle de Venise; 
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Les ûliMrriftaAtei routes etla^gourmAndiseita^iatiites y 

^^^y i ♦' '• » i . •. . ' ' ' 

Les tKords eophanteurs da lac de Gomo ; . . 

* Lés* admirables Korreurs du Simplonj ' 
^ ' LeV hierreillied dé la Suisse ei rfè la Saroié ; i ' ' ' • • 

La bonté et le caractère hospitalier des iVàlaîiffnseiaieft 
montagnards en général ; 
/. lia liane dlllsi€im d«G«nèrràPoiè-ffAûi. .'. ^/i;::]4 

tU^ë'i Ddfl Qluicli^tté'Wnl^ircioif' 6à konnképéet 
]4' tiË 'tëtir^M-r^frhfDlet eé'lôurùal 'dan» teteer^ 
cî^' ma l^tihB' Vo*tiii'é^, ^hî , pêndàât' quatpirie 

»titffi Oi^efi^îe doiëdt'd^ùcréildiies', «i^telleote- 
]^ét^è' ^âlèeliéi , iqtii as ré»îsti^^ li^k a^ifatits^ des* 
routes de Lipno, deLeobschùtz et de fcferftioot ,* 
et qui be- nous as jamais fait partager les se- 
cbussèâ' è[àè%^éprbuvbb. Grâces sùttotrt à M':Cor- 
niiau (i) l ïc ketil sèHîer'doht lés voitures fessent 
goûter au voyageur cette *ïietireu»e*y^(Jtirâ^, tin 
das ptu* gra?tflji Umïs ea g^n^al ^ e^t U pïmiiev 
de tous sur tfift«fWï^e/j;rwteg*/ v , . j.. .?-. 



*-{t)' Se'tsxi banroii tropinviiter lioèûxde^es atnis qui ie- 
roieat dans l'intention ou dans l'obligation de- rojraîger^) à 
s'adresser à M. Qoirhiiau (À- k^'^Bôule^Raugê),: Après un 
grand nombre d'essais, j'ai T^oo^ima -gàè 'i fes :T(yitQres 
ètoientles seules ddastlesqàelleB'OiB-fût' odmpl^emefit à 
l'abri de toute espèce d^aécideàB^ foij^ouri ii>MchèttX en 
routç« ':.• ...... ' . : . ■ . 'jI!' î :. . ■ ..i: ' . 
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' » Hvm^kh en Egypte , Dorigûht'; SyHe ; •Arabie, et 

"» Id fkàte ' orusHtaU dû ' pieàeau dk tJb^asinièJ de 

' " VSa?6 a Î»i4 ; tàa l^'Acad^iâie de» «dence» je Berlin 

ipàr M. A, i)E lluif iSoiDté 






. • i, ' . • . . • . ' 

-; 'L'ÂCADÉkïÉ dés séiéilces nous â chargea ^M'Af/Link, 

'iïchtéiistëiii, Rudolpliî, Wéiis eVWî; de lui faîte, ùç 

tappôrtsurîes vôyigéi érftrepÀ'éi âiii frâîs'^de réta^l^'^àr 

tUM. ïaiiréhberg et Hem^rîch, dan» lé désert <fè Libye, 

ùiit0pïè, â Sen!iaâr,> DongoW, du Liban, en Cièifey- 

'f îè, dàtts l*Âf abie occidentale , et à la peirtç orientale du 

jl^lifêàu de rAbyssînîe, de iSao à i825;voyagé8qiiîonten- 

,^*^C^^ 1^ manière la plus renjarquable;, toutes lés 

^pkkiék de' irtiistoite naturelle et de la géographie Dbv- 

yi^'' '- ■- '^ • • • • "i^ ^ 

' Sî; pai' rinfluéiice bienfaisante que chkque noùvelie 

'cmécilon d'objets relatifs aux sciences exerce 5ur l'a van- 

ïJ^MÏi ^dfes eûniioîssancès humaines, c'est défàun mé- 

'i'îtt iniJontestable, ààns la longue durée d^un voyage pé- 

'^-ffiréui,' de découVrîi- un grand, nombre de nouvelle» 

" prbdûclio'ns de la uàture, de ïés conserver, et de Ip» 

^rapporter eii Euri)f)e , ce mérite «^accroît bien davantage 



lot^que des h'onime8> envoyés par l'état, sont déjàpro&ii^ 
dément instruite, et que, pénétrés Au sentiment élevé (pie 
leur vocation leur inspire, ils parcourent le monde, noB 
seulement comijië jdës'âituiilifîe^ ^nfetigabiés, mai« 
aussi comme des observateiiite attentifii et remplis de sa-> 
gacité. 

Tout ce qui est rdatif à la répartitioii géograpfai<{ae 
des formes ^|lj|i|i4te. ^t; x^f éialc»> & TlnAéenoe ^ue la 
nature du sol, l'élévation des lieux et les noooliredxefieta 
du.çlimat«kçrq^|9arla vjt|s pr^aaiqiie, liepwli^ititttsliu 

profo^di quQ'.Ct^. ^<e^alçp^iItl|;Aédia^ 4^ Tojiapwt^ l^ 
çônnoissançç dés. ipœars dds ammawL n'est pas fii^ins 
importante que celle de. leur stnictiire qui âéfe.i9^ne 
leurs habitudes. Un grand nombre des observations les 
plus délicates en anatomie et en phjrsiologiiB ne peuvent 
être .recueillies que^sw 1^, lieux oCi Toirtr^u;^ les ani- 
maux. La (léQçnosie n^ jp^qt ^e jred^vsSile da ^^ prqgi^ 
'à l'envoi cb minéraux qui ont.été 4,étaçbés de rochetK iftoh 
lés, jBaos un principe de direction. première» sans^ 0«1 
égard à la manière dpnt^ils sopt grpfupés dans ies'monta^ 
gne^,. à leur nisemeat relatif, 4 leur transition de-^^qp A 
riautre, ni à leur date déformation. Legéognostçobsçrvji- 
tipùr peut sem) contribuer aux prpgrès de la;^ci)^9C&.fi9ll 
cultive } car cette. sciepce,, dont le caractèoe esseitl^ ^ 
d'exposer rencfaalnémént des phénomènes et d'^sippro- 
fpndir le rapport des roches bétérogènea, ne^ poorra^ob* 
tenir. des efforts les plus actifs des hpnuncs lopins sélés 
& recueillir ce .qu'ils trouvent, mais d^nué? de oonmip- 
sances^ les mêmes avantagea tfye ces mêmes effortf (tro- 
.curent poi^r la description des aniniaux et detf végétaux* 
'[' M^SIL. Ehrenberg et â^mpricb^.sur Icîsquels le choix de 
Tacadépiie s'étoit dirigea cause de plu8ieMrstrav<aux. dis- 
tingues' qu'ion leur dèvoit, ont répondu dç la mapière la 
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fim^MyiimbmUihîmk oéqfiie , eau» l^élal dé» 8blM«e^ 
ott^poivtoit «x^er de toyagedr^kistnbtet'Le iifaipte tédl 
dft te q^'ii&oiit fditm «st «Mie|)veiive sainé fé^If^ile. l\k 
ont.McudUl^ ooiàme a! TodneMi^ èû«<^4é Mm >tKii^ 
ob^M {wnr préparer èl ooÉMlrar'le»<^M9ëf>l^(r'dèW« 
Éwr. des lioBos spécifiqiiesi ib onl €|^eéttië 'éffs ftiVàmt 
0Ui|q«el» peut^^ètre aie BGjoM^p» 4Hré8'*à>vaybéett* 
l^àégdaMidw tS!iHH»i8iaéo«9^iaàbiéfMeitft'c«l|^ !6fr »» 

Immàé rocdm 4«»>dl^àé«{dîâpi»èfc*ié«it^^èbiî^t,' i^^i 
paiKkoQt une t#r» liniilèifi^r t«yr>Ia: sti^m«à^' aï¥éWétiW' àè 
te tem» daA9 detf pa^ U/m^kH» «I éritf èrtëWiiVttWiViéritii 

ftmWMyèé iréfi^9itm-pimém^imm éi crypto^iAe», ^dMii 

lci^fP5l8lfc^pwiiiié»#edlèiAfea 

'««^«M^pec^ ÉléttVeBéfllde^fdrtn^ anîntai^ <fë toutes 

në^igëes par les voyageurs zoMA^ÎStéb; tôîîis é&'ôfeféts 

'dltf^vq&al<t»6 ^^'i^s^c^ ntùténetiém iék im- 

i»o«lmi»pceui?.léifiWiëëWfaa,^^^^^ us^e îlÈi-e fc 

VèmmptmdsLnt'me é&uimméÉ t^e càiûtttè nù avantage 
seèMdàîte, e^ infôf4e^ â dèitrt ijrif dô* x'Aaftet keià pu- 
Miëatioii des ebsel^èlttoiis faftès par MM. Ehrénberg et 

•i tMtlIie^ lsritttart5«ttï*laT^éifé(fe ses pVodfùcffén. 

23* 
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fltÀml^V^^onii& ^e») forces est le but émismtièA'élUvtéitAi 
p^^iia^f^Vk genre iià ]Gette4oi)t notre rapport eét l8iM|î«4v 
i.fis..d^i}ifV^rtes géosraplHf«as d'un Mùogo-Pari^, xl'nli 
lU]^Hi*ar*fc A^ViwC^SIbiiih dfaa €l»ppc«r»on^ 4Mitlw» 
^f^jC^^èDGi «tuii^ aitlrefiat En séparait :soîgi|é«^ 
pmn%M»<^i^ dîflfereiwdoiit les deui ^pèces de vdyages 
.attt.à.s^<?©MR^i!V:JW ittpmbres de la €ciKiimis8|ioii s» pbi« 
oerW^ ^#,HWH0»Wpa cpite» nkettra eaétai, ik UeN 
pèrent,, 4eiPPrteff;On }nfei»eiité«|ttilable.sarcejq[Biftiélé 
faitw,r^ii#ceF.,4ms rialériévur d*un continent éi|oo«e 
f^nn^ QXiimiaeK ^^sjonctîoQs de nvières, ou.de.Ugoeft 
^epairtagf^y. euti^eineat ppu^elk», et,^ eommB témoins 
ioajttc^dttsdes pjçgr^s secrets de la civilitatieâ kumlaine^ 
trouver des villés.peuplées et iadustrleijsclsv sont des dé*-' 
oouyçrtesqmvalei|!tave<vraisoiiau voy^igeur quilesafaitèl 

i;^.bot\ne\ir de ^très^p^ M^iiM?^ w à«elui qui appartient ^ 
courage.. jti^e^^péditions;. qui, par des d^teraunationsA»- 
tK>iiooiiqu(es de lieux , aeoroisseiit lenteinient et.pcesqup 
imperceptil^leiaQient la géogra|4riio et rectifient ce que Ton 
çoniioltidéili, es^çit^pt^i^f^^^Lpeud'intérèt; mab ceUqs 
qui i^ésolvent soudaipeinept un problèmelong^ten^p» en 
q^e^tion, en font, pfGS<piouiMquf«94^ tm f^-m 

propage , r^idement : le langage usuel restreUrt. œ^ifllB 
rexprefiisipn de découvertes an résullat des éntn^rîsfi^ 
pureniçnt géograpkiqucSr ^ . . , , 

.Cette manière partiale de. >H>nsidérer î^ ebqsm ae 
convient pas aux hommes qui yintimemenjt persuadést^e 
ractipn réciproque des connois^ances humaines >doiir€i|At 
embrasseï^, sous le.môijne, poif|t de vue, .rhistoiret^nalu- 
relie et la géographie dans toutes leurs parties. Pénétrer 
profondément dans la vie intérieure d^ plantes et des 
animaux; trouver de nouvelles formes organiqu#a qui^ 
comme des membrp infermj^dîfifres ,. réunissent .'des 



|i;H)i!k^{ï4ÉiQrîgi^s et; suivaiîtles apparences^ itolés \ Iftlidiét'^ 
atMil^emènt Téii'seinble dés phénomènes nitétéoro!(%i-> 
ques, dh le jeu; fôAjbui^s actff des forces" màgneilëoMifec* 
tr^fdes } n^honiféë pas môinsf les effbrts pénibles de Tesprî^ 
liMâ^ki4)fiie la débobVerté de lieux nouveaux; qaé la tlë^ 
termniMio'n de -i^àpporls d^es^ace ^ônt Voccupe la géd-' 
gnipliiè^scrlpfiVé. De même qù'en'appi^ciant avec équité 

ce|[|t«rièh&i^Muiig64lPark àf !!àit dànff 
ott »ïô^^i9Éft'lç Iilâniièi<fdecéi^ë ^ premier foya^e n*à! 
pàb-6ffbrt'de rénultâW pour *là botanique où la Eoologfev 
de tnème on ne' pt^ut exiger d'une expédition essentielle-^^ 
ment consacn&e à l'histoire ' nàttirelle *qu*eâe brille par 
dèsldéeoiivertes géographiques/ Gliaque classe de voyages 
a sbiûcttîMtère t>àHictdiô' ; louange aux Voyageurs quand 
lis attèigliénile but qui leur étoit proposé. 

fféué'^vons crû devoir faire pMcéder de ces consMé* 
rations générales notrç rapport sur les voyages de 
MM^. ifiréiiberg et Hemprich; afin dindiquer ce qui dis- 
tuijgue; deît autres voyagea en Afrique , une expédition si 
impértante, suggérée par raca^mîe royale des sciences.' 
La multitude de» objets traités par- Ces naturalistes nous 
À ôfa^ésde parier, danr des sections particulières, des 
obi%àtidnis que doivent à leurs efforts la botanique , la 
zè<4ogie,'raiiatomie comparée et la géographie. Quel 
zèle* persévérant, quelle énei^e n'a-tnil pas fallu pour 
produfm ces résultats ! xi*eal ce que prouveront-le tableau 
historique du voyage et le récit des obstacles nombreux 
que les veyageurs ont eu^ presque sans interruption , à 
ccfmbattre, et sous lesqueb ils ont^ hélas ! souvent suc- 
cfwibé. - 

Bef)U&'hiëtoHqtie du Voyage. • 

£ar iSao, legénéM'Menuiâe Mînutoli ayant résolq^de 



( ?74 à , 

ifiunes icfiiis iiifltniit8« Le mîniilèrgi Aeraûl à M # THuot •' 
prfi(f(ç^mr d*archii<QOlare, dç sa im4vi^:à )*«:|[péiljj&w.^ 

tc^ot 4éii 4i/ifipgnîi Bf^n ^uw >rv^w?^f tiWj#(9P9m^ w»» 

le prince i{Qi|fî 4e Prupdf; pecm^t^ .^a^^ 4#i^''4dr^ 

du mont Sinaï.^ la Palpffj^» la Sprint ft «n^ partie do^ 

l^e» j^at^irali^HsA rf<;»rent 4ie^ V4«f449M^ 4«(»vflteiai|iies 
4ea ipstcpctiio^^ écrite» for^ s^pcii^f^^^ I|iil4^ue des 
questions su^ )p« çbpp^ qMi ^ypi^ prjiaçip«|eiii#9t 
Q^r leur atl^pUôa dam ceapajrslQiiitaîw. : 

4u moi» 4'4^o<it^ teute la tcoupe^ k l^exçeption d^ 
11. Limaq , se} t|rçuva,|éui»ie h T^t0y piû».s0^ partagea 
sur deux navires ^ui , au moia 4e septembre scpvaiii ^ ib»* 
tnèreni heureusement daoftle port d'ijeTe^ndrie. JLes rea- 
seîgoeipepf <{ue ro^obtip(desDers^|ie»qiiioQanoisaoieiiti 
le pa^fri fi^ur l^ p0S0it>ilité d'un^yagedatt^laGyrénaïqne, 
furQitt tei» que l'eutreprise pai^t pratiiçable «ai» dan- 
ger imminent. AI. DuroveUi, qui, peiidan^ plusieutsannées, 
avoit rempli en Egypte les fonctions de consul de Franee^ 
et qui avoit visité Tpasis de Siouah , dîfigea y avec une 
complaisance prévenante , Téquipément de la caravane , 
gui étoU composée; dç ci|iq\h^pte-«ij( /çjàaiwauac^ et de 



vinglreinoBédouiiis armés, au nombre deeouels.il v aToit 
un cneiLh arabe et ses panens.. Uo.tirman du grand-sex- 




redouter des obstacles âe nature politique. 

M. Liman a^iétoit arrivé à Alexancb*ie qu après le départ 
de 1^ caravane ; il ne la rejoignît q[u^à Ahoukiri Son enx* 
i»ressement extrême lui avait fait neiger .1^ soin, de se 
pov^rvôîr dé vètemens cdnvenalîtesf'et, quoique se? conv- 
lignons de voyage oojnssent tout ce qu ils pouvoient pouj^ 
SUjgpléer L ce qui lui man({]LiQit^ il est trës-Vra(sémblable 
crtie pe défaut de vêtemens.co'nttibua beaucoup auiérkti^ 
gement da sa santé* 

La mécbismeeté des béguins occeisiotiiioit iôurnelle- 
jnient ^es querelles sérieuses jàns la caravane; ils appar^ 
tenoient'àdes tribusdifiSérentes; eit^ lorsque Ton eut péné-* 
tré très-avant dans te désert de Ubje» Badji Endaoui, 
cbei^Lh bédouin^ déclara qu^Df n*avoit aucun pouvoir sur 
ciles^ Son impatience égaloît celle des voyageurs. 

Ce fut au milieu de ces circonstances coutrarianleft, 
qui pbligeoient d'avoir toujours des gardes pendant la. 
nuit , que la caravane parvint à un lieu qui n*est éloigné 
que d^une journée de route des firontières du territoire d& 
Tripoli. Alors le cheikh annonça que, sans la permission, 
expresse de Balil, bey de Dernai il ne pouvoît franchir 
les limites. En conséquence, des messagers furent en- 
Acjyés avec des lettres dé recommandation. Les dissenlipns 
entre les Arabes augmentant tous les jours, la caravane^ 
se partagea. Le général Minutoli, ayec le cheikh et le 
principal interprète , pri^ la route de rAmmonium, pour 
retourner de là au Caire; l'autre partie de la C2travane, 
à laquelle les Jiaturalisles et les artistes appartenoient. 
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irésol^ut d^allendr^ Iç ratour 4e8 messagers. Gé fut ^ Btr^^ 
e| Kor-que la séparation eut lieu. On atl^ndit yainement 
pepdant dix-foll fo^r» #ns 1q désert; leç messagers ne 
parurent pa^. I^^ vôyageiiiï^ que }Vn rencontra , racon^ 
tëreiit'qué rialu^^.l»ey dé Derna^ avoîl élt^ es^tr^niement 
troublé de,raiTÎvée.d*mie car£^v$ine Aa^ni laquelle .se trpu-^ 
voit ùn;géné|ràlM^ar un plus long r^tar^,^ oq auroit pas^ 
le tjprîiié pour lequel Itus chameaiuç ayoient ét^ loiiésj; oç 
se dé^rmina^âônéigam^r l'oasis de Siouah , ou Ton èi^- 
péroittirouver piptecticm de la part 4eft&édouip8 qui Vhà^ 
bitoiqnt. \)n p^éj»ent CQAsi^rabl^ ii|t promis à un^f^uide 
qui restdit dans us^ canAp dé Bédouiûs? 9^1 pou^Foit rap- 
porter à Siouah une réponse favorable du l^éy de, p^màj 
maïs on fu( déçu dans toutesi^ce» espérances.. . ^ 

I«a caravane travers , presque pans interruption^ le dé- 
^rt^ penda!nt cinq jpiirs et çinq^Quits. ^SiQU^by^eschefs 
qui içierçQÎenI le pouvoir supr^m'^ daus Toasi», dirent 
que les voyageurs étoient d^ espiopsi et les in^^ç^ren^ 
de faire tiirer sur eux s'ils francliissoient les bornes d'ii'a 
espace qui leur fut assignée En revenant à Ale](andrie, 
MÛ. liimagl et Guillaume SôUner, aide nat^ral^stç^ tom- 
bèrent malafdes pair suite du refroidissement de la tem^ 
pérature et de la fatigue de la'marobp. Ils arrjivèrept t6u« 
deux jusqu'au bord de la mer; niais f au moicf de décem- 
bre, ils moururent victimes de leurs efforts pénibles» 

Au Caire, Bl. Scholz.se sépara des naturalistes, et se 
dirigea vers Iîei Palestine^ MM. Ehrenberg et Hemprich 
suivirent alors seuls le plan du voyage qui. leur ayoit éié 
tracé. Une ekcursion entreprise jau mois de mars dans la 
province dé Fayoum, fut interrompue par une fièvre 
nerjreuse qui retint M. Ehrenberg pendant trois mois dans 
une tente, au pied de la grande pyramide de Sakhara. 
%4es soins assidus de son ami purent seuls le sauver; ce 
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M 'lia îtJjVt'à'fo flii <!te nlfltt iin\ qjàli àhktk jpos^le'de 
cofAtinùer^Ie Vd^^é cTù'f àyodiU/ I) ftff te pliis^^rc^uç^ 
^itt- P^tÀmbTogie.! A^ii^o^i'kf^yseï; naHf d^'Aûraè^ en 
SItééiè, qui aiôit l^mpl^ SblMëF, VëiÀnï tél^^idî'clkhk 
le i^& iÊim», ^û tifaassaiit h4^<l)!itéaM a^ûatii^iies^ ' tiiùii^ 

^ëb'ràiéoâ k ÀéèobvHr^^èf'kMv^él f(^Mi0é^ corps 
èifliftfqiHëi âIn^dê8^y^*t>l^^i*i^P^^ui:, ^splurénl 
de^ràin^iKiirà^ vfétloMlectte'BëiMîÂfè^a-iÂir: Depuii lé 
ki]ffà ^»dÀriimi'|i]^'^fét^'è^ f S2ll'^ ils pàrcpujbiirèni 
la Nubîével kri^i^t^ft f)0bg6fa.^p^ teieépërhûçës 
qbè*{»tlVbk»àt ùAre'tiàltreeéswnirë&s, ïhoû encore par' 
cc^iràès pair dci^ ipiaftiiiralisiésV ïciren^ accomplies de là 
màtiîiitë Ifr pltts ^atîsfôfsèliiie. MM; Ehrenberg et Hem- 
prielr'èinifèrèkit» jiar là Niible, ftu^tié dans le désert 
é^%mhà]LWétae' £6r\l 'i qû? 'sépbre \é Oo^rdbfdn dé DoW- 
gola.^La dintfihùtlôii de leur» 1iDààcts8,"6t Wdédir'dé 
ttkettre ISn Àdt^ lés objets' d^hï^fo^ljaàttirellé dé)à re- 
cuèfflié;^ èîfil^agèéeot les Tôyageilrs J^'iws sép&i^ dàns'ce 

M.' HenipHth conduisit les collections à Alexandrie; 
mais 9 au .lîietl -de largeift qù^ attendoit/ il y trouva 
l'ordre de revenir. Kt» EhreÀbefg'irestéàpbngbla, quitta 
ce pays qû*une révolxitiôn et ràssassinat d'Ismaêl-Pacha 
avoîent jeté dans unt grande confusion. Une fièvre in- 
termittente des tropiques avoit affoîbli la santé dp 
M. Ehrenberg. Daûs ce voyage , Yincenzo y Italiçn , se 
noya dans le Nil, et Ibrahtei^ rinterprète^ mourut de 



sommes considérables {tour la o<MatM>fi$(tt(^49 .lyWi^Br 
'voit s'éc«uler j^uMiji^'^m ^||^.,G*t,4HiKiH>^l«W:ipa<v^l^ii 

tî-'!^ M-îfl Ï»*» %^«W«»<^9^ A^^ifm»^ *w>*« 

lfÇt|p»8 faites ^!}|^SKfW*'^f^» ip#if»l*.*B t>»w»5«pie 

ab|§j»doiiné.,Ce nt>fat^a^^^^^^ylr,d'i;^|tyfffr6q| J^-.Alf»*^'" 
drip^f'.^/é^lrçi^ /l;obyfo«rilé qui j^laiff^.sw CWIT^ 

|^.it t;ap^ijieroote e\:s'é)ip|X,ta]ki, Dfas.4e.teMM<S0if<i9nc- 
tiues, il ne restoit plus aux àean naturalistes quti^ at- 
tendre de no^yea^x (wdnes et de iHmv^|ff;|:i^i|i(M8. 
] La p^t^ d^vaftoit. r^fypte.; Il parut plu» (aTanti^geux. 
de profiter de la saison layo/ç^Ji>l« p<tur.viut^ le ^(4)'*''* 
éloigné seulement de douze iouniées de Diiirigatton, 
^e de passer le temps à ne rien fair«. Un séjçur 4^ trois 
mois fut suffisant pour gravir deux fois sur le sommet 
neigeux de celte ch^neu ^ ^première par Samla, en 
traversant ensuite la Coçléçjrrie iusqu'à ^albe€k^ bi 



revirent Danii^û'ielii àkKatidrfe^iIInaiR^ Wur )t[>eMt( 

ment l'argent et de nouveaux. mâtmêipbnb fah><fottlknttU 
•tfo9Mdft Vflgrage élélèoft aiiUésdlsàkxiindhtev'Jl^^BUien- 
iMâ^g et JHeioprMi4'kiiini&8»ldMé àfmÊkgé^tÈàèÎMX^ih 

«liik.^dit>iui;fliofeB9«ftippiH MbjailleilemrivÎMai^ftk 
*mét ;BM]ge ietiii ^prdAîaiiKtldif fjbffitdo' (liébcBée Mi 4hîk^ 
p^dte »>. en mnlJMiqnëir^^ cwiéninlaBiK en CÊkâSk^ <iibê 
ifoàgpneiis .d^obfemitfinia^ «Mv^'d^k popich^ ^^le Vcm- 
kol ; faisoient désirer éèmo^rMmjedù^^iam $mvMkAh 
tfnkifgfit db:€0i.pâca9ëi dflfM'V|paiiie*itim^OMiëdU»df^^ 

li»: flji jwiéashM^ i8i4ylfKi>BbMBberf|;ic» Hnpprieh 
purent" «ftfi« Ba. nMtre .fM conte p«knr FAl^antiitti Us 
aUàrent: d^atiord pair mer àelSmz- èè Diédcb^idUh Us 
firent tmb ea^otmioB yers lâ Meeqoe^ afin de^étet^imiMr 
le Y^gétidi céUbre qui donteila battne; FlÉB'au:sttd^^& 
GotamCotidé; «Untél'itmbiè dé^fsftè, lân pfwtéÊtkew tnrc 
se nioQlva i«iraofipiâ9i(ntr4és flÉitts.'J(lK.te^Blédeeia 
«oya^eivs «lof tvcdiéttt demies, r II. les fitt^actoiiipfeigo^r 
'^•uafe esosft^ militaire avte la^fà^eUs- pdréM.'allerto 
sûreté «e livrer è des reditsehcs dai6leàiiuif>JDei^Kin9 
shué à peu dedistanee. • 

Tua sûHieté de' leur teanrenée leur pffHt ^e» obfeCs im- 
• poiptaiis à observer; tdbrrqile Ejotouinbaul, tlè rocaU- 
lense et . vfdeanique ^ ei une antre dans laquelle paisBeat 
des gazelles^, et que l«s h^Hans iioaiment Fia«an. Cette 
dernière ne se trouve pas saé la carte qui ei^ jointe au 
voyage dfi lord falentta. De Cbisan > lieu situé sur la 



llvilte' entre rA;rabie-4IpyKeti0è' et l^Ai«llle-IM8e«te, lc« 
¥0yageur8:allllr«iilià>JlMiheia^^'irUlé doni fe voisinage de 
J«mfil^)rinftrtitiié:Fiarokbak se' vante d^aroir Tëoueiltila 
iA»ft<9rdiidé qiiantit^fdeipiaiitëèderAitbte. : 
(irPluè^tiil sAd ]nioonyvTaii>viiita:^tiiévaaii Stfonakel et 
J)alao ; enfin f' lé âl^aqA\J%^jAm)i^(iàam «dtt^icét 
4aii8êfaiif>oi:f 4fiJ|aaaft6«B,xf'r.o/fr rt ^> ' *' • > -^ ' 
:i A^sifAféufjBerd&'^éètfeH^lUey Is^élètè le plateatr de 
I^AlNjrciiittci^ifttiTdcvoift èMhltt'bdk^du .viqrage. iHémpriob 
-ûff <iliei«x<|yrHaaatfitiinmii'Phedai> p^^bmoijérlf ^aliâ' dans 
iUb m»atagM»4e)lf;tB^MI jofqti'leiix éoinwft'tUerairâlœ 
4Silet;Stti!là«pehte:d;BfiatâàÉIJdUb3ii|8iiile; oa recueillit 
>4às pfclodii€tifÉHS3da;liiiiMtiite qui,; seidèment par le lieu 
e&)Weiili8e.irbWY^nfty')apfiartienneBl ai»c{iIuftTar^<{i|*uii 
lÉiil'défiM eiri«péto|)iÂiMrpo«éde : •« i -> ^ ^ ' 
•i lleditliseiiafDiedfeiine pèstspéctiv^ii Qatteuse fcl troii- 
ffaiéctfarillejioiwèaiiflclilcciaént^ Uibe ioialadieépi^nuque 
iêgnôitlàMasffeioa»^ elle ooAtei Itt ^vto à •Kkâieyei-/ natif 
-^ .EfknmicK» ei: aide des natoraiisfek ; léus^ lës< autres 
Wfagettré, à FexceptipB)âè EÎenzi, peintre italien ^ ton»- 
ibèietttMmaiades et fdrerit'riong^temps dans un grand 
dahger.'fieœpricb, filtigcièdè»>n YOjiïage pénible dans 
les'mbnlagncs, siicccM^a, lé^tiTUin ^ après avoir donné, 
pendant einq ans 9* des. preuves dr'un laleét ^tinguë, 
d'une aetivité in£Eitigal]^^ et d*un courage sans lequel 
il est impos^ie d'ehtrepre&dre un voyage en Orient. 
il. Ehrenberg, vivement affecté de là pèrtè de son ami » 
né s'occupa plos que de son retour , et^ après une ab- 
sence deidix mois, retint^ par D|edda, Cosseir et le 
Caire, à Alexandrie, où, au oomméneement de no- 
vembre i8a5, il s'enabarqùa pour Trteste. 

Voilà l'aperçu général des contrées dans lesquelles les 
voyageurs ont recueilli leurs observations. Dans Texpoéé 



'qViti^^.^iMV''^ 4eiC€^fqu!i}s otit fdil poOx la/botaniqi^^èiii 
géo|;r^pliû^ dçsipUuteSy pwr latoologie e£ raaatbmié 
comparée, pour,!» géogop^id jet Jal.minéralogîe', pour 
la. géographie Jjt rethnogk-aphîêiy.inbus .ne «épareronii 
p^ les Uavdut : d'Efarenberg^ dfe ' ceux d'Hem{n*ieh ; 
ces deuxl^ajtaralistesy unis j^r. le» Uén» dé l-amitié la 
plus injtime^ .ayatll .f9f rimera ^avanll el di^nmt le voyage ^ 
le y^i^ que; fouffe^^qu^'ite aï^ifkilti.ifalt.fût.cQÉsidéré 
comme leur appartenant en commun. . i. 
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. Ré«uH^ ^fmr Ja mianiqve. 

À Tekoeption dis là tbUiéctibn^'àoiihbrëuse flc! pUiâti^s 
t)ue M. Delile av6it faite 'ei^É|y^^)fl 'iTJravbit éii', dànTs 
ces demîélK tétaps ; rftfn d*b19ed^.^tir la botadicpé dis 
ce pays; m^s Mi Delilê Â^élëit |)à^^àllé trëà-ldii âîi sUcl. 
Lés excursions '\Bnh«^ri'sé8ëli'ïïîif>ie%Voîént ehr?èibi les 
arts, misais n*aVoient fiétt plrojfâHf fIxW la" Vôtaniqué. 
Noiis recevions de ces ébiitteeÉr béàiicbup'de âk)guës 
Irès-effîcacês et b^ës-^usitéé^ èh îkiéâëciiîe ; ël- lîotis nié 
contioiissibns nullement lëiir briginèVmi^ db mdbs^nbtls 
n^âviofïs sur ce pbint ^ùe déB'nbilbbk^pneu étti^ei»; noUs 
ne sommes' donc pas eh éfàt âè^ îu^i^ stiffîsainmbnt si 
elles ne sbnKp&s falsiliééir ët'%i el^s àoni dé bonne 
qualité.' " '•' '"' '''" •"-'■^ •' 

La plupàit dies botânistli^v hbi^d de l-Eurdpe » iaisbièdl 
peu d'attëntioÉi k ces rùdiniétils' de' ^Végétation que nous 
désignons sous les dcheôs de 'ehàn^ignbois et d'al^e^ bfén 
qu'ils soient très-'impdrtâtos'pôu^'rbisibire de la nature. 
Long'temps avaiatd'entrepiieiidi^ ^(îa Voyage, M. Ehren- 
berg avoij. montré une éoiMoissàn'ce èi intime de cette 
végétation eÂchée^-'^ue, «btt^cîe 'rapj[>ort/on attendoit 
beaucoup de lui. Depuis Forskbl^ qui faisolt partie de 
cette eip4dilién iM sàVà^^aètfl^lIiëbuhr seul revfaÂ en 
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Iàiil^jp8]y nid botàiiÉaq ti'Âvblt pliroM»^ FAI^Më; tiiak 
IbrakotnibAruti^ttttA'le jVbyngéi, et àë<pii a été -U^^ dé 
8CS>4olto^w^^dalïâ \itti^tttt qui âf plutél o^èl^fôtltié 
dK» :niéprise» ({ua^donaéi d^s tamië^êi. îfia mé^imàlbeil^ 
r«bée/de M. HeiRprîcti) csittpéoha dêi pétfélN^ eil Abyâ^. 
ftinlèi^mâls la petiM qobatiiié deplmM 4pilè l*(ni obtint 
fat; lotiporlàlite^ fb^ fo: cotiiiolmai|«è Uo^ ^ pây^S Bi^ucé 
tet rSalk) n^^ili liaiti )^ liiU^|leii > dhi^^ »èhl»^ jifcn&f là 
botanique. .i;;jii:;n,-') :ij I : :m ..i: ^'^ . 

Quoique lès plaiites dû Libati aient ét^ exanlinéés aVed 
beaucoyp de soin par Kl. La JBâlardiîërë 9 cette cl^aine est 
si^r^he an \ésék^^:^^iK^ï^,9^y<4t^^A\l^nive à y feiîre 

ii;ava,w!L, répof d)i,^ ç^jt^.eapéraitçe^ ^'w^ manière si- 

Çogiée- ^enpna);^^0||,p^p|^dcipt!|ii^.8%u;îl8ont rer 

cyejUif f ^ Wfl^9 A ^>|jf îf»avqju> i„ô25 ^9 Egypte et dans 

kJDongalf ,, jfQç^,««i^ ValB^ft^ ^j^byssjnie, a,i4» 4ana le 

li^af};, piypjQrtiof) (l'âUÎ^iit BbiB i?ema<qu*We pour cette 

.ic^atpip^(}ue 1^9 ii^p^we^i;^ ;Pè.ipureiM;{li|% oonsaofer qiîe 

^SV^m}?ir.m^v¥i^^^}¥^ #«*%.W*Pii^ Ifes:gr»in68 

^ftiP9».^fl9^Pf^i<Wfc,^t^(ïH?«»^UHîs:fiViefiW »». jardin 

roy^y.plttd ^ 5pAjf;o$!$ ftwi'il »I ï en a 4<^ns ietitombiti 

çte; m)UY^l|^^ft;^Çj l'i^n^jc]^^^!, : Qa p^wt eràinei' le 

nombre des espèces non encore décrites à 6oo. Ily a^ 

dai^ to colieçtioiiï, 4^ éf^f^nl^lomai^pm, j^t 44: drogues 

,çilé4i<îwl^ tir^,4U;r^fiftjjy|éjgét^4*. Pn^dai^ je^(H*0tter 

. qp^ , dé 48 arbTô» ,viyfis pMm fif^Mi ^^Jm Mm. espèce 

4e, saisie! {SaUafif^tpfrJ(ft(ç.^)fç^\\>.e^4\^ i%aA; 

.ipwjes autres sopt. flaqrftrr-PIw^.^sM^^^^ idspèees de 

, plantes ont àé examijgkéjpS'^YM^^.^^i^^^^P 4^ fleurs 

e^ de fruits ont él4 4i*S^<BW^fe; .î«^i>*?»J^fi3Baw8r oiH été 

. •oijpei^men^t dfiipin^;^,^ j ^,. ,; ; ; ... 




dtbtë^ qti^ iloiiBëiitTa gdinAié àrat>iqtie et ies'ibmcules de 
8éiié> et fètifiii dès deiaîlé/âur 'la/màtii£re ^^^ on fie 
prdciii^Vdb¥i£ lia maiiiie aul^ààTestproidluîtè^p^^^ 
espèce de tatnarisc non çncore. décritç. Trois nouvelles 



Vucumià fafiiiôéû. , ,. . 

La couleur de la mer Hpuse a deptus loâg-teiinps occa- 
sîonné'beaùcotip dé rècl^ercliés^' !(t. Ëhrenbi^ , le prci- 



Vèjrétàûxét'Iés anfmaw. , Nbus savôn^ àctuellenient.par 
M. Enrenbèrg ^e lés mouiissur^s ^. petites plafites.qui 
naissent îHir les. clboses'gâ^es,. sont entièremçnt 1^9 
mêmes soû^ lès différentes zones , et ^qu'èA çénéVaTles 
végétSLtiX de l^drdré inférieur restent ïçs mè'm^es abus les 
âiv^fs'climàtsi Les commeiicemetf s de . là végétation 
sÛY léé iled basses de là mer Rouge ont été. observés ave6 
sofni Lés Voyageurs ont remarqué, avec beaucoup* d^at* 
téhfJÀn i la [iropagatîôn dés plantes tant cultivées que 
sauvajges; ce qui fait éspéfèc un grand accroissffm'ept 'à 
la géographie dès plaûtès/ , ' 

RémltahpouflaZoùtôgie..'.: 

Ce que les voyageurs ont fait pour la zoologie est oioti 
seulement aussi, important que leur travail dans lés autres 
brancbes de rmstoire'ns^turfitleylm'ais, aussi pdt là n- 



des expériences âiixqùeUès cerf objets ont donné Ifeti > 




fcette 

i-oît 

roit'iiffirs eu d*aîitre résultai. Ëii effet, il est si considérable 

que rqn a djb la peine à ç.ommiehdre oon^mei|^t hss Tova-^ 

geûw ont^À^^ M4?! ^^^ ë)^ 1^' ?.^.trjç^l*ié*9«» 
de 1 nistoire tiaturçUe. , . , 

Ib ont envoyé .5gp ijtidividus. qui. appartienûent à 

i3^' espèces ditié^ntes. Le plus petit .nom^ire, éCoit 

cdnnûy sbiten général, isbit par des descriptions exacte^u 

De» individus, ou les obsenratiousdon^ils ont été lesuiet. 

ont ifojàJrni dès explications trës^lmpbrtan tes depassageg 



rcjcKèrcliés àhàtomiiiiies » faites en înèpi^ temps, .ont 
complété rîâée que Ton doit concevoir de Jeur nature , 
de sorte qu'il reste bien peu à faire aux observateurs f u- 

..:..:-;: \ , • -wf • • <• - ^.»> .-y'^ J ' . 

turs. Les formes les moms connues ont procuré des ren- 
seigneihens utueç pour connaître leur extçqsidp gépa^- 
phique , et faire considérer les changeméns des individus 
comme. des conséquences dé Tinfluencé dès dio^ats dif- 
f^re'ns soiis lesquels ils ont éié rencontrés. ', . ' . 

Lés bornes que doit avoir ce Rapport ne permeftent.dé 
biter que quelques exemples' dé ce que les travaux' des 
deux voyageurs oflfrent de plus important. 

Dans Tordre des rongeurs 9^ ils lioùs ont lés prèniiersi 
fait connoitre avec exactitude le lièvre de Libye, et en ont 
découvert deux variétés remarquables qui sonf peui-étre 

des .espèces particulières «Yûne en Nubie, Tâutre sUr le 

j ■ "\ ' * iM '''i.' 'Ot^'" U^^* ^- .- ' " ' ','''-••■"-'. 
Sinaï. La smgulière famille des gerboises, tant de la di- 

vision à trois. doigts .(dipits) q\ie de celle à cinq doigts 

(merionès), a obtenu, par la. découverte' de Plusieurs 



<ÎUjreçt|ft^.«4eUiiift^ièB^. 14 piuft «at^fofisaiite te af eu 
Uçu d'être «urprJB deia^dlyçr»^ ^ M,Gètrauotèté pnflfeiii^ 
.*^ v^ /!?We» d^^t^t^^.fi^J^HWMigeqr^ de la <&iirî|fe 
d^ rft^9.qui vjyeo*, ^ou^ *«rr.e £*)d^iis la. vallée du^Nî4^ A 
^9b«* ^ eii.5j^, cl il: a «é tvèfl-lméresâifttaBiiaa coip- 
p^i^t^K^ îesronge9rftd*^«e>-st Ima dé«9tlap«|îrMalii, 

«fc 4wl W<^fC<Waï4wP?iihiButett»ÔHiA«», rfv ^ la tnéine 
époque^ procuré par MM. Bv««s|»Mki^tGQUbv4to «îgiéad 
p^Pdb^ ¥em^ deia îaiWHe./jl«»Lïittn atflè'-rawant 
orient^ daa mAiMac^at ^é'Abj^sinte oaI fo^rii^^ ncn^ 
v#f *^«P^oW d'^açffaHf . tri)8^ oiiftoiMç^^^e^ri^jlifU^ ^a^ 
?V.i^8a|';*nAlf 1^ MI>o«j». d'Arafefe {«ÎMta HmnOérpm), 

les hauteurs des parties équiwxU^ides deuRiJcAtHar^e 
la m^F Rouge. Le fam^ix singe roUge {Simin^Fkxias) fut 
«ES^^ vivait du .Seiipaar J l'iRdlvidu: étoû «I graod et 4i 
fort, q^'ilaJphangé tpqte^Jes idées ^jneroii #véîtisur>eette 
efjgèoe^ et.sa pl^ce dayis |$is fl^stèmea^ , ,.,.,, ,, 

Parmi les carnassiers, ifS geni:es4it eUen, 4u ohat^ 
4ft4^ qiye«ç«de ri^bn^^iî^çn^de ka^msim,jit là bèlelté et 
d^i, If i^Msar^igi^ont ét/^ «Qil eQriebIs de mèùgmim :§«». 
r^foî^^peiMÏqs plus «laifs pa«le. liteipléMeAl dé Mts 
jmmV^ par rambentièité fdm individiis éhnè^. t« 
/Ebm^x çcrrdQ.diçs anefeos, oùJaimeL à; longues oreBle» 
d§iBwa<îe, ^pédié en Eqrc^ïftppr «eiiivoyageut»!, eatMe 
jp^^wmf <ml y : Wt pairv^au^ et, de faAme^ que deu^ «très 
^f^pf^oe^» tecui^ rifmm ^^Wmmê p^gunaeug^ Mliioiîti^ 
cpmmQ iw djinîniitif .^e ^ fonmdfes vemards^ et ne de*- 
¥m%t^Mm^ ^n 'eODf e<8ép^ré; de .eeM gmade^ femOle. . 
îl^ fllim%AS i^^iv«f:mKvppi»ts^iU «tablissnii la^HK^ 

2" sÉRiK.— Tome vi. a^ 



fviltat skm 4ii>ute4M8diii^^e i<iip{lllltV4>â(élêtili6W<léi4toé^A 

«ne petite Metl0'a»éei^^fH|liiblàbl6à nè^»^li01^«tt^ 

femeàt éB)l.IIi«lnb>allm1tfaUtbiMtf^eî'q1ài^ 
'»ip|litNîfa0^m;^epliiB k^ belette» ët'k^ 



i ;iî.».VY^9e a^^(1ll^ fait mun^tmé ixifti éS^i A^ëtfA 
ftttMivée itans fk^Uhàà .; sa^ pefitâf laill^^i; la^ «ôMèÀr ^UK 
;dft>«Mf|>iâi/peuvèiii|EB»fè croi«&,^ eti àl^itôàftf' lit» tttà^ 
men exact du cràim^Ufàèm"é^éÉî' i^â^"ëlk1lëIiiè]firt^^it% 
,Yfi»létôiAe;ii«i*8.td>r««lWf4'ltirope.'' ::î-'-,^ ./ I jim^.-! , 

iff^ofii calmioèsi dbumâpèiftQg^t^ ëii itokf è^^ÉR^éâ^'^VlL 

^Frflqpfiantelilaiip te^»i)»|rf»ti 'de' 1^ fWj^èàrv d^ii^ pfltilftr ^à 

.(hl) SdiM^bc^ itfi^^de 6iiia^(i(Aèôllé||^rA; ^èWi^ici^fleS/^^'X' 
.^^mmà ed «m|^sd#ti9i;alté8ïd4èèôfëi^ë>fii9Cètt^dflb^ 

. ♦ • ; ^ s I j ■ • iiit. , t. 



— ( 



«M^ £mnH«i«Ét4e'iikUlNtf«9éiatll-idi^^ 
4li^0f$^fUkm^$i» et» én^heùan hSke»MmiB<Kj^iiMêmal^U» 
jeax un rappoitiélfilldaiimriieiiiétfilldtidëUtBàhKtt'dtB 
0^mpeH; a^fMtibm^Pmpmmi mtf oièèrdM i V ft Ub ATété 

été confondue avec VantiiafB'.^bmr'MfkÊfm étèitflèi0|ie 
j4«ril lH£^4e.f^fMf Ht» )tti^|»)ap*éseMtlfiemùitmJUMtt^ 

gante de^toutes^qui précédemment n*étoitconnueqné|«r 

4Mi»iAt tU^^iÊu ^tm Tévtobto MriacMi^ ^Bél^M&bé ^^raslt 

«i«t$i^ SUne^ )«lriiBft«iiteakpm£gypii(^]âMrjèiiif4 

M«s« NinMablf!hTà>ir«llb8i;dfe/0B!deilMev>^)piij^ 
. iftiHMm^ /dplalî ^' jnait: ^i i, parvrdbm^aiiDe;ei' 1» fiyiesfe 
vdqloiir IftlMii toIcMaiiVde;^ii^péaçiii^eadè»j&i8gU^ 
rflyM-OHi^té p9i$Q».dj»Mte A«Diftpeàiideâl..TbBn»int àAé^ 
j0i9e«î f)lt<ii|miéfft I iiri> 1% mAm c»M /ceciicelé*«ii!jfcfiiliy 
H^pyporlé df^ pyn4ns49»4fa'5dUiani,'iftil kioimiytve.'.tt^ 

o!i Mkfpwnd npmbiiBideiithaïai^-aottflia'ia'té}^ 
i*^f»'*N^Mlii4e«i fit J|^«fWreflaèBj4&ila VaBéed|i'lillr|jdMMiii 
.imt^cflte ifai'«pf)t!d^aiMBa>ipalr Mii «epliray.uAiuMjlli 

^âtfaqit4à|MtMfi| ta lifp.fHMro^mv)^ Ijageme^e 

mammifères, •.«•♦wj.irufm'j •>;♦ J) i- •*!)/» co) '»I)*ji)]» «•>•!, i- ^ 
r»ufiIiitK»Faèjna:4le!lii aMRfipi|géjai)rt«bm kskpaièl^Mntens 
; > o)^tç^^#f )iil(»iQppteiri4Q( g|pidre>lfediëofè y inteunéès! ^«u6 les 
utè)r^b^V>i^ «l')ÉMaftMilfilie8{Voya9eara«nt ^from^déMis 
i;¥M0Ml4<^Qiçi'I^P9El6i«nfevâ«e/qbiifag Uisêe^l^iK^ii 

24* 



(W6) 

âmMit cet <éganA.t«Tft(|BQa9iB iMlne ëx^mhië: ofêtjlk^ 
4%ill0Mlioii/fM>iir**atoiiiief tirrèflpfcceil'e«lpas14ciiHque 
:«4ee«eileiléUliiâe*qiië romconiibttdéift'.* . .t • /.: . 
^ M. HèaiprWhiohliiiteii ptât^st) d^AUdîln4>e]r, gMt«i«< 

«qmtettètetnne'likattdeiifii^i ; > • • \r» 

• Le^MUbbte «doii oiédafi» «y a id> M> j et prépaie de dive^- 

: Les ^émkJ H'éDvéh'n ÉMa^nml kàÊ L ^^tml^^é0 ^^^t^ 
inéfèntë dakisM»plnGlie» ^Mmdtkologitf- d0<la 2li»lKt>i|i^ 
Hm éç ' NBlijifpèti, jikotàÈM èaidéReotefl^ ftiflfeniiiliieiiiMiw 
sèment trop peu nimibrenses; les envois 'sttitems'ot^ 
aiiigiridblé prop M tl oMl iallaBieBt-fadlniratiitB oM^ée ^r 
riiiépiAable vkhene de <ftPB<î UMli lfte ^ etie cèle iafetle^MB 
dèsveyàBBiin. l^af^idléèdir'NIla dbnaôpiiisieiiv» orfaenfvk 
enropéeils qvi-cdpeBdaiiie sont' dVin gi^od |^'s potir f ê- 
^i4e.db romitlH>kigie indigàne, d(itet ^M progrès mhV^ 
i^pUbsf'iBaislesl^oanioÉis arà Oenj^la ) ett Atébiev^sn 
Syilev'eMit e» Abjb^je; eatp;#o0Qré» «ne ^tmiilili l^te- 
-fctHn^ehrissante de €onikes>d*ei8iaa«iv4es .tfopiquëSi^-Lés 
dékeffe^onkfinlmf ^es 6ota0des^'d00 ^ii|^^4e^ ahnMIVi, 
de». touroâ-^^^eeUBs^dtepèees meènndes^-jek wéiÊd de 
ntfrifebut'degite'de foitoeeMAem .^ees gëiitesT ; les l^fagdfs 
humidrij ^&l^v^ deikmies^* ddgi^îve^, de guèpief^^ 
dé nAfftins^pèBlieittrs'; les M? cb^ de «|r jàèry dei'tpliiirM^ » 
des^bw^^^^'ip^tûfe^ des «wwmeétirdhBB4tfiroalielli» 
de mery et» danktews eesj^|eiife»,plnir4l*efeiptceii%iieivveile» 
et rares quede connues et de Gomumne^r i'^ ."k;- 

- f GWimiee pin rfimaniinblyMi^ noaenè'oiHwMS. ifs^me 
ttès-4»elle autruche dtiiK€frd(4J|n é la mlignlAque'éigegne 
pobrptée {deania abt^iii)^ iUbis à loiigue eheveiore i^Êèié 
(foniûitî)^^ grand. va«ito«it «hàilive. |I%|ypler4e ftMCM'à 



«. * 



fixé) 

lAle Uanfchre qmk M iilraheittlitaè»lemént U l^fiié ttu ftflM»' 
màMy'ëmtv^téffprémtiii ovée Phré^diev d6 sdMt} les 
ihouelfes à tôt» faolM «t griM^èafln le dmémiia ariâoia ^' 
imniv'Ay a iPMt^aas^par'tlaf kfilF^: é\i^lè»ti« likBrMuj 
uaispwVr'.dont .oa :igiioratt»i&; ftAne ^ q«|i 4t*aV4)lrpftft'été 
BittowDéi.' î. . 't ...' < .%.'{t- K> •' • »'•; • 'i -• ' i'V'c: • , > » 

: Les :§&tànà énàê , r|oMiH(a'0tf< M^^ i{««(^0lf limioe-'' 
picdiao^nl très-^poniëroQsesieo Orient « n'eà>bii^dbaBé - 
ifoâ dfeifnspéenoe». Dans las: autres gknrèsijle^poiiiVe' 
das espèces étMtogèiès «at' ']^as^ oonMilémblaiii/iQikpe' 
IKSuT'oanK^fiiî, yà laproainiitë^s mmimeqsi déivaiént 
offrir bfltueoQpjA'mpèoe^ ?WMWpérpaè^ Itea-ateicililef'ies» 
9^ras!>Wco; «Irûr, ca7«mki, tordtM^r^^l^/j[fMiM)fjativ^ 
<sk&nufMiM^ etanà,paBtioiilaitilé)iëna»qpsii^ls«^l$ti!p4^ 
parfaita aolM ^pialques oÎMiaiis de' la> nièt 'RotdgQ let. oeax : 
déi4 Qéft&dùBréèiH pàr>aKèùpyle«,fle'i^awMi€q^uhjéwBiï,ag> 
Mêo» méàrèrpmebàêjhà ifyêpùruè 9ulài èid*autMs)f{iifin.V>al^ 
miéoàm ?kétm}Wi& qiia dans i^8.paj^gpe9^aM8/n . -m, ÀL-i'i 

, ilA^tiakabca; da^: e^pètoy . d*âiB|ibibîes esli« d^ imu> 
ttwfBbaoBbaiig^.Qa.a dasifpé beÀaçaHfrtl'aprèslYlidi«tdu; 
vHrant;. :» :- .î ••.'=.' L- .. : i!;-.;. -^ ..;..!*: > 

.iLaalesfiiaeiS llkipaislon sltiiyeat it^^ê^^d^ 3j0>apf-. 
paflKiftanf à i« aaar Aaiigis, acmifraiitieiif 1 6i peuf ii'fl»»t>Tj 
tions près, toutes leflr espèces citées pair.lt'atoslioly^ettiBôDl* 
ynèUbis pluaaoïtlbnBuikis. 9i'.!£hra«il>ttrg,J«k4M^ki:^V- 
aiii|a:iéÉi»éey IL/f îiifl^)peioMiîtaUeo ipia>ee:$ayjpad ^tiiil: 
^Mlniife» otiti«ie«iiiix>ri9«iil(»,.loijiM Jas ifQffai^de.ii^isrt, 
soni) te oiitiiliisrifrfftsiiiisoftimii^^ 
tt)i»)aspècas4^'apffterAiatM(^ l4».p0iiWa.^i^iit>4ft butina; 

AfMl^ qui Mt fA^lrT^rorteiA9l^^a»^i'a9ii|»allKlt»9^de ' 

Et^lGAoiiquejopmgi^.aKItptiétlc^ &^99 > 



/ 
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linMmih fsttDtpnieBienl i hfMrtfils , Ih i/oni tf<^iiré tedrl sur 
ieiriviigc^^ ti|Mii}i»;|iqll«iMeat«iiANttil»iigé, àp^ de 4mm 
t^oue d0jlb«ikil ({Kim)^ Um duqlieà lèt Jartiéiitea dtoient 
pM^Mgute^ jki.m#înflr qii«* Ifon «pe^mdlille firèsdr^l.eeft 

ce poisson tombe parfois en troupe sur les navim. O» 
D*AnpM;flr.flp|nqidi« ipi*ofole,pé<dite seîlÀ la i%i|e9 s6it 
afHSoJtaifileftft'nsilës ââhsces coataéesi, paKJe ^'il âèj 
8!ai(piDaiielp«« de !;§ o6lé»«t ne moirâ à^mieun appèit Lef; 

] Pâmlles poisiriom^ d'eaûidome^l Iddépendiinuneiitidof 
ctfilX'di^Kk doB^ pkmiedK^mHA' «ou|iQàku^ entrr dntite 
fpr4née,âlif»^è:^èdè Ifjàffînité avec le svftdKs d«^ 
uil« jpmfau: : du'/ Doilgolâ: iq|iî foikne u|r< fiienve 
notnreJaiv «Éj^u'ile oibt konMné<i«tor0lt>flpiMfcM^i>l8.6nf 
arit,ii«awdé|»ra«ci«»A'aiil3)B^.d«^ (.HU 

\ifèoèiidni!Gliîdn)V él dans le N^^Iftndiim (iMèse €éi^^ 
braham]^ enrS(f9ie^}dBiip lè^miiMap ^ue foiMeniJcHi 
eau Ifientaales ift.Rjkaltni, {n(U<)de Tcai^ dadsii«fiiiau 
dddtlbîaréadi<#L'iMpMi^;ii)n«i^9^ 
efdans le Onadi-Djara^dansi' Arabie- Déserte, el dànsliv • 

rtdsseniu^ ^at^SQiâ^ «Ig' la sâtmeHdcii)«>lrfl/dMqs<)ltekk 

■ et* 

d^|[ninién> >:> ^dql-icifoi 4fon9ë 'dftUB le i^enlrb â>U»diâmi( 

4uW*YeiMi«de ÏUer^ - :i > - -^ : -•< ^^ aî)I Hi>iiM J .;••)•!(; vnr-j 

]i.ès)4oyn|fedflB«Q«t> MettbiltiiS,<So9( indllix8i|Qes ; savoir- y 
al^Of 9 6^[aiHâ^gesi4|t «S^fdiiiiriaittiomsehrdft daàni^ l^eaptlli 

de vl^,^'ll»^etiiyiq^t6ii<t 9«« ëspè<)Mki<f)tt^ieMPfdit(atdàDtat « 
qaev^'dâLdftiie'ifrJttdbmtbi^ d»s ^«ilte^^ 8 dbtt> en p«o-^ 

pbMoW dbs(ttuhrifi9diyJs!<Dilfts ^^i^ib«^r'lMi^'>^<^^ 
if^^éêi^iùském^^'itii^éllêÊHù.^^^ Im aMsMiîe» 

en ^t-eflteîfc ''b9atie<Mi{y. l^'>et>nifâil«àift'lêS' ^inrtiuli J4eî 

cf^iè 'cl&|ifeQ4^^«li«bitebv fo >in«r<fRm00^*<avecv«f ub^eidaC 

ittër IftidimÂatiéë; ifâi etalMniSi^^lieV 4>ii<obliead«|iiçqA 

f N 



(f#»i) 








genre a la' compfaisancG de M.^ J^yigaj d^. j^^fif^ fl^^^ 
!^." *^îV°¥f.4? ^^î^'^îÇ^v^Pîg^Tfff:.*^*^^^ <da#^qg>^Wce 

.:^Mi^,bHuo^ .„. :-^''^ 'UV-T'^ 

Il Y a 0u 675 ,cru9taçées recueillis, açnt )<;p ^PBfiQi^* 

Xjne cerjtaine quaptité' des^j^Ius bç£i.uK pjrt. ^. ç^ç^ri^ 

<l*apri^ l^indîvidu vivant. Le nQ^ouhrùé^afa^ç^fif^^ii^ 

de 375 individus appartenant à i^p espèces, la plupart 

dans re«prît de vin : toutes Qpt été peintes p^r M^a Eiiren-* 

pei^9 et décrites en détail. Cette division, jusqu a pré-». 



1er 



. sent si peu étudiée, pourrait avoir un iat^irêt R^yH^^*®' 
pour liiistoire naturelle. , ../i .;. iî'.iî 



a a.oôo. les. voyageurs ont porté. l^Ur ^m^^\^fhP^%}^ih'' 
lemenr sur les coléoptères et les papillons, ^m^ls .pn^cir 
paiement sur les .hyménoptères,, les. d}ptere& et» autres 
divisions peu étudiées auparavant,: plus ^^.d^H^/Heff^ 




èiSii yoihï uu c^aio£;ue detaulé ai^c des abservatiooR sur 
le crcvèloppemeiit, Ta. panière de vivre. £t»Ia m4(aB|Qi-< 



M)illliiaiiiç de ce que les voyageurs onUfalt i cet âK^^i 
montrera qïi«, slinÀ lé sècoUïs ^ QéVei^inshtolilHtBtro- 




iï»l»l*fc<^e ,d'iM««B^e,â Wç e|,^w, et deTà.^i^^afi 
de Siouah. .ppp9,||8j4jaj[8^g»^^^fl^Wt la wgçRpwge, m 
Qord, les voyageurs on( recueilli des observaUous geb- 
grapki^i^W 4|af sèritelft ^^é^pli|])iM3r'i^ltwi«<}r»4à» ùàîditions 




■ Soufv rempli 

juan> lieu du séiour de DiOise/e&Ç enco^ indique par 

noni.'irti .11) . ■V.»i,(rJ •i-x.u- . j» ■ M. j -'.</{ <i f&jft- 
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sodrce» thermales de Rhalim, ËliiBv:^iion )4iefti«n4i^l 
lilesq Le« ptMviAttnlAim.' qét iw fonèta*» kf» MlUMMle 

l»i|BtÉveiIadépae0daavileaiéertetiiolide^^ 

•éfrtealteîfAale ân^liUMn:; CBé âoMByiiin^ttmiibpe de 6491 
•oQfit éctUU^pà.T^itficâkkfi ^g^^Afemét latiQfl^l|iair an seeisétaiM 

et€aiilèinnt ;iiekmndir0«tt0êt4o "«ST^k fèopflrfdteiMimi 

fdiltiaiftfiaéke^),') :' ■• ;>-•/.. .. ':.,;MDp j.u./ 

M3ri£«tliUiifaitel(M4e B6fioi|ft« de:UeiiK,9iiir Jft^ii^toKi^r 

cHi»tMi<ii<bia>g»er.Rqtlge ^ ..i* :*> !1 ;,' I ,.•> sr.--) 

pnf l«iii JijMbfiiAs i'4isii4e7diifp4Qto drÉcorpIfEu >-)-: i > > n 

fi«.jnioâh^s;|qmitagiie9 de>l4:ct^firi)^ii^^ 
ftfi^>|iâi9.fii<»Ql|^«ll<I)ii,.Siîb» «l;4f 'rite! d&>Cjffm9i 

^«Mif J^Ariipi^MQl^ <wi:«w9lmfHmiftff; mé^ààm^fAfSfiiâeM 






nàseite arabes iunc'bible al^iwiiiiciplie^ ^iiJk^-.pBàwi^ 
soiît€D'.anihaiiiii|iiB:^ lK>at4ljHaiifOTlantOfcaçqMisifioii«(p6iir- 
lé^cN^UaeCions ■rojralos. « .: •'> >'»'i:' . . •; ^^ •> 

^'V^oitÂiletableSeni l:nBci«a Aqin&sfd poilii 

Miaeiénoûi) lesnpoya|^»«b.lt)iy/£iirenb€i0.«tiic«ifiif^ 
cb Egjfiley^ yobiè»cp -Sy^ie-etay» 1» e^fea de>çhiH|HB( 
côté de la mer Roug^- ]pp Jrtit:d*fam.'€Pttqprîagayi|ii|wij li 
takitejné «erôit pas attsini» al ^ èbeofralioliÀl, «pii ean- 
lyttNient si ësaeaUell^flwii* î ettncblàfioiileaieafiattwà|lo 
yiiistoive natuve^eet dèlla gèpgraipliieiplijrsifue^ el iipift 
peuvent être eonsidér^es. conoate la fiip{mëléicai(iRnLiine 
iefèiHe^-les nations civilisées ^.nUKteaaitinijpiiaUip^i 
te'lfétat.poarfatbPisar iknh pukMaeiioiiU La.'paiiectidik 
bfcwveiliatste.que âè gjdmvafriemcsit aèaonielà' toop^les tf a-* 
vaux qtii honorent les sciences et les arts, ^ néhnfkHwiilila 
gffi4^<>|e laipalHei imuft'peffiiîet d'éiè^^'da^èMtoent 
cette crainte ; mais il est du devoir de vobi edanliisaiWa 
d^ftprimeii le*T^ de I^aÀai^mie poui^ u^gemièidèpa-' 
Mteaffon qui répCfndeïtomplélènftêii^ a«ixbeif«iiiK^ 
des sciencesy ÀlDi» tendre; pâ»'Uû« tti«%BiîficièHi» 
finis, l'ràvra^^âacé^ibleà une ^nâe paHie As'na- 
4;â»9lfsteisi Les'fi^inBb «dlbiiéMdes œrps <i9fanlqm!^m 
peuvent être trop exactes q«aBd'= elles rc^MHjMMkit ^ 
ii<^ti^tl^d lektfèftvije^ÉÔieietype d?utie i^uvHtefâiitiniet 
bù d'Un nouveau ^emt^ h^ ôMâ^k^ les;dès^fas linéaires 
8Utit^fâ))âiti» idl^lMs^iW déiirit iiii gfan^ ii6inbt<B êi^ 
«itÂiV^s- çspèéëff degeiMPe^eenntis. Lès^d^éâèfîiisèbl^s 
qiftë M. Ëhreiibiâ«% a^^t^aeés duitant te VojJage; m'ayaifl 
lé^'labfeis^ soiis ks yeliltV'pe^^GBeii^MPvir Âe«|tii4i^ 
k^ lîul reste à foire. )l3ti»4ît^^e vejrage , qui a; j^r jea- 
«àttto^âa ;divèaiBité^ el i'^dtiiude des^k^servaU^, deit. 
Uttib êêWft^m^paS^ùmêmeùviie la fidélité ^rupulMse^ëi 



sotifhifeé ^ tjfkH'si ^tftmé tfëtt dU; vbj'Qige 7^ et qal l^a ^ dd siA 
{te >é(m«|Aétem^fit'^fta i^deâlIoMv c(ilf cttt^âe- propfagef^iét 

4f|Er|miiV'<teta^*i»M|ni'lh }p>\m f>feêsainléj la piibHoilMNi 

fiff0tfiiilii&a«é traiMbk«deM^lf JKhitab^rgM > 

ii:M!Ui«rv>l5iiiWfixibf«iftl6^r rri..i . -. r i » . - -i ; ,>/•.•» 

^ A*i(fe<^EitfiB#it>if ri'i^^»^'»!^/ ]^ft^<ftuMtrPBti^ W«i|i$^ 






* \ 
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Rencontre a un croiéèur gr^i \' ' 

• ' ■» • 

tto io i i i te - jtt^ftfàiaifeittë' >fttr li>tî|(ae et 'éâttûj(èi#st;^ ^tài 
noos eûmes pi«Hqn«!loti|6i]lt*$ià;è?btiibÉiltfe1ff$ Vé^tA^con'^ 

^ap«4ë4ar«lt6'^ÉpMfiâe>€ii«fe;'îgpm^ â^^ d«!ft 

ta«lfe9 de «dge^ d'àne^- btanchratf éciatànie , €pA%'éWk 
pk8 e4<^ài6if<iif4(ie« â'utle'iHlmétll'i$Àé<5)$fll^Mév>^(i^ mi« 
bvHiiobe Ida mÀr Tatifod driéti^éfeiifttMf'^ktr ItiimMitw . 
N«Nii^ aj^erçûnies Mioéas». fié délèlMié dàii» ïMêUâfe ; Hong 
ifkêms$iwm^ «oii^^rd stâ* <Sém*pamô; et* noù» Mvmis 
retenue par le eaim6 ;* iidiW lef vënft de ' lUe^ dè> Ctadie oii 
l*|Al g'étetlrîl^'Mif kHH^^tedftterft âUwdcSiiduâ dé ^eKië. : ^ 

toul««l'MiMI *anMlk^^4eiÂbfeMb^iâ^ve6•(mlIe•^^ 



\ 
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«» main» il pttul!»^ iâiW^-èiAriifl^'clièMli/qiiepalIr^ft iiir 
mmkùt^Jèoli^éin^r'ioi^iplan |i«lolî9itii.ffifs|g**8|M.i|i]fip^ 
blMltth«fr«Ul1 Wt}l»illaib(tSS, IMOdtalijiiriiOil t]lWÉitrft»«|p 
t^vérerîë3, en notis prbnïeiitlBtmfJeipMI/.ilOiMriMto- 

tiotre cd&ury vole. 

- NuUg fCTlAinm' élnq jo u^ j p n f ut 4 & Ctttt i tfa Joni l a 
côte est haute» rocailieuse btiescarpée. JSâint Paul^ en al^ 
lant en Italie, hiverna daniPtine de ses petites anses. Le 
tombeau dé Jtipitei^ 9*é)àilce AU'Hle^çil^^dCd.inQrtti^g^ 
'^JH^Mbàlb^i'^'ô^ Wféétlémetit dé la' poéâé aticîéiitie, 
lorsque, appi?yé,sqr^l^,|^w»e^^4^^^^^ contemple 

Tantique Crète; 'et) certes, e^<$st avée utt pjalsii^plus vif 
0lfAa3'Si3klnlii7lii»l»4uéiVM saitïi^'ainsirqtie Bèojriât Aa- 

fAkMm^mi jwpà^iktftknk umâ^^ ittPibri9;^;^iMi*>9ftiil(^ 
leffiiiimmn bMnidffk JU tioHat^ mil àHaïUffiien m fit tatnsti 
HiUrae^tMmi irpW' dioUwl -Mvii».. <}imM wQllei/M^4iii!iH09- 

arrêta f(9iiiiPillQlA^p|dmr.jN9lM'«WÎtoitlftir4ft^ 



il ne savoit que ce que deut voyages ati'£Uvâfat 161 'àtëiéilt 
nVcnf d^ quoi ces coqùfiï¥MiiV^éipttbiëi. i^ ^ - '^ <'"« )i n 

\tfaie'tââ-ioîië\Hte:^ctftmktoè^^^ 

* tin âir ittipo«an^ eift^^Hïl^ l|ii^iM'tt'^lé6èlMMtt:idiiri» 
^à>n cànôt,^ f^i'^râ^A/ti^lF<#f>fMie ii(Adttl?¥l»A4Mu|lque 

leTotl et 6'abâis8oit suMtfrlë >Ét^à^^èth(Mld«iiM^Mbtll- 
-'étllflîS^èr»^iÉi''ll'^ le 

^^g|btd'McIfettféùi<|lfeM^ lPy>JltiM^^bHd»wky 






lelte fil voU€et8'«élqfgpa4^.now/i^ ,.'... , ;...îp . ;. ^ . 
/i. AlQn^to Ww.*«f^;l»ll#«» Jil^ favorise,.? .^teBtjnoii 

} « j j) Jftftf^ j«ff çpi« ^ f flWWnS 1) A»«W^ qi^ ^ ijbçe^ ^w 

;îbUé#b T<W* rt; l^w^ g?4P#a^c.<»eft, Ppu^op^QP^. jo^r 

>!lim«b»^i«l^.«»/e4çtay4t9t; e^Jlseil:C|pû^^ ,a^.pi^l 
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^ile mais ferme » à une année quatre fois plçi$ nonir 
brevse^ et se sont vaillamiment battus dans, .une lutte si 
mégale I Quel est le sultan depuis tlaliomet le pr^noder et 
le plus redoutable, quel sultati peut se comparer au der- 
nier desConstantins, soit par sa vie, soit par sa mort glo- 
rie^fie ! Gibbon , maigréia manière favorable et poétique 
dont il a écrit sur les Musulmans, a cependant été trop 
fidèle à la vérité historique, pour ne pas raconter des 
faits qui font suffîsammept .connaître Tesprit infernal de 
leur religion et de leur gouvernement. Mais « le Grec est 
cruel, » disent beaucoup de gens : — 1^ vengeance d'un 
esclave battu est toujours cruelle; il est trompeur, — la 
ru«e d'un esclave est sa défense. La balance du pouvoir 
est mai£itenue par le croissant; il est de notre intérêt q^e 
les OttoWans régnent et soient forts. — )Péi*isse une telle 

pensée 1 . 

L'Europe doit supporter au moins la. bon te. pour avoir 
sommeillé lorsque les (ireçs aux abois^ il y a près de 
quatresiècles, réclamèrent ^es secours, et tombèrent en 
creusant leur monument, qu'ils teignirent de leur sang, 
à l'exemple. de leur empereur et chef, l'immortel Gon. 
Sitantin. {Scènes and Impressions in Egypte etc.) 



' Température du Soutk^Hams dans lé Dèvonshire , en 

Afigleterrc , par M. Hawkins, 

{EéPtrait d'une hdtre à Sir Jmeph Banks.) 

Ma propriété est daiis le South-Hams, en vue d'un 
1)ras de mer. Au mois d'octobre 1796, je plantai un ca- 
metia japonica , au milieu d'autres arbrisseaux en pleine 
Herre ; depuis cette époque^ il a supporté tous les hivers 
«ans le moindre abri; il pousse bien , et jamais aucune 
2* SÉaiE.-— TOJIE VI * 25 
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de ses .branches ni même de ses feùiDes n'a été endom<* 
magée par rînclémence.dii temps. H a actuellement près 
de quiaérè pieds de hauteur 9 et à peu pr^s la grossetti^ 
d'un groseiller épineux^ niais il n'a pas fleuri. - " 

J'aÎDÏàntë, en iSo5 , deux fuchsia coccinea contre nù 
înnr de briques exposé au sud. Les branches ont d'abord 
souffert dé la 'gelée; mais^ au printemps 9 elles ont donné 
de nouvelles pousses très-vigoureuses , et l'arbrisseau a 
ÎEtèùri tous les étés. J'ai été absent, ces deux de^niêre^ 
années; niais f apprends que les extrémités des branchée 
ont'seuleis souftei^y et qu'elles ont toujours fleuri eu per- 
fipction. 

' Queltjùes pieds de solanum pseudo-capaîcum [amàmufn 
dé Pline) sont aussi placées, depuis plusieurs années, 
contre 'un 'miir sans être palissadées ; une petite partie à^ 
l'extrémité de leurs branches a seule souffert de la geléeî 

' les ttiyrtes dé toutes les variétés, même ceux qui soïit à 
fleurs doubles et à feuilles d^orangér réussissent frës^bieû 
en pleine jtèfré; cependant ràrgéiité,' à raison delà force 
du ténràîn, dévient' bientôt Simple. 
\ Le budlejàglobosà résiste aussi au climat; désplèasdë cette 
planté ont dix pieds de hauteur, s'étendent beaucoup, H 
offrent une belle apparence: L'un ^'eux est placé dans 
<un endroit oh i| est exposé au vent du nord-ouest^ et oii 
le soleil. né donne pas dans les jours courts; cependant 
cet individu y vit depuis 1794, et n'a jamais eu que l'ex- 
trémité (le ses branches endommagée. 

A envirpn deux milles de distance de ma maispn est le 

petit port de Salcombe , situé entre deux pointes de terre 

, bien connues : Pravvl et Bolt-He^d ; cette dernière est 

. comprise dans la paroisse d'où ma lettre est écrite; ce 

, iieu est baigné de trois côtés par la mer. Salcombe est 

peut-être, de tous les endroits qui font partie des îles bri- 
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tanniques, le premier pour le climat et Tabri. Le célèbre 
docteur Huxaià aVoit conthnièMe l*appeic?r le Montpel- 
¥^f ^^ VA^gle^erçe. E^i ^^77^ «ï^igr^nd. alo^s ;4Ç:^'Afi^- 
r«iwè, , qu^ M^étçip 4gé q^e de. vingt-bu i^ ,^a^^ jÇ^^qi^^^M* 
jlV^xjow^ re^té e^i pleii^t^t^r^sans être co^^y^ly yj^fl^ri^ 
,if.ayç»t.Ymgt-fruit pie^s. de ^a^tp\if:^;,lej^îfm^^f^^^foml 
,^l^ses dç .g/x po^uc^, et Aoflgji^ dp m^fM A^mAi^r 
posées «Hr. ,q^^^ote-deux rijtB^ajiS ^iftifi^^.î W^^^^pt^té 

Plusieurs pieds du vef^ena triphylla croissent en plein air 

à Salcombe; ils ont actuellement six pieds de bauteur. Je 

n'ai pas encore fait d'essai sureette^laiyteijmais comme 

j'eiispère à l'avenir, séjourner chez moi plus long-temps 

que cela ne m'est arrivé^ depuis quelques années , je ne 

manquerai pas d'ajouter ce végétal aux plantes âéÙcâies 

jqui croissent déjà autour de mon habitation. .' 

J)es orangers et des citronniers palissades conmie des 
pêchers le long d^un mur.«.et simplement couverts oen- 
dant l'hiver de nattes de paille* existent , depuis l&coiaix** 
mencement du dix-huitième siècle., dans quelques iàr« 
dins du JDevonshire méridiQn!al* Le]urs fruits sont' aussi 
gros et aus£(i bou^ <]ue ceux qui viennca|fâ? J'prti^ 
quelques citrons, cueillis dans un jardin voisin de icé Èeu« 
furent;, il j a,trente<;-çinq ou (Quarante ans, présentés aii 
roi^ et il y a encore .^ans le voisinage des arbèes plânié% 
je crois, de temps immèporial. M. Poilexfen-Bjistard, le 
propriétaire de ce pays, qui avoit le plus d'orangers, et de 
citronniers, observoit, vers 1775 (.cela tend à côniSrmer 
votre expérience) ,, que, îes arbres qui provenoient des pé- 
pins (q[u'il avoit s^més et grefifés dans son iardin. suppor- 
toient le froid beaucoup mieux que les individus .apportés 
• des pays étrangers. 

Alstuia, près de f^jugsbridge (Devon). Décembre 1809. 
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. Relèvement dt9> 4iôteê (VArracan. 

Le b.rig ff^illian^y de 1 5o tonneaux^ a été frété par te 
gonvèmeikieiitpour être employé, sous le commandement 
ide M.'Crawfurdy capitaine de vaisseau de la compagnvs 
Mes Indes , à rélerer la Cj6te de TArracan , qui , maigre 
lésfi^quentes relations que uous^ avons eues dernièrement 
avec ce pays» n'est que trës-imparfàitement connue. 

Calcutta Chronicief 27 février 1827. 
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Ckenilles du New-South^fFales, 

Quelquefois les chenilles paroîssent si soudainement et 
en si grande quantité que beaucoup d'habitans de la 
campagne croient fenheniént qu'elles ont été apportées 
p^ le vent.* On est embs^rrassé pour expliquer conunent 
elles se montiriênt simultanément et en si grand nombre 
sur dés emplacëmens isolée i>jSllès ne se répandent pas au 
loin^dans les cVamps^inâiss^àvan cent en une ligne serrée 

'qui a souvent plusfeurs pouces de largeur et de profon- 
dêûr, e1t elles s'entassent les unes par-dessus les autres 
coq^'me dé8 abeilles dans un' essjiini. Cette ligne se pror- 

longé irrégulièrement à travers tes champs, la marche de 
leurs ravages va en ondoyant en dehors et en dedans sur 

ieporâ de la portion non encore attaquée; c'est comnie 
la niarche irrégulièrè dû feu. On ne découvre pas une 

féiiîllé verte démère ces chenilles, excepté celles de quel- 

.,•■>■ 

' ques graminées solitaires à feuilles rudes qu'elles évîtçnf : 
^ Le champ cet couvert de leurs excrémens fétides,' et 
forme uii contraste a£freux avec les pâturages verdoyans 
' qui sont en avant de la ligne. 

Le commencement du printemps est l'époque pério* 
diqûe de Tapparition de ces chenilles; quoiqu'elles en- 
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voient peu d'^claireurs en avani, elles laissent géoér^ler 
ment beaucoup de traîneurs en arriére. Pour passer une 
rivière, elles gagnent une pointe de terre qui s'avance vis- 
à-vis d'une sinuosité correspondante, et se laissent tomber 
dans l'eau qui le» porte du côté opposé , à qu^çlque dis- 
tance plus bas ; leur file est quelquefois si serrée et si 
compacte que d'un pas on peut en écraser plusieurs 
centaines. , ( ÏVo yeara in NeuhSouih-^^aféèl^) 



> ' .1 iallj v.'!' 



La nation des Touppah* ;,(. ,, - .j 

, * , - • « r 

On sait que, dans l'Inde, les grands fiefs s'appellent -Z^é^- 

minddri; les Zemindâri sont subdivisés en per^««*A ou 

cercles, et que ceux-ci se composent de plusieurs '7Wjoipfl&, 

xm districts. M. Th. M/ïwadohné, dans le quati^iëmc 

^volume des Recherches asiatiques , des détails très-inte^ 

ressansrsur les mœurs et les usages des habitants dès mÔri- 

-tagnes de Bhàgalpoùr et de Radjamahall; Ildtt qtreleis 

notions qu'il a pu recueillir sur ces tribus sont' pritici- 

"palement relatives à ceux des Tonppahàe Mùdjeway^ de 

Oîiurry et de Munnuâry. M. Bàlhi, danssoii 'Atlas ethnd- 

■gràpMfue âû glohe^ parle de ces montàgnàrHs'(tableaiï vf, 

rt 80). « Là langue îauppah^ y dit-il, est parlée par lés 

»T(mppah^ peuplade qui vit de pillage et habite deis 

» bourgades commandées par des chefs appelés Mandchys. 

»L6s Touppah demeurent dans les environs du 6ange et 

9 de Rajemahl, l'ancienne capitale du Bengale; fis ont 

^^eooservé, depuis un temps îmniémorial, leur indépen- 

» dance , leur langue, leurs mœurs et leur religion. » 

M. Balbi appelle donc cette peuplade les districts^ c'est 
comnie si quelqu'un vouloit nommer les Basque^, les dé- 
partemens^ parce qu'ils habitent dans un département 



3e ïâ France; et cette méprise rappelle îhvôlOiitâîréitlient 
ie'singè <if(i jà fable qui âppetoitle Virêé'^'^klSÛ àmi. » 

''' MiUmôpiiiiMiiar Vekbmhtire dû'm^k 

. . ,|f^.jK^chajr49:«ayapt:géog^aphe;;a.pu1:^lié dans lé temps 
une ,ligfpff)i^.8ur Tenoiboiichure du Niger oujpjatib^^ 
qu'il fait couler dans le golfe de Guinée. jLa traduction 
de son mémoire se trouve dans les Jlnnalea des F'ot/ageSf 
t. V, p. 23a. L'aiiteùf cïtè quelqtkeàïébioîgnages à Tappui 
jde son opînmn,' he hasard vient de m'en faire ç^écçuvrir 
un dpnt il n'a. pfi^ fait mention, parce qu'il n'en a pas eu 
connoissançe, fnais qui est fort curieux. C'est celui de 
John^Windus, voyageur anglois, qui, en 17219 aticpsupa^ 
gna Iç^cppotmodor S.tewart, chafgé d'aller à Méquûvea^^ 
conclure un traité avec Pempereur de Maroc.* La ^dation 
de/Windusrparut sous ce titre : Ajourne^ to Mequinesa^ 
ihe résidence of thé présent emperor o/Fex andMaroccOfeto. 
London, 1725, in-S**. En parlant du^commerce des Ma- 
rocains, Windus dit : « Ils envoient aussi des.carar- 
>vanes ei^.Guinée; les lieux avec lesquels ils y trafiquent 
» portent ,d(fijS)érens noms, tels que Xombatton, JViger ou 
'^ fleuve npir qui^ suivant ce qu'ils racontent , pml^ vers la 
» mer au su^» ; un autre qu'ils appelle t Nil ; mais, t^Pfin 
> d'eux ne peut donner là*-dessus ô^ds renseignei9Piçi^>pQ- 
jjsitifs.» • . : E. i 1 ;> 



M igviUiond^ Leipzig^ 

On lit sur la couverture du Èîcîicinmîre g&qgràpntque 
de M. Màccarthy , ces mots : Ce livré se trouve chez...,.., 
à tJëfpzi^ ^ en Prusse, Cependant ciettevillë^ n'a *pas cessé 
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d^ |aii;e. pe^rtle du royâumjB de ^dLxe. L'inadvertance est 
trop fQçte pour que Ton n'çn fasse pas 1 objet d unie ob- 
servatïoh. Toutefois , on n'en peut rien inférer contre le 
mérite du livre dont Tenveloppela présente^..' .• /' 



dansl'é- 
dont 



tJne méprise de ce genre tious est échappéé/dan 
(Jîtîon à^Vjihrégé de 'la géographie de PinlLerton , *dori 
nous avons publié une .^dîtibn daijs les première mois d( 
cette année. Heilb|:unii Vv^Ue du. royaume dé Wurtem- 
berg , y est placée sqr ïe Ahin^ c'est le J^éçker qti^n faut 



berg , y est placée si 

iii*e. * . * ^ - 



f • . ' ' 



Fatalité des choses d'ici-bas» ' . . ' j 



kH . • I k 



Les anciens Egyptiens ne se doutoîent guèreiiqneJe 
corps de leurs parens, qti- ils se'.donnoiettti tant |le {&ine 
pour conserver 9 deviendroit un jouroa ob)et de caih- 
merce. Un journal de Liverpobl annonce, parmi d'autscs. 
ob}ets qui doivent être vendus par ud« maison dcr çotai- 
.mçroe respectable ^ trois mooûès d'JSgiypte. 

• r r 



f * • rf ». • / 



Législation des Birmafis. "• j 

Une partie du code des Birmans a été traddtte ç,p an 
glois. Ces lois offrent la simplicité, et^ en proportion con- 
, venable, fabsurdité du système de législation d'un peuple 
à demi barbare. Quelques-unes concernent ie& rapîports 
du maître avec l'esclave ; celui-ci le devient généralement 
pour acquittiçr une. dette ;;:, s'UJa paye, il rçqouvre sa li- 
berté. Si l'esclave est parent de son maître ^ il devient 
libre à la mort de celui-ci. ..)./> 

Tour un code asiatique, ses dispositions soht faviVra- 
blës aux fenunes. Si un mari BCialtraite la sienne ', ir ebt» 
pour la première fois , admonesté; en cas^de irécidlVe^ 
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la femme est autorisée à le q^uitter, en emportant tout te 
bien > de sorte qu'il ne reste à Thomme que les vêtemen» 
qui le couvrent. 

Le prix dVn homme qui a acquis toute sa croissance 
e9t fixé à 3o tikalS) celui d'une fenune à a$, un éléphant 
à 5o au n^oment de sa naissance , et son prix hausse de 
10 tiLals par an jusqu'à sa trentième année. 

On ne trouve pas dans ce code de compensation en 
argent pour la perte de la vie ou d'un membre 9 excepté 
dana le cas dVin esclave ou d'un écolier qui meurt par 
suite d'une punition trop sévère ; alors le propriétaire ou 
le maître doit payer une amende égale au prix de dix 
' hommes. 

Les lois concernant les héritages sont très-différentes 
de celles du opde hindou, excepté que l'accomplisse- 
ment des cérémonies funéraires confère un droit préala- 
ble^ même à un étranger. 

Malgré son état de grossièreté et d'imperfecirôn , le 
code birman s'occupe de diminuer les procès ; le plai- 
deur qui a gagné sa cause paye les frais; celui qui a perdu 
doit une amende. 

La décision du roi l'emporte sur toutes les lois« La 
meilleure manière de terniîner une difficulté est que les 
parties s'arrangent entre elles, sans recourir à un tribn-^ 
nal. ( Calcutta Govemement gazette ). 



Consotnfnatîon de Popium en Chine, 

1 ... 

^ Quoique les lois de la Chine prohibent l'importation 

de l'opium , et. prononcent les peines les plus sévères, 
telles que la confiscation de la cargaison des navires où 
on le trouve , le paiement de fortes amendes et les pu- 
nitions corporelles contre toutes les personnes impliquées 
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dans celte contrebande (i), et même condamnent aux 
flammes les maisons oh Ton découvre cette drogue » la 
consommation n'en continue pas moins ^ et la quantité 
demandée et reçue dans l'empîie est régulière et pres- 
que constamment la même. L'usage même de l'opium 
est défendu, de sorte que c'est une jouissance qui ne 
s'achète qu'aiix plus grands risques et que par des sa- 
crifices considérables pour corrompre les agens de l'au- 
torité. On ne sait peut-être pas généralement qu'en Chine 
on se sert de l'opium pour le fumer^ en le mêlant avec 
du tabac. L'opium du Bengale est préféré pour cela à 
celui de tout autre pays, à cause de sa saveur. Quand 
on veut mâcher l'opium, à cause de sa qualité enivrante, 
alors on recherche moins sa saveur, et on prise moins 
celui du Bengale que ceJui du Malvah, parce que celui- 
ci contient plus de principe narcotique ; c'est par cette 
raison qu'on en fait un si grand cas dans les iles de l'Ar- 
chipel orientad. 

L'opium du Malvah a été dernièrement très-demande 
à Canton , tandis que celui de Benarès et de Patna ,• de 
Bengale et de Turquie ont baissé en crédit. Celte circon- 
stance prouve que la funeste habitude de mâcher de 
l'opium gagne beaucoup en Chine. C'est ainsi que les 
renseigneméns fournis par le commerce peuvent donner 
des lumières sur la morale du pays. 

(i) Il est elàir qoe l'on court ud grand risque en trànsporlaol de 
ropium dans l'intérieur de la Chine, puisque à Péfcîûg on a pa^é 8,000 
piastres pour une calme qui n'en avoit coûté que 800 à Canton. . 
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NOiJy ELUES. 



' . jFToyrtge dueapitaine Parfj'. ' ' ' 

sieurs dét4il9 ,qui (Q^mplètent ou rectifiéat çevx que joous 
avojQfi donnés .dan^ nqtre dernier cahier. . . . • 

Vers le milieu dejnai 1827* l'Hécla se fraya un. chemin 
à;tcavers les glajqes^ çt, ,nayig;uaj3t ^u Pî., aUçi^pit qn 
.çspace ouvert^ large de plusieurs lieues » où Teau étoit 
elairç^ puis essaya d'entrer daASrleportdeÇmeerenburff, 
.si^r/a côte du Spit2^erg; il étoit alprsiermé çe^p les places. 
Après des tentatives inutiles sur d'autres points.^ ](e çapî- 
)J§}ne Parry .s'avança» jusqu'à. '81'» 5' 3" lat.'.N., et iii^ 34' 
lpng»£.'{ jl'.aurojit pu. allier plus loin. ï)nfîn.îl trQuy^ un 
abiji:^ui;,^a) céte septjÇ^trionale. du Spitebjçrgpar 80^^^ 

N.,,et.x6*54^Ê.' • • ' ' ' ' 

Le.^i; juip ,: leeapjtaînc Parry quitta rHécïa'scvec deux 
canots ;r l'un SQUS son commandement. l'autre sous ôélui 
du lieutenant Ross. Chaque çanpt était monté . de ppuze 
hommes avec des vivres pour soixante-onze jours; ils 

çGoi^istoient en pemic^n, biscuit en poudre, .et un peu de 

r*' ,' • ' ; ■ ''^ ' -. ' ' ■'.' •'••1, ••'■ ,' '*U ■*' 
«hoçqlat.« les rei^qtes ne pupept peryir; aAQnf ^e^^honaunes 

du .détachement; au noiftbr^ Me. yingt:hqy|t,„„Q^c^fi8 .et 

matelots, attelés, à cet effet, traînèrent les canots sur des 

masses de glaces flottantes 9 de différentes dimensions , 

raboteuses et escarpées, et séparées quelquefois par des 

intervalles qui obligeoîent de remettre les canots à l'eau. 
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La flfntifjœe. iMrégnlière de lÀi^ate rendoit le traîna^ 
extréiBeiii€nt pénible et mènie^périlleux. t)n ne satiroil; 
alnnâgiiierleft. fatigues qne les .hommes endurèrent, n{ se 
foire' iine^idée 'dès sôiiffrancesi tpié leur firent éproÛTer^ 
io 'froid /et l^hixmidîté. Enfin le vent souffla^do nord et 
pçfdimn'htSr'^hi^Bs an sud ^yIso pinède vjte$«e'qiie lé àfh 
lAcliem^nt'ii'eii pouvoSt mettre à les tt^rérser en allait 
aiiinord^ déserté qu-âprès un trai^U ad<;ablant pehdmit 
lé {^Mtr 4n se troutok moins aftaîBrcé- ^u'au mofxient'dù 
dépavt. 

'On partim "de cette manière à 8îi* ^9 i5'' N. y sous lé 
oàérkKnv de iio^v I;b$ kt>iiiitaéS:eiemmencëreBt'à-i<es.<^^^ 
de ht foifofeBséet àé^teattàqfués du seorbùt. La plîetîé't^r 
tomboil; ^éioit g^aciâ^le . ' La mer, •& péi^ê de vue, éftdltcou- 
verte de la même espèce de glace que celle dont on avoft 
traversër^iOrest-ià'^dilre te^^^Uçons aépawés^ mince et.rèm- 
ptîe{4jBfU?p^9iffQe.q«i ûlfff^vOùetfpi'ikMvoiV/fwoiv ^ 
nord ui]^ eo^^ent^ duqilâl!6U^ aYDit.été^détàchée» parée 
YvOnt du 'N.; BAaifl^.U<eflt aaas'douteàuftate grande, di^staâcë. 

Le aoi^mj^t^; après avo)ir. vieyagé^^au nord ,.)sutiài glace, 
pendant :trei|te-^tQi{îoiivsy le capitaine JRasr^f^tsonolihli'quë 
ceseroit causer ^m4él4cbeoiûnt unefatigue înutiiie^e*dé 
persévérer dans la tentative,, puisque, avec de. la ^lace de 
la nature dé celle OuW avôit rencontrée, on ne pojuyoit 
nullement sé flatter de réussir. 

Le la août, on fut. de retour à l'île Little-Tablç. ; on 
ayoït été quarante-huit joitrs sur,la glace; le 21,. Pp.^ÇWf 
tra à bord' de VHécla , dont on avoit été absent pendant 
soikante-un jours. Tout le détachetnent du capitaine 
Parry, quoique ayant été constamment exposé à l'humi- 
dite, aurfroîdiet à la fatigue, étoit en très-boiinè santé; 
U'iT^'avoft que trois hommes incommodés; un par -suite 






d'un aocident; les deux autres, d'un goDflement âeîam-* 
bes; mais eu peu de teinips» ils furent convalescens. 

Voici les résultats de ce voyage : une. série continue 
d^observations magnétiques et métérologtques. On. a 
trouvé que Tindinaison de Taiguille augmentoit à mesure 
que Ton s'avançoit au N., depuis environ 8 m% mouillage 
de VSéala, jusqu'à 8a* aa^ Par la latitude de Sa^V la 
variation à ro. diminua de 19'' à i5 f"" à^mesurequeTon 
ailoit au N. ; et, en allant à VE. , elle devint encore 
moindre ; le plus petit changement de position vers TO. 
augmentoit rapidement la variation; sous ij^'^v^JE*, elle 
fut de aa^^. Ces phénomënqs semblero^nt favoriser la 
théorie de M. le professeur Hansteen » sur l'existence de 
deux pôles magnétiques dans l'hémisphère septentrional 
de la terre. 

Parmi les phénomène» météorologiques , aucun peut- 
être n'est plus reniarquable que la fvéqviencse extraordi- 
naire des pluies sous une latitude si haute. One f<Hs, sous 
Sa"" iS'^il plut fortemient pendant 4rente-uàe heures. Le 
a5 juillet, on observa un magnifique phénomène; ë'é- 
toient six arcs-en*ciel distinots^produitspar la brume > et 
offrant les couleurs du prisme très-intènses. 

Du point extrême où parvint le capitaine Parry, on ne 
découvrit pas la moindre apparence de terre au N.; et 
comme les ois^eaux a voient presque entièrenient aban- 
donné l'expédition y. à mesure qu'elle s'avançoit dans cette 
direction, et que, d'ailleurs, on ne troùvoit pas fond à 
5pô brasses , il est probable que la terre ne peut être qu'à 
une très-grande distance. 

Unefois qu'on fut entré dans les glaces, on ne rencon- 
tra plus ni bois flotté ni bale«nes, excepté dans lepairfige 
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que fréquentefit lés navii^s baleiniers» à l'ouest du Spin^ 
berg. 

Pendant Tabsence du capitaine Parry, le lieutenant 
Forster coii^pléta plusieurs reconnoissances, et, de plus, 
fit une suite d'expériences intéressantes sur le change^ 
ment diurne de variation et d'intensité de l'aiguille ma* 
f^nétiqtie ; elles firent découvrir une masse de cespbéno^ 
mènes dont on ne supposoit pas Texistence au Spitzl^erg^ 
et qui fourniront des faits précieux pour cette science. 

On a fait une. collection complète d'objets d'histoire 
naturelle qui suffiront pour enrichir les mus^s de Lon- 
dres, d'Edinbourg et de Dublin. ■ ^ ; . 

Pendant Félèîgnement des canots, fJ^isc/a ne fut pas 
exempt de dangers ; il avoit été mepé dans un bon mouii* 

m 

lage près de .la odte,: un du pe^it nombre de ceux qui put 
offrir cet abri« A trois milles, en]avant il y avoit de la glace; 
yn eoup, de vent ayant détaché cette masse prodigieuse, 
la poussa avec une violence terrible contre le vaisseau; 
les ç^les furent coupées en deux et les ancres perdues; 
VHécla fut, dans cet état, fk^^ssé contre la côte par la 
pression irrésistible de la 'glace. Il Mlut, pour le remettre 
en mer, employer un temps considérable qui fut ainsi 
perdu pour les.r^èvemiôns.dont on étoit occupé. Toute-» 
fois, quand ce bâtiment eut gagné le large vil aUa au dé- 
troit de Weygat ; et, en considérant le peu de itemps qu'ils 
purent y consacrer, les officiers y finent plusieurs obser- 
vations précieuses. 



Nouveaux détails sur Cexpédition du cap* Franklin. 

Le détachement sous les ordres des capitaines Franklin 
et Back, qui , dans un canot ouvert , atteignit le 149** 55' 
de. longitude G., rencontra, avant d'y arriyer, diverses 
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troupies. d'Ëskimaux. Aùrân d'eux n'aVôit^ea 46 eom^ 
munication avec les Russes, ni n'avoît vu des Européens; 
cepisii:daikl;9 ils devéient aVoir^ eu des vel'at'ioiàB et avoir 
trafiqué avec des tribus qui commerceot aveeles Russes; 
4ssur*ou8 oes sauvages étoknt pwirvbs de longé dôuteaux^ 
«t:,' à' d^autres égfardsy bien arinéff; Le* ^tndièineiA 
•deiàei^a itommes que^ommaiidoit le ^pîtatne Fiaiiyia 
f%A tprèè d'en &ire la funeste ékpéri^nGe y dès le départ dfe 
reifi:bouohiiré>du âeuve Màek.eBflie. B y tftmvauii'corps 
d'Eâkiiniausé qui étôient pfc^blemecit att non^bfede 
six.dentsyM'y comp^eiiaiit IdS félnméi^ et-'le^^tifanl^i Les 
objets précieux pour eux -qu >fls aperçui'enft esoitèrent s{ 
fortdmentiteur cupidité, qu'ils fifeut des tenta^vesréité- 
lëes' dei «^emparer de toutes les ohosed sur le^uélles Us 
pouvoieat: mettre la main. U s'enbiilvît au ooiyflit qui 
^uxa plkxsietus'iheiiréff. Les Augîeis' #ë purent ^âéfendre 
lenr^fçrbpriété sans user 4e-quelque vioféfiee, .et sans 
distribuefr ^aJknplemeût 4& bbâs «oups. Le destin ée T^kpé^ 
dition t^imt à un 61 léger : si un.dMp^éffuU^éAf été 
tà'é, roa:<'si un' E^luttiau.eût été blessé grièvement, «es 
bdttimes étoient sisupéHetirs eti -nombre y qoe'IesAtlfgMs 
âucoiônt fini par.suecomber. Heureusein^nilleur' IbôgA* 
nimité ivçt>nnitl§e par les ïskiti&aux, qui^ Mcù qu'ils 
pl>f8sent.'des attitudes menaçantes^ .ne firent audûdiusage 
jdeJ^urs armes. Le capitaine 'Franklin avoit 'été colleté 
por.ltois :de ces touvàges, qui ^ en > même temps, èran*' 
dirent leurs couteaux comme pour l'en fra[^r. 

Les Eskimaux à l'ouest du fleuve Mackenzîe sont d'une 
plus bellp race que ceux des côtes orientales de l'Océan 
^laÀtrqtié boréal; les femmes pâturent très-jolies. 

Llçb/et. du -détachement. qui se dirigeoitjàrést^ sous. les 
ordres du docteur Richardson <et du lieute^ânl Kfendkll^ 
,é toit, d'examiner la* oiVte. entre les fleuv^ft- lMDaokf(nzie'<ét 



Copper-Mine. Oh^ de ^pkrk dé- l'autre éétadieii^eot 
le 4 ihîUêt 1826 /et Tdâ-Miivit j«sqià^àîft 7 le bras le jplus 
occidental du Mackënzie.- Yd^Âifl afbi^^u'il se partageoit 
en plusieurs ltt)uchéi^, tl([jîitîe$ piui^ à réit n^étoiçnt pas 
navigable^ pour leurs canotsyles voyâ^^etirçen cboisireat 
un ifioyeuy^t^ le soil'^ totirèréirt da^s t^eaû $auinâ:ire> 
puis àperçureM la ïSièr iods e^** âP^Matit. N.^ et s53* a/^ 

iûiigttiO.' 

Le 1 1, par 6^"" 4a' N., et I82** 10' O., l*cau étoit eom- 
plétemeut salée; là me^é'tdft en partie couvérte^de gla- 
. çons '£6élfàDs ; nulle terre n'ètoit vi8â>Ie ^u ndrd. Les 
vByâgetirs éjprottVèrënt dépendes difficultés en' travers 
sànt lés dBstùairès de diVèrs fleuves^ qtie i\^n )*égarda 
coniittie Iës"eM)^dhuriè^ ^âés èà'nàtlx-péu profonds dp 
Mackenzie^ que Ton avoit laissés à l'est; ils furent aussi 
retardés par la glace et le mauvais temps. 

: €eiiefulrqQÊl<a8:|iiillfit^ipar.^o''?7'I^,,:etiaÇ* 52'0., 
cpieri^ooJfortitieiitièremcitilt des vastes lembouobures du 
MaékejQKie et d'Uii}gcândiac d'eau saumÀtre .qui prpba^ 
blement reçoit un bras, de ce ileuve. ..L^ nfivigation 
Â- termes ces larges œstuairea Mut rendue émhaiTi^s^9|;p 
pàf d'iminfeiiâôs baiûD&.de^bleaquj obligirent.quçtoue^ 
fûÎ8id'àJler«:koîaB de vue dejton^» oe:qm. f^l^sQit à. w 
Tèdsac :fréquenimeiit-dAiig!ei^]BilX^ d^Us des. ca^otf trop 
légers pour s'ayenturer dans une: mer profoade[> . p^x .w 
gv6s tem^Si^au milieu de glaoes^paia^e^. : , ^, 

(h| vévintvavc^ joie le long de la côte jj ob la nU^r étQ\t 
libre. On doubVkiiap Pany (70*8' N;^ U^â'' O0> )e:0|ip 
Krusenstern (68* 46' N., ii4' A5' 0.), et Ton ehtra i^w 
le golfe du Gouronnement-de-Georges IV, par le détroit 
du Dolphin jBt de rjjpion, nommé ainsj[ d'après les 
canots. On arriva en vue du cap Barton, et à a"* de longit. 
à l'est du fleuve Gopper-BIine. Le voyage par mer se ter- 
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tniua lé 8 )ioûl, en entrant dans ce fleuve, l'ont le lottg 
de la côte, on avoit eu des marées régulières; le flot 
venoit de l'est. La mer^ montoit et baissoit d'un pied 
à 90 pouùes. Dans le détroit du Dolphin etde TUnion^le 
courant» au plus haut du flot et de Tebbe, étoit de plus 
de deux milles par heure. Partout les voyageurs trouvèrent 
des bois flottans dont des portions considérables, le long 
de la côte, étoient disposées en lignes, à loetà i5, et« 
dans quelques endroits, aune vingtaine de pieds au- 
dessus de la marque de Teau dans les hautes marées. Ils 
y avoient été probablement jetés par une mer très-grosse. 
Dans ces endroits, la côteitn'étoit pas bordée d'tles. On en 
conclut qu'au moins dans quelques saisons, si ce n'est 
pas tous les ans, il existe un long espace de mer libre. 



• Les collections d'histoire: naturelle faites par les deux 
détaeheméns sont considérables, notamment dans la 
botanique, et,cette science s'enrichira de plusieurs eq>èces 
nouvelles. Les • expériences sur. le magnétisme et sur 
les effets de l'aurore boréale sur l'aiguille aimantée sont 
importantes, et prouveront, dit-on, l'exactitude de celles 
qiiéie lieutenant Forster a faites dans l'eiqpédition du 
capitaine Parry. Le froid fut très-rigoureux. Durant le 
)pretaiier hiver, le .thermomèHv descendit jusqu'à 49* au- 
dessous de zéro (36** 4^' — O.), et dans l'hiver de i8a6 à 
1827, il tomba jusqu'à SB"* (39^ 98' — 0.). On sail que le 
'point dé congélation dû mercure est à 59* au-dessous de 
2éro (40" — O.). 

FIN DU TOME VI DE LA 2^ SÉftlE. 
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